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PRÉFACE

Ce second volume de Comptes-Rendus ren-

ferme, comme le premier, le résumé des séances

de l'Académie des inscriptions et belles-lettres

pendant l'année qui vient de s'écouler. S'il nous a

été permis de donner un peu plus d'étendue et par

conséquent d'intérêt aux analyses des Mémoires

lus devant la Compagnie, nous le devons à la bien-

veillance de Messieurs les Membres aussi bien qu'à

l'obligeance des lecteurs étrangers à l'Académie.

Nous sommes heureux de leur en exprimer pu-

bliquement ici notre vive gratitude.

On comprendra que, dans un travail de cette

nature, deux sortes de secours nous aient été in-

dispensables : ceux des auteurs et ceux de la criti-

que. Il nous eût été impossible, en effet, sans

l'assistance des lecteurs de Mémoires, de donner des

analyses substantielles et exactes de tant de travaux

divers et spéciaux. Quant aux avis de la critique,

nous les appelions, dès notre début, convaincu

que c'était la chose qui nous ferait le moins défaut.

u a
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Et, comme il est juste de rendre à chacmi ce qui

lui est dû, nous dirons que c'est d'après ses con-

seils que nous avons donné quelque perfectionne-

ment à cette publication. Ainsi, ce second volume

comprend la table des Mémoires et communica-

tions des deux années 1857 et 1858. Nous avons

ajouté à nos analyses des notices bibliographiques

sur les membres admis dans les rangs de l'Aca-

démie, aussi bien que sur les correspondants nou-

vellement nommés ; nous avons donné les mêmes

renseignements sur ceux qui ont laissé des places

vacantes dans le sein de la Compagnie pendant ces

deux années, afin que le public sût quels avaient été

les titres des premiers et les travaux des seconds.

Nous avons été guidé dans ces recherches bibliogra-

phiques par ceux de Messieurs les Membres de la

Compagnie qui étaient le plus spécialement rensei-

gnés sur les ouvrages de leurs savants confrères.

Mais, en cherchant à profiter des conseils qu'on a

bien voulu nous donner, nous regrettons de ne pou-

voir satisfaire aux exigences de tous. L'on nous a

reproché de nous borner à de simples analyses et de

nous abstenir de toute discussion ; or la critique

nous est interdite par deux raisons : la première,

c'est que, loin de nous croire compétent à discuter

tant de travaux, nous nous estimerons heureux si

nous avons eu les lumières suffisantes pour les

bien comprendre et les analyser exactement, môme
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avec le secours des auteurs ; la seconde, c'est que

le public est simplement toléré aux séances ordi-

naires, que le règlement de l'Académie l'autorise

à en exclure. Mais si la Compagnie a cru devoir

s'écarter de la sévérité de cette règle pour faire

profiter un plus grand nombre de ses travaux, si

elle veut bien ne pas s'opposer à notre publication,

si elle a même daigné l'encourager, elle n'entend

en aucune sorte autoriser les critiques à se pro-

duire sur des travaux encore inédits, susceptibles

par conséquent d'être modifiés avant d'être sou-

mis au public.

On nous a reproché enfin de décerner des éloges

à tous ceux que nous ne pouvions critiquer et

que nous avions intérêt à ménager. Cette impu-

tation, que notre caractère repousse absolument

et que notre indépendance vis-à-vis de tous n'a

que trop démentie, tombe d'ailleurs d'elle-même

devant l'évidence : qu'on prenne la peine d'ouvrir

notre recueil, et l'on se convaincra que ce qui a

été pris pour un éloge par des personnes mal

instruites des usages académiques n'est autre

chose que le retour de la formule obligée : le sa-

vant Académicien, ce qui signifie, à l'Académie

des Inscriptions et Belles-Lettres, Monsieur^ parce

qu'il est à croire qu'on n'y entre qu'à la condition

d'être savant en effet.

Nous sommes heureux de renouveler ici l'ex-
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pression de notre gratitude envers M. le Secrétaire

perpétuel et MM. les Membres du Bureau, qui,

sans pouvoir accepter aucune responsabilité dans

ces annales, ont bien voulu rendre notre tâche

plus facile par la communication des procès-ver-

baux des séances.

Ernest Desjardins.
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ACADÉIIIE DES IXSCIIIPTIOXS ET BELLES-LETTRES.

ETAT DE L'ACADEMIE AU 31 DECEMBRE 1858.

BUREAU DE L'ACADÉIMIE
Pendant l'année 1858.

M. Le Bas, président.

M. Wallon, vice-président.

M. Naudet, secirtaire perpétuel.

BUREAU DE L.'ACADÊiniE
Pour l'année 1859.

M. Wallon, président.

M. Berger de Xivrey, vice-président.

M. Naudet, secrétaire perpétuel.

MEMBRES.

ACADÉMICIENS ORDINAIRES.

Elect. MM. Succédant à M31.

1817 Naudet (Joseph) Le comte Garran de Conlon.

1818 Jomard (Edme-François) Visconti.

1824 Hase (Charles-Benoît) Bcrnardi.

1832 Le comte Beu8not(A.-Arthur). Thurot.

1832 Ueinaud (Joseph-Toussaint) . . de Chézy.

1833 Julien (Stanislas) Saint-Martin.

1833 Guizot (F. -P. -Guillaume) Le baron Dacior.



VI MEMBRES DE l' ACADÉMIE

Élect. MM. Succédaut à MM.

1834 Le Clerc (Joseph-Victor) de Pougens.

1837 Guigniaut (Joseph-Daniel).... Van Praët.

183.7 Paris (Alexis-Paulin) Rayjiouard.

1838 Le Bas (Philippe) Le comte lîheinard.

1838 Garcin de Tassy (Joseph-Hé-

liodore) Le prince de Talleyrand.

1838 Magnin (Charles) Le haron Silvestre de Sacy.

1839 Lenormant (Charles) Amaury Duval.

1839 Littré (Maximilien-Paul-Émi-

le) Pouquevillc.

1839 Berger de, Xivrey (Jules) Éméric-David.

1841 Villemain (Ahel-François) . . . Daunou.

1841 Wailly (Joseph-Noël de) Le marquis de Pastoret.

1842 Saulcy (Louis-Félicien-Joseph

Caignart de) Mionnet.

1842 Le comte de Laborde (Léon-

Emmanuel-Simon-Joseph) Le comte Alexandre de La-

borde.

1842 Ampère (Jean - Jacques - An -

toine) Le baron de Gérando.

1844 Mohl (Jules) Burnouf père.

1845 Laboulaye (Édouard-René Le-

febvre) Fauriel.

1845 La Saussaye (Jean-François-

de-Paule-Louisde) Mollevaut.

1849 Ravaisson (Jean-Gaspard-Fé-

lix) Letronne.

1849 Caussin de Perceval (Arnaud-

Pierre) Le vicomte Le Prévost d'Iray.

1850 Vincent (Alexandre -Joseph

-

Hidulphe) Éd. Biot.

1850 Wallon (Henri-Alexandre) . . . Quatremère de Quincy.

1852 Brunet de Presle (Charles-Ma-

rie-Wladimir) Le baron Walckenaer.

1853 Rossignol (Jean-Pierre) Eugène Burnouf.

1853 Le vicomte de Rongé (Olivier-

Cnirles-Camille-Emmanuel) . . . Pardessus.

1854 Egger (Emile) Guérard.
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Élect. MM. Succédant à MM.

1854 LDiigpérier (Henri-Adrien Pré-

vost de) Le comte de Choiseul-Daille-

court.

1855 Régnier (Jacques-Auguste -

Adolpiie) Langlois.

1856 Renan (Joseph-Ernest) Aug. Tiiierry.

1856 Renier (Charles- Alphonse

-

Léon) Fortoul.

1857 Maury (Louis-Ferdinand-Al-

fred) Bureau de la Malle.

1857 Delisle (Léopold-Victor) Etienne Quatremère.

1857 Alexandre (Charles) Boissonade.

1858 Muuk vSalomon) Lajard.

ACADÉMICIENS LIBRES.

Éloct. M5I- Succédant à JDl.

1830 Le duc de Luynes (Honoré-

Théodoric-Paul-Joseph-d'Albert) Schweighaeuser.

1833 Monmerqué ( Louis-Jean-M-

^ colas) Cousinéry.

18.38 Le Prévost (Auguste) Artaud.

1839 Vitet (Louis) Michaud.

1841 Biot (Jean-Baptiste) Le comte Miot de Mélito.

1813 Mérimée (Prosper) Le marquis de Fortia d'Urban.

1846 Le marquis de La Grange

(Adélaïde-Edouard Lelièvre). .

.

Eyrics.

1854 Cherrier (Joseph de) Le mar. Séguier de St.-Brisson.

1855 Texier (Charles-Félix-Marie) Le baron Barcliou de Penhoën.

1858 Le vicomte Hersart de La

Villeraarqué de Pétigny.

ASSOCIÉS ÉTRAiNGERS.

ÉlfCt, MM, Succédant à 5DI.

1831 Boeckh (Auguste) à Berlin . . Jefferson.

1847 Grimm (Jacob) à Berlin— Frédéric Jacobs.

1849 Lobeck (Auguste), à Kœ-

nigsberg Hermann.



VJII MEMBRES Eï COllHESl'ONDAINlS DE l' ACADÉMIE

Élect. MM. Succédant â MM.

1849 Wilson (Horace-IIaymaii), à

Oxford Sir Graves Chamney Haughton.

1854 Peyron (Amédée), à Turin.. Cardinal Mai.

1855 Rittcr (Cari), à Berlin Le comte Sergius d'Ouvaroff.

1857 Bopp (Franz) Le baron deHammer-Purgslall.

1858 Welcker (Théodor),àBonn. Creuzer.

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL.

1852 Naudet (Joseph) Eugène Burnouf.

CORRESPONDANTS.

Une ordonnance royale du 6 février 1839 a porté le nombre des corres-

pondants à cinquante, dont trente étrangers et vimjt regnicoles.

MM.

Mustoxidi, à Corfou.

Le chevalier comte Demetrius Valsamachi, à Céphalonie.

Leake (William-Martin), à Londres.

Weiss, à Besançon, Doubs.

De Caumont (Arcisse), à Caen, Calvados ; et à Paris, rue de Riche- •

lieu^ 63.

Quaranta (Bernard), à Naples.

Gerhard (Edouard), à Berlin.

De Meyran, marquis de Lagoy, à Aix, Bouches-du-Rhône.

Le baron Chaudruc de Crazannes, à Castel-Sarrazin, Tarn-et-

Garonne.

Le comte Borghesi, à San-Marino, Italie.

A. Leglay, à Lille, Nord.

Deville (Achille), à Alençon, Orne.

G.-H. Geel, à Leyde, Pays-Bas.

BerbruggeT;, à Alger, Afrique.

Floquet (Pierre-Amable), à Formentin, arrondissement de Pont-

L'Évêque, Calvados; et à Paris, rue d'Anjou-Saint-Honoré, n° 52,

Greppo, à Belley, Ain.

Pertz, à Berlin.

Kosegarten, à Greifswalde

.

Ch. Lassen, à Bonn, Prusse rkénane.
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MM.

Eug. Boré, en Perse.

Wright (Tlionias), à Londres.

W. Wachsmuth, à Leipzig.

CeL Cavedoni, à Modèno.

Le baron de Witte (Jean-Joseph-Anloinc-Marie), à Anvers et à

Paris, rue Fortin, n» 5.

Botta (Paul-Émile), à Tripoli de Barbarie
; et à Paris, rue de

l'Université, n» 22.

De Laplane (Edouard), à Sisteron, Basses-Alpes.

Rawlinson (colonel Henri Creswick), C. B., à Londres.

Eichhotï, à Melun, Seine-et-Marne; et à Paris, quai Malaquais, n»!.

Hodgson (Brian-IIoughton), au Bengale.

J. Roulez, à Gand.

Rangabé (Rithzio), à Athènes.

Azéma de Montgravier, à Montpellier, Hérault.

Freytag, à Bonn, Prusse rhénane.

Gazzera, à Turin.

Des Vergers (Marie-Joseph-Adolphe-Noël), à Rimini, États ro-

mains, et à Paris, rue Jacob, n» 54.

Minervini, à Naples.

Layard (Austen H.), à Londres.

Polain (Mathieu-Lambert), à Liège.

Michel (Francisque), à Bordeaux, Gironde.

De Boissieu (Alphonse), à Lyon, Rhône.

Cureton (William), à Londres.

Wolf (Ferd.), à Vienne (Autriche).

Ed. de Coussemaker, à Dunkerque, Nord.

Stiévenart, à Dijon, Côte-d'Or.

Don Pascual de Gayangos, à Madrid.

Gorresio, à Turin, et à Paris, rue de Grenelle-Saint-Germaiu,

no 96.

Herculano de Carvalho, à Lisbonne.

Dinaux (Arthur), à Montataire (Oise), et à Paris, boulevard Mont-

martre, n» 19.

Lepsius (Richard), à Berlin.

Max Muller, à Oxford.



X CUANGEMENTS DANS l' ACADÉMIE

CHANGEMENTS SURVENUS DANS L'ACADÉMIE

PENDANT L'ANNÉE 1858.

Un membre ordinaire est mort et a été remplacé dans le courant

de l'année :

M, Lajaeid, décédé le 19 septembre 1858, remplacé par M. Muimk.

(séance du 3 décembre 1858).

Un académicien libre est mort et a été remplacé :

M. De Pétiginy, décédé le i avril 1858, remplacé par M. le vicomte

Hersart de la Villemarquê (séance du 2i mai 1858).

Un membre associé étranger est mort et a été remplacé :

M. Creuzer, décédé à Heidelberg le 15 février 1858, remplacé

par U. Théodor W'elcker, à Bonn (séance du 30 avril 1858).

Deux correspondants, l'un étranger, l'autr* regnicole, ont été

nommés dans la séance du 22janvier 1858, aux places laissées va-

cantes dans le courant de l'année 1857 :

Ce sont : M. HerculanodeCarvalho à Lisbonne, en remplacement

de M. Bopp, nommé, en 1857, associé étranger à la place laissée

vacante par la mort de M. de Hammer Purgstall.

Et M. Arthur Dinaux, à Valenciennes, en remplacement de

M. Fontanier, décédé consul de France à Civita-Vecchia.

Deux nouvelles places de correspondants étrangers sont deve-

nues vacantes pendant le cours de l'année 1858 : ce sont celles de :

M. Th. Welcker, à Bonn, nommé membre associé étranger en

remplacement de M, Creuzer, décédé, et de M. Théodor Panofka,

à Berlin, décédé.

Les deux correspondants nommés à la séance du 24 décembre 1858

sont M. Lepsius, à Berlin, en remplacement de M, Welcker, et

M. Max MuUer, à Oxford, en remplacement de M. Panofka.



COMMISSIONS XI

COMMISSIONS.

COMMISSIONS PERMAISENTES. *

1. Commission des inscriptions et médailles. Membres : MM. Hase,

Guîgniaut, Le Bas, Lenormant (nommé à la séance du 8 jan-

vier 1858, en remplacement de M. Boissonade, décédé).

2. Commission pour laconlinuaiiondel Histoire littcraire de la France.

Membres : MM. Paulin Paris, Le Clerc, Littré, Renan (nommé à

la séance du 19 novembre 1858).

3. Commission mixte du prix de iin(]uistique fondé par M. de Yolney.

Membres : M^L Dupin, Mérimée, Patin, de l'Académie française,

Reinaud, Hase et Molli, de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres, et Flourcns, secrétaire perpétuel de l'Académie des

sciences.

COMMISSIONS ANNUELLES DE 1858.

1. Commission des travaux littéraires (nommée à la séance du

30 décembre 1857) : MM. Jomard, Hase, Comte Beugnot, Le Clerc,

Guigniaut, Magnin, de Wailly, Molil (mêmes que l'année précé-

dente) et MM. les membres du bureau.

2. Commission des antiquités de la France (nommée à la même

séance) : MM. Jomard, Hase, Paulin Paris, Magnin, Berger de

Xivrey, Vitet, Mérimée, de Longpéricr (mêmes que l'année précé-

dente) et MM. les membres du bureau.

3. Commission de l'École française d'Athènes (nommée à la même

séance) : MM. Hase, Guigniaut, Brunctde Presle.Egger, Alexandre

et MM. les membres du bureau.

4. Commission centrale administrative et des fonds de l'Académie

(nommée à la même séance) : MM. Garcin de Tassy et Mohl.

6. Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits envoyés aa

concours pour le prix annuel de l'Académie (nommée à la séance du

15 janvier; : MM. .Tomard, Lenormant, Léon Renier, Maury.

La question proposée en 1856 était :

Recueillir dans une exposition critique et suivie tous les faits, tous

* Voir, pour l'origine et les attributions de diverses commissions, lo

1" vol., p. 11 et suiv.
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les souvenirs relatifs aux peuples de la Gaule, antérieurement à l'empe-

reur Claude, en écartant des conjectures arlntraires et en mettant à

profit les progrès récents de l'archéologie, de la numismatique, de

l'ethnographie et de l'étude comparée des langues. (Une médaille d'or

de la valeur de 2,000 fr.)

Le prix n'a pas été décerné. La question a été remise au con-

cours, modifiée.

6. Commisssion chargée de proposer les sujets parmi lesquels l'Aca-

démie en choisira un à mettre au concours pour le même prix pour

1880 (nommée à la séance du 16 juillet 1858) : MM. Jomard, Hase,

Le Clerc, Leuormant, Laboulaye, Renan, et MM. les membres du

bureau.

La question adoptée par l'Académie est la suivante :

« Réunir dans un examen critique les fragments anciennement connus

d'Hypéride et les textes de cet orateur nouvellement découverts et pu-

bliés; compléter, à l'aide de ces documents, l'histoire des événements

politiques auxquels Ilypéridc prit une part active, et, dans une apprécia-

tion littéraire développée, contrôler les jugements que les auteurs de

l'antiquité ont portés sur les écrits de cet orateur. » (Une médaille en

or de la valeur de 2,000 fr.).

7. Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits envoyés au,

concours pour le prix annuel de l'Académie de 1834, non décerné

en 1856 faute de mémoires dignes du prix, et remis au concours

pour 1858 (nommée à la séance du 15 janvier 1858) : MM. le duc

de Luynes, Lenormant, de Saulcy, Renan.

La question proposée en 1854 et remise au concours en 1856

pour 1858 était :

e Rechercher l'origine de l'alphabet phénicien ; en suivre la propaga-

tion chez les divers peuples de l'ancien monde ; caractériser les modifica-

tions que ces peuples y introduisirent afin de l'approprier à leurs langues,

à leur organe vocal, et peut-être aussi quelquefois en le combinant avec

des éléments empruntés à d'autres systèmes graphiques. » (Une médaille

d'or de la valeur de 2,000 fr.).

Aucun mémoire n'ayant été jugé digne du prix, la question est

remise au concours pour 1860.

8. Commission chargée de juger les ouvrages envoyés au concours pour

le prix Bordin (nommée à la séance du 15 janvier 1858) : MM. le

comte Beugnot, de Wailly, Laboulaye, Delisle.

La question proposée en 1856 pour 1858 était :
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« Recherches sur les institutions administratives du ri'qne de Philippe

le Bel. »

(Une médaille d'or de la valeur de 3,000 fr.)

Le prix a été décerné.

9. Commission ckaroce de proposer les trois sujets parmi lesquels

l'Académie en choisit un à mettre au concours en 1858 pour 1800, pour

le prix Bordin (nommée à la séance du 16 juillet 1858) : MM. Jo-

mard, Hase, Le Clerc, Lenormant, Laboulaye, Renan et MM. les

membres du bureau.

Le sujet adopté par la Compagnie est le suivant :

t Faire une étude nouvelle et une nouvelle exposition raisonnée des

connaissances des anciens sur la partie de l'Afrique située entre ks tro-

piques, spécialement sur la Nigritie et sur la région du Haut-JSil. Ex-

pliquer, déterminer, délimiter ces connaissances depuis l'époque d'Hé-

rodote, jusqu'à celle de Pline et de Ptolémée, par le rapprochement, la

comparaison, soit de la géographie des Arabes au moyen âge, soit des

notions de plus en plus positives acquises par les modernes sur les pays

dont il s'agit, à partir,du \v« siècle et particulièrement dans ces qua-

rante dernières années. »

(Une médaille d'or de la valeur de 3,000 fr.)

10. La Commission chargée de juger les ouvrages envoyés au con-

cours pour le prix Bordin, proposé en 1854 pour 1856 et prorogé de 1856

à 1858 (nommée à la séance du 15 janvier 1858) : MM. Hase, Le

Clerc, Egger, Adolphe Régnier.

La question proposée en 1854 et prorogée en 1856 pour 1858

était :

« Faire l'histoire des Osques avant et pendant la domination romaine;

exposer ce qu'on sait de leur langue, de leur religion, de leurs lois et de

leurs usages. *

(Une médaille d'or de la valeur de 3,000 fr.)

Le prix a été décerné.

11. Commission chargée d'examiner les ouvrages imprimés envoyés

au concours pour les prix Gobert de 1858 : MM. le comte Beugnot,

Le Clerc, Laboulaye, Maury.

(Les prix sont décernés par l'Académie après délibération se-

crète, et votant au scrutin secret, sur la proposition de la Com-

mission.)

(1" Prix : Une médaille d'or de la valeur d'environ 9,000 fr.;

2" Prix : Une luédaille d'or de la valeur d'environ 1,000 fr.)
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12. La Commission chargée de juger lesouvrnfjes envoyés au con-

cours pour le prix de numismatique : MM. le duc de Luynes, Lenor-

mant, de Saulcy, de Longpérier.

(Une médaille d'or de la valeur de 400 fr.)

13. Commission d'impression inoiuméc à la séance du 19 novem-

bre 1858) : MM. Hase, Le Clerc, Guigniaut, Mohl, Laboulaye et

MM. les membres du bureau.

COMMISSIONS ANNUELLES NOMMÉES AU COMMENCEMENT DE 1859.

1. Commission des travaux littéraires (nommée à la séance du

7 janvier 1859) : MM, Jomard, Hase, comte Beugnot, Le Clerc,

Guigniaut, Magnin, Villemain, Mohl et MM. les membres du

bureau. (Mêmes que l'année précédente, sauf M. de Wailly, démis-

sionnnairc, remplacé par M. Villeniain.)

2. Commission des Antiquités de la France (nommée à la séance du

7 janvier 1859) : MM. Jomard, Hase, Vitet, Mérimée, de Longpé-

rier, Léon Renier, Maury, Delisle, et MM. les membres du bu-

reau.

3. Commission de l'École française d'Athènes (nommée à la séance

du 7 janvier 1859): MM, Hase, Guigniaut, Le Bas, Brunet dePresle

et Egger, et MM. les membres du bureau.

4. Commission centrale adminislraVive (nommée à la séance du

7 janvier 1859) : MM. Garcin de Tassy, Mohl. (Mêmes que l'année

précédente.)

Prix Gobert.

5. Commission chargée d'examiner les ouvrages envoyés aa concours

pour les prix Gobert de .1859 (nommée à la séance du 24 décembre

1859) : MM. Magnin, de Cherrier, Alexandre, Delisle.

Prix ordinaire de l'année 1859.

6. Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits en-

voyés au concours sur la question du Coran (Voy. l'énoncé dans

le pro^gramme ci-après), nommée à la séance du 14 janvier :

MM. Reinaud, Mohl, Caussin de Perceval, Renan.

Prix ordinaire remis au concours en 1855 pour 1857, et de 1857

à 1859.

7. La Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits
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envoyés au concours sur la question des Narrations fabuleuses {Voy.

l'énoncé plus bas), nonunée à la séance du 14 janvier : MM. Hase,

Le Clerc, Villemain, Renan.

Prix ordinaire remis au, concours de 1851 pour 1859.

8. La Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits en-

voyés au concours pour la question de V Architeclurc byzantine [Voy.

l'énoncé plus bas), nommée à la séance du 14 janvier : MM. Lenor-

mant, Vitet, Brunetde Presle et Te\ier.

Prix Bordin de 1859.

9. La Commission chargée de juger les ouvrages manuscrits

envoyés au concours pour la question de TerrentiusVarron[Voy.

l'énoncé plus bas), nommée à la séance du 14 janvier : MM. Hase,

Le Clerc, Laboulaye, Egger.

Prix de numismatique.

10. La Commission chargée de juger les ouvrages envoyés au

concours de numismatique, nommée à la séance du 14 janvier

1859 : MM. le duc de Luynes, Lenormant, de Saulcy, de Long-

périer.
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ÉTAT DES TRAVAUX ET PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE

A LA FIN DE L^ANNÉE 1858.

I. Mémoires. — La collection (deuxième série) comprend dix-

neuf volumes, la deuxième partie du tome XX, le tome XXI et la

deuxième partie du tome XXIII. Le tome XXII doit former la ta-

ble du tome XII à XXI. La première partie du tome XX est sous

presse.

IL Mémoires présentés a l'académie par divers savants. —
Deux séries :

Première série. — Sujets divers d'érudition. Cinq volumes publiés.

La première partie du tome VI est en voie de publication.

Deuxième série. — Antiquités de la France. Trois volumes de pu-

bliés, le quatrième en voie de publication.

III. Notices et extraits des manuscrits. — Les quatorze premiers

volumes sont publiés ainsi que les volumes XVI, XVII, deuxième

partie du XVIIP, deuxième partie du XIX' tome. — Le tome XV
formera la table des quatorze premiers volumes. La première par-

tie du tome XVIII est sous presse.

IV. Histoire littéraire de la France. — Vingt-trois volumes

de parus. (MM. Paulin Paris, Le Clerc, Littré, Renan, commis-

saires.)

V. Recueil des historiens des Gaules et de la France. —
MM. de Wailly et Guigniaut, rédacteurs. Vingt et un volumes pu •

bliés, le XXI^ en voie de publication.

VI. Table chronologique des chartes et diplômes. — M. La-

boulaye, rédacteur. Six volumes de publiés. Le tome VII est en

cours de publication.

VIL Suite du recueil de Bréquigny, textes de chartes et di-

plômes DES rois de France, antérieurs au règne de Philippe-

Auguste. — Commissaires : MM. le comte Beugnot et Léopold

Delisle. Le recueil se prépare. Deux volumes de Diplomata, cliartce,

leges, de publiés.

VIII. Recueil des historiens des croisades. — Deux séries :

1. Historiens occidentaux, deux volumes publiés. MM. Le Bas et

Wallon, rédacteurs.

2. Uistoriens occidentaux, t. I et II des Arabes en voie de publica-
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tion. M. Reinaud, rédacteur du tome I. — M. Quatremèrc était ré-

dacteur du tome II. (M. Diilauricr adjoint.)

Historiens grecs en voie de publication.— MM. Hase et Alexandre

rédacteurs.

Rapport de M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie

des Inscriptions et Belles-Lettres sur les travaux des Com-

missions de publication de cette Académie pendant le

deuxième semestre de l'année 1858, lu le U février 1859.

Messieurs,

Ce semestre a été marqué par l'émission de deux tomes, dont

j'annonçais, dans mon précédent rapport, le prochain achève-

ment, savoir :

1° La seconde partie du XXIII« volume des Mémoires de VAca-

démie, contenant :

Un mémoire sur le style du Nouveau Testament, et sur l'éta-

blissement du texte, par M. Berger de Xivrey
;

Un autre sur une inscription métrique trouvée à Athènes, par

M. Le Bas;

Un troisième, sur l'administration des postes chez les Romains,

par M. Naudet
;

Un quatrième, sur l'origine et le caractère véritable de l'His-

toire phénicienne qui porte le nom de Sanchoniathon, par M. Re-

nan;

Un cinquième, sur les années de .Tésus-Christ, par M. Wallon.

2° La deuxième partie du tome V de la première .série (sujets

divers d'érudition) des Mémoires présentés ynr divers savants; je

n'en répéterai pas ici les titres qu'on a pu lire dans le rapport

du dernier semestre.

J'ai donné la copie et suis parvenu à la quatorzième feuille de

la première partie du XX^ volume des Mémoires de l'Académie,

qui formera le complément de la dixième livraison de la nou-

velle série et présentera Yllisloire de la Compagnie pendant les

années 1852-1856.

L'œuvre de vos commissaires éditeurs s'est poursuivie avec la

même régularité que de coutume, sauf des retardements momen-

n h
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tanés dans quelques parties, qu'a dû causer ratlcute, soit de uia-

nuscrits indispensables empruntés à des bibliothèques de dépar-

tements, soit d'épreuves retenues par l'Imprimerie impériale que

des travaux d'urgence occupaient ailleurs.

M. de VVailly, qui a depuis dix ans attaché son nom, avec le-

quel est venu s'associer celui de M. Guigniaut, à la continuation

du recueil des Historiens de la France, vient, après l'intervalle

nécessaire pour la recherche, la critique et l'annotation des

textes qui fourniront la matière du XXII' volume, d'en commencer

l'impression. Trente feuilles sont tirées, douze sur le point de

l'être
; la copie pour quatre-vingts feuilles est entre les mains

des imprimeurs.

Le VIP volume de la Table des chartes et diplômes royaux, sous

la direction de M. Laboulaye, s'est augmenté de six feuilles, et

atteint la cent-sixième . Les imprimeurs ne manqueront pas de copie,

La tâche difficile dont M. Brunet de Presle s'est chargé pour

l'édition des Papyrus grecs du Louvre dans la seconde partie du

XVIIIe volume des Notices et extraits de manuscrits, a fait encore

quelques progrès. Un supplément de cinq planchesde fac-similé des

pièces originales en portera le nombre total à cinquante-deux,

dont quarante-huit déjà sorties des presses. Pour le texte, les

bons à tirer ont été donnés pour quatorze feuilles ; seize autres

sont en épreuve ou en composition. Toute la copie est mise au

net. Nous avons lieu d'espérer que ce monument, dont M. Letronne

en mourant n'avait pas laissé tous les matériaux complets et

tout à fait préparés, paraîtra enfin dans le cours de l'année qui

commence.

Le II<^ volume des Historiens occidentaux des croisades, qui con-

tient la chronique de Guillaume de Tyr avec ses continuateurs,

s'est presque terminé dans le cours du semestre. Les trois der-

nières feuilles des tables, qui arriveront à la 832'- page, sont don-

nées bonnes à tirer. Il ne manque plus que la préface de MM. Le

Bas et H. Wallon.

Vous savez que la collection des Historiens orientaux de ces mê-

mes croisades forme à présent trois sections. M. Quatremèrc en

avait entrepris deux à la fois, une de récits arabes, l'histoire de

Nour-Eddin et de Salah-Eddin, et une série de documents en lan-

gue arménienne. Il en était encore, d'une et d'autre part, au

commencement, quand la mort l'a surpris. Vous avez désigné.
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sur la proposition de votre Commission des travaux littéraires,

M. Dulaurier pour reprendre et compléter cette section. Ce

savant, qui se trouvait par ses études antérieures en mesure de

remplir sans délai ses engagements, m'a remis depuis peu toute

sa copie, texte, traduction et notes. D'après l'estimation du bu-

reau (le la typographie, le tout formera un volume d'environ

800 pages. La conmiission des travaux littéraires s'occupe de

pourvoir à l'autre partie de l'héritage de M. Quatremère.

M.Reinaud, qu'une longue et douloureuse ophthahnieavait forcé

de suspendre ses occupations, a remis en cours d'impression son

recueil d'extraits d'auteurs arabes pour la même Histoire des croi-

sades. Il se fait aider, pour la lecture et la transcription des ma-
nuscrits, par des yeux exercés, mais non encore fatigués par

d'aussi grands travaux que les siens, et nous avons dû à cette

association avec le savant éditeur, dans le semestre qui vient de

s'écouler, six nouvelles feuilles tirées, par lesquelles le volume

atteint la 528'^ page
;
plus, d'autres leuilles en épreuves.

L'opération par laquelle s'amassent, se vérifient, se coordon-

nent les matériaux de plusieurs autres grands recueils, cette par-

tie latente du travail de vos Commissions, n'en est pas la moins

active ni la moins persévérante,

M. Hase et son digne collaborateur, M. Alexandre, préparent la

suite des Historiens grecs des croisades.

Tandis que les membres de la Commission de l'Histoire littéraire

de la France rédigent séparément les articles ([u'ils se sont distri-

bués entre eux, ils continuent d'entendre lire et de discuter,

•dans leurs conférences de chaque semaine, le Discours sur l'état

des Lettres au XIV'' siècle (ouvrage de M. V. Le Clerc), qui doit

ouvrir le XXIV« volume, et en remplir la plus grande partie.

Après avoir étudié l'influence de la papauté et de la royauté sur

la direction des esprits et la nature des productions littéraires,

l'auteur est arrivé à deux points qui ont été l'objet de longues

recherches, en 1750 et en 1824, dans les deux précédents discours

préliminaires : les universités et les l)ibliothèques.

Celui des membres de la Commission qui s'est chargé du dis-

cours sur l'étal des arts, M. Renan est allé visiter, au mois de

septembre, ce que l'ancien comtat Venaissin peut avoir conservé,

dans ses villes et dans ses châteaux, des œuvres des artistes em-

ployés alors par la Cour pontificale d'Avignon.
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La collection des pièces d'où sortira le III» volume dos Chcirlea

et diplômes des rois de France aiilérieiirs au règne de Pliilippe-

Auguste s'est encore notablement enrichie dans le cours du se-

mestre.

On a transcrit à la Bibliothèque impériale cinq cent seize piè-

ces (deux cent soixante et une d'après des litres originaux et

deux cent cinquante-cinq d'après des cartulaires ou des collec-

tions modernes). Ces pièces se rapportent principalement aux

églises ou abbayes de Saint-Martin de Tours, de Cluny, de Saint-

Maximin de Trêves, de Saint-Servais de Maestricht, de Celle-

Frouin, d'Eauncs et des Echarlis.

On a achevé d'examiner et de copier les pièces originales, au

nombre de quatre-vingt-onze, envoyées en (communication par

MM. les préfets de l'Aube, de l'Ille-et-Vilaine et des Côtes-du-

Nord.

MM. les archivistes de Maine-et-Loire et des Deux-Sèvres ont

fourni la copie de quatre cent quatre-vingt-seize chartes relatives

aux abbayes de Saint-Aubin d'Angers, de Saint-Florent de Sau-

mur et de Saint-Maixent.

Ainsi, la collection s'est accrue de mille deux cent trois nou-

velles pièces.

M. Delisle, le successeur de M. Guérard, a jugé que le moment
était venu de ranger, dans un ordre provisoire, mais uniforme,

les pièces acquises depuis douze ans, en les classant d'abord par

fonds, c'est-à-dire en tenant uniquement compte des établisse-

ments civils et religieux dans les archives desquels ces documents

étaient primitivement consei-vés. Ce classement est achevé de-

puis quelques semaines, et nous possédons maintenant, réunies

dans un même fascicule, toutes les pièces relatives aux privilèges

et aux propriétés de chaque abbaye, chapitre, commune ou sei-

gneurie. C'était le seul moyen de reconnaître les doubles emplois

et de résoudre beaucoup de problèmes géographiques et chrono-

logiques.

M. Delisle a tracé un tableau des six cent cinquante-quatre

fonds auxquels se rattachent les vingt-six mille quatre cent

soixante-quinze pièces transcrites jusqu'à ce jour. Ce tableau indi-

que le nombre des pièces de chaque fonds , la date la plus an-

cienne et les collections d'où elles proviennent.

Il rédige maintenant un état général et détaillé des anciens
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fonds d'archives qui peuvent contenir des documents antérieurs

à l'avénemenl de Philippe-Auguste. Ce double travail lera cou-

naitre d'une manière rigoureuse ce qui a été fait et ce qui reste à

faire pour achever la préparation de la grande collection des

chartes et diplômes.

Dans ce compte-rendu de l'état des publications qui vous ont

été léguées par les bénédictins ou par les érudits laïques du der-

nier siècle, et dans lesquelles vous ne cessez de mettre en lumière

les sources de notre histoire nationale, il y aurait une lacune, si

je passais sous silence une des plus importantes, une de celles

dont la reprise et la continuation appartiennent le plus incontes-

tablement à votre initiative, dont le progrès est dû à vos encou-

ragements, dont l'avenir dépend de vos décisions : le X1V<= volume

du Gallia Chrisliana, contcivAut la province de Tours, est achevé *;

l'auteur a commencé la rédaction du XV" volume, consacré à la

province de Besançon, et la rédaction de la partie la plus considé-

rable, celle du diocèse de la métropole, touche bientôt à sa fin.

Votre Commission des travaux littéraires peut se féliciter de

participer à l'activité et au succès de tous ces travaux par sa vigi-

lante sollicitude et par ses directions éclairées.

NAUDET.

> Gallia chistiana in provincias ecclesiasticas distributa, in qua séries

archiepiscoporum, episcoporum etabbatum... ab origine ecclesiarum ad nostra

tempora dcducitur... tomum quartum decimum, ubi de provincia Turonensi

agitur, condidit Bartholomajus Hauréau.
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JUGEMENT DES CONCOURS.

PRIX ORDINAIRES DE l'ACADÊMIE.

L'académie avait proposé en 1856, pour le prix à décerner en

1858, le sujet suivant ;

« Recueillir, dans une exposition critique et suivie, tous les

faits, tous les souvenirs relatifs aux peuples de la Gaule, anté-

rieurement à l'empereur Claude, en écartant les conjectures arbi-

traires et en mettant à profit les progrès récents de l'archéologie,

de la numismatique, de l'ethnographie et de l'étude comparée des

langues, >

La commission chargée de Juger les ouvrages envoyés était

composée de 1\IM. Jomard, Lenormant, Léon Renier, Maury.

Il a été déposé au secrétariat de l'Institut deux mémoires.

Aucun des deux mémoires n'ayant mérité le prix, la question

est remise au concours pour l'année 1860, dans les termes sui-

vants :

« Déterminer par un examen approfondi ce que les découvertes

faites depuis le commencement du siècle en archéologie, en nu-

mismatique, en ethnographie, en philologie comparée, ont ajouté

aux connaissances antérieurement acquises sur l'histoire et la ci-

vilisation de la Gaule jusqu'à l'époque des Antonins. »

L'académie avait également proposé pour la seconde fois, en

1856, pour sujet d'un autre prix à décerner en 1858, la question

suivante :

a Rechercher l'origine de l'alphabet phénicien; en suivre la pro

pagatiOn chez les divers peuples de l'ancien monde ; caractériser

les modifications que ces peuples y introduisirent afin de l'appro-

prier à leurs langues, à leur organe vocal, et peut-être aussi quel-

quefois en le combinant avec des éléments empruntés à d'autres

systèmes graphiques. »

La commission chargée de juger les ouvrages envoyés, était

composée de MM. le duc de Luynes, Lenormant, de Saulcy, Renan.

Aucun de ces mémoires n'a paru digne d'obtenir le prix; mais

en considération de l'importance du sujet, de la maturité de la
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question et des espérauces que donnent quelques-uns des travaux

examinés, rAcadéinie proroge le concours à l'aunée 18(iO,

Les prix consisteront chacun en une médaille d'or de la valeur

de deiij; viille francs.

AISTIOriTÉS DE L\ FRANCE.

La Commission était composée de MM. Jomard, Uase, Paulin, Pa-

ris, Magnin, Berger de Xivrey, Vitet, Mérimée, de Longpérier.

L'Académie décerne la première médaille à M. Rabanis, pour son

ouvrai;e intitulé : Clément V et Philippe le Bel, 1 vol in-8;

La seconde médaille à M. Grégoire, pour son ouvrage intitulé :

La Ligue en Bretagne, 1 vol. in-8;

La troisième médaille à .MM. les professeiu's du collège de Saint

François-Xavier de Besançon, pour l'ouvrage intitulé : Vie des

saints de Franche-Comté, 4 vol. in-8;

Rappels de médailles :

1° A M. de Caumont, con^espondant, pour le tome III de sa Sta-

tistique monumentale du Calvados, in-8.

2° A M. Rossignol, pour ses deux ouvrages intitulés : 1° Le

Bailliage de Dijon, 1 vol, in-8 ;
2' De l'oppidum che^ les Celtes, in-4.

3° A M. Azéma de Montgravicr, correspondant, pour son mé-

moire manuscrit intitulé : Etudes d'histoire et de topographie sur le

Duhra.

Des mentions très-honorables sont accordées :

l" A M. Emile de La Rédollière,pour son ouvrage intitulé : Mainrs

et vie privée des Français dans les premiers siècles de la monarchie,

3 vol in-8
;

2" A M. Semichon, pour son ouvrage intitulé : La paix et la trêve

de Dieu, 1 vol. in-8.

3° A >L de Lépinois, pour le tome II de son Histoire de Chartres,

in-8;

4° A M. Melleville, pour son Dictionnaire historique, généalogique

et géographique du département de l'Aisne, 2 vol. in-8
;

5° A M. le comte Hector de La Ferrière-Percy, pour son Histoire

du canton d'Athis (Orne) et de ses communes, etc., 1 vol. in-8;

6' A MM. Lucien Merlet et Aug. Moutié, pour le tome !«' du Car-

tutuire de l'abbaye de Solrc-Dame des Vaux de Cernay, de l'ordre de Ci-

teaux, au diocèse de Paris, in-4;

7o A M, Mahul, pour le tome t" du Cartulaire et Ai'chives des
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communes de l'ancien diocèse de l'nrrondissement de Carcassonne, iii-4.

8" A M. Deschainps de Pas, pour sa brochure intitulée : Sceaux

des comtes d'Aî'tois , in-4;

9° A M. d'Arbois de Jubainville, pour ses Etudes sur les docu-

ments antérieurs à l'année 1285, conservés dans les archives des quatre

petits hôpitaux de la ville de Troyes, broch. iu-8;

10° A M. H. Lepage, pour le Trésor des chartes de Lorraine, 1 vol.

in-8;

11" A M. le général Jacqueinin, pour ses JRec/ierches /iis^on^tttîs,

archéologiques et anecdotiques sur le harnachement, manuscrit
;

12° A M. Ch. de Beaurepaire, pour son ouvrage intitulé : De la

vicomte de l'Eau de Rouen et de ses coutumes aux xiii^ et xiv^ siècles,

i vol. in-8;

13" A M. l'abbé Canéto, pour ses trois ouvrages intitulés :

1* Sainte-Marie d'Auch, Atlas monographique de cette cathédrale, 1 vol.

in-1^ ;
2" Tombeau roman de saint Léolhade, évoque d'Auch, de 691 à

718; broch. in-8; 3» Essai de diplomatique et souvenirs d'histoire lo-

cale à propos d'une charte auscitaine du xin« siècle, écrite en langue ro-

mane, broch. in-8.

14° AM. Eug. Grésy, pour ses deux brochures intitulées : 1° No-

tice sur l'abbaye de Preuilly {Seine-et-Marne), in-8; 2" Restitution d'un

nom de lieu disparu, retrouvé sur une dalle funéraire en l'église de

Féricy {Seine-et-Marne), 1 vol. in-8o.

Des mentions honorables sont accordées :

1" A ^I. l'abbé Richard, pour son Histoire de l'abbaye de la Grâce-

Dieu de Besançon, 1 vol. in-8
;

2» A M. le comte Georges de Soultrait, pour son Armoriai du

Bourbonnais, 1 vol. in-8;

3° A M. de Lacuisine, pour son ouvrage intitulé : Le Parlement

de Bourgougne, depuis son origine jusqu'à sa chute, 2 vol. in-8.

4" A M, Cambouliu, pour son mémoire manuscrit sur la renais-

sance de la poésie provençale .- Clémence Isaure.

5» A M. Emm. Bousson de Mairet, pour ses Annales historiques et

chronologiques de la ville d'Arbois, département du Jura, depuis son ori-

gine jusqu'en 1830, 1 vol. in-8;

6'^ A M. Martin Daussigny, pour ses deux brochures in-8, intitu-

lées : i" Description d'une voie romaine découverte à Lyon en 1854;

2° Notice sur l'inscription de Sabinus Aquila, découverte par le 2}ère Mé-

nestrier au xviF siècle;
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7" A M. le baron Cliaiulrue de Crazannes, correspondaiil, poui"

quatre brochures intitulées : 1° Du Cheval-enseigne représenté sur

les viédaUles gauloises, particulièrement sur celles de l'Aquitaine, in-8;

2° Une médaille gauloise inédite, in-8; 3" Lettre à M. de Witte sur

quelques médailles des deux Tetricus, in-8; l» Un dernier motsur la mé-

daille gauloise inédile, décrite et gravée dans la Revue de la numismati-

que belge, in-8;

8^ A M. de Longuemar, pour son Essai historique sur l'église rogalc

et collégiale de Saint-lIilaire-le-Craud de Poitiers, l vol. in-8;

9° A M. J.-B. Douillet, pour son Dictionnaire héraldique de l'Au-

vergne, 1 vol. in-8; et son Histoire des communautés des arts et métiers

de l'Auvergne, 1 vol. in-8;

10" A M. l'abbé Poquet, pour : 1° son Précis historique et archéo-

logique sur Vie -sur-Aisne, 'm-8; 2"^ rsl Promenade archéologique dans

les environs de Soissons, in-8 ;
3° sa Notice historique et descriptive sur

l'église abbatiale d'Essomes, broch. in-8;

11° A M. Alfred de Caix, pour sa Notice sur la Chambrerie de

l'abbaye de Troarn, broch. in—1
;

12° A M. Mathieu, pour son ouvrage intitulé : Des colonies et des

voies romaines en Auvergne, 1 vol. in-8.

PRIX F0.^DÉ PAR LE BARON GOBERT.

{Pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire de France

et les études qui s'y rattachent.)

La Commission chargée de proposer à l'Académie les ouvrages

qu'elle juge dignes d'être couronnés était composée de MM. le

comte Beugnot, Le Clerc, Laboulaye et Maury.

L'Académie maintient le premier de ces prix à M. B. Hauréau,

auteur de la continuation îhi Gallia christiana {province de Tours),

1 vol. in-f".

Le second prixestdéccrnéà M. Albin de Chevallct, auteur del'ou-

vrage intitulé : Origine et formation de la langue française, 3 vol.

PRIX DE NUMISMATIQUE.

La Commission était composée de MM. Le duc de Luynes, Lenor-

mant, de Sauley, de Longpérier.

Les deux prix de numismatique dont l'Académie pouvait dispo-

ser celte année sont décernés : le premier, à M. B. de kœhiie,
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pour son ouvi'age intitulé : Desn'iption du musée du prince Kotchou-

heij ; le second à M. l'abbé Grégorio Ugdulena pour sou ouvrage

intitulé Memoria sulle monete punico-Sicule, in-4.

Une mention honorable est décernée à M. Fr. Lenormant pour la

description des médailles et antiquités formant la collection de

M. le baron Behr in-8.

Mention est faite de la Numismatique des Arverni par M. PéghouK.

PRIX FONDÉ PAR M. BORDIIN (ANCIEiN NOTAIRE).

La Commission était composée de 3IM. le comte Bcuçfnot, de Wailly,

Luhoulaye, Delisle.

L'Académie avait proposé pour sujet du prix qu'elle devait dé-

cerner en 1858, la question suivante :

« Recherches sur les institutions administratives du règne de

Philippe le Bel. »

Trois mémoires ont été déposés au secrétariat de l'Institut.

L'Académie décerne le prix au mémoire inscrit sous le n" 1, dont

l'auteur estM. Edgard Boutaric.

L'académie avait' remis au concours, en 1856, pour sujet d'un

autre prix qu'elle devait décerner en 1858, la question suivante :

<( Faire l'histoire des Osques avant et pendant la domination ro-

maine, exposer ce que l'on sait de leur langue, de leur religion, de

leurs lois et de leurs usages. »

La Commission était composée de MM. Hase, Le Clerc, Egger, Adol-

phe Régnier.

Trois mémoires ont été déposés au secrétariat de l'institut.

L'Académie décerne le prix au mémoire inscrit sous le n° 3, dont

l'auteur est M. Fr. Reussner, à Strasbourg.

PRIX VOLNEY.

Ils ont été décernés à la séance publique annuelle des cinq aca-

démies du samedi 14 août ; mais nos lecteurs n'ignorent pas que

c'est une commission mixte qui examine les ouvrages, et que cette

commission est composée de membres de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres, de l'Académie française et d'un membre de

l'Académie des sciences.

Elle est composée de MM. Dupin, Mérimée, Patin (Académie fran-

çaise) ; Reinaud, Hase, et Mohl, (Académie des inscriptions et bel-

les-lettres)-, f/oîireHS (secret, perpétuel de l'Académie des sciences).
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La commission mixte avait annoncé, pour le concours do 1858,

qu'elle accorderait un prix consistant en une médaille de l;i valeur

de 1200 francs à l'ouvrage de philologie comparée qui lui puraî-

trait le plus digne de cette récompense.

Six ouvrages imprimés ou manuscrits ont été envoyés au con-

cours.

La commission a décerné un prix de 800 francs à M. Lafaye,

auteur d'un Dictionnaire des synonymes de la langue française, 1 fort

vol. in-8.

Elle accorde en outre à M. l'abbé Inchauspe une somme de 400

francs pour son Traité du verbe basque, comme un encouragement

pour le compléter.

Deux mentions ont en outre été accordées : 1° à M. Saint-Hubert

Théroude pour ses trois brochures sur les Principes de la gram-

maire générale
;

20 A M. E. de Méritens, pour son manuscrit petit in-fol. intitulé
;

Grammaire comparative chinoise.

SUJETS PROPOSÉS POUR LES CONCOURS

De 1859 et 1860.

PRIX ORDINAIRES DE l'ACADÉMIE.

L'Académie rappelle qu'elle a mis au concours, pour l'année

1859, la question suivante :

« Faire l'histoire critique du texte du Coran : rechercher la di-

vision primitive et le caractère des différents morceaux qui le

composent; déterminer, autant qu'il est possible, avec l'aide des

historiens arabes et des commentateurs, et d'après l'examen des

morceaux eux-mêmes, les moments de la vie de Mahomet aux-

quels ils se rapportent ; exppser les vicissitudes que traversa le

texte du Coran, depuis les récitations de Mahomet jusqu'à la ré-

cension définitive qui lui donna la forme où nous le voyons; dé-

terminer, d'après l'examen des plus anciens manuscrits, la nature

des variations qui ont survécu aux recensions. »

La Commission, nommée à la séance du 14 janvier 1859, est

composée de MM. Reinaud, Mohl, Caussin de Perccval, lienan.



XXVJlï SUJETS MIS AU CONCOURS PAR L'ACADÉMIE

Deux autres prix doivent être décernés en 1859 : 1" Sur la ques-

tion des « Narrations faluleuses ou Roman de l'antiquité grecque

et romaine. » Mis au concours en 1855, et prorogé en 1857 faute

de mémoires dignes d'être couronnés, pour 1859.

La commission, nommée le 14 janvier 1859, est composée de

MM. Hase, Le Clerc, Villemain, Renan.

Et 20 Sur « l'Origine et le caractère de l'architecture byzantine »

mis au concours en 1855 et prorogé en 1857 pour 1859.

La commission, nommée le 14 janvier 1859, est composée de

MM. Lenormant, Vitet, Brunet de Presk, Texier.

Pour sujet du prix annuel ordinaire qui devra être décerné en

18U0, elle propose la question suivante :

(c Réunir, dans un examen critique, les fragments anciennement

connus d'Hypéride et les textes de cet orateur nouvellement dé-

couverts et publiés ; compléter, à l'aide de ces documents, l'his-

toire des événements politiques auxquels Hypéride prit une part

active, et, dans une appréciation littéraire développée, contrôler

les jugements que les auteurs de l'antiquité ont porté sur les écrits

de cet auteur. »

Deux autres prix doivent être décernés en 1860, pour les ques-

tions delà Gaule et àesOsques remises au concours. ( Voy. plus haut.)

Chacun de ces prix sera une médaille d'or de la valeur de deux

mille francs.

PRIX DE INUMISMATIQUE.

Le prix annuel de numismatique, fondé par M. Allier de Haute-

roche, sera décerné en 1859, au meilleur ouvrage de numismatique

qui aura été publié depuis le mois de janvier 1858,

Trois médailles, de la valeur de cinq cents francs chacune, seront

décernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou imprimés dans le

cours de l'année précédente, sur les antiquités de la France, qui

auront été déposés au secrétariat de l'Institut avant le P' janvier

1859.

La commission, nommée à la séance du 14 janvier 1859, est com-

posée de MM. le duc de Luynes, Lenormant, de Saulcy, de Longpérier.

ANTIQUITÉS DE LA FRANCE.

Trois médailles d'or de cinq cents fr. chacune.
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La coiiiniission diargéc déjuger les ouvrages envoyés au con-

cours pour raiuu'(! 18.)9 est composée de MM. Jomard, Ilasc, YUet,

Mérimée, de Loiujpérier, Léon Renier, Maunj, Delisie. (Les trois

derniers sont membres nouveaux).

PRIX FONDÉ PAR LE BARON GOBERT.

(Pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'Histoire de

France et les études qui s'y rattachent).

La commission chargée de proposer à l'Académie les ouv/ages

qu'elle juge dignes d'être couronnés est composée, pour 1859, de

M}il.Ma(jnin, de Cherrier, Alexandre, cl Delisie.

PRIX FONDÉ PAR M. EORDIN (AiXCIEN NOTAIRE).

M. Rordin, voulant contribuer aux pf'ogrèsdcs lettres, des scien-

ces et des arts, a fondé, par son testament, des prix annuels qui

seront décernés par chacune des cinq académies de l'Institut.

L'Académie des inscriptions et belles-lettres rappelle qu'elle a

proposé, pour sujet d'un prix à décerner en 18ô9, cette question :

« Faire une étude historique et critique de la vie et des ouvrages

de M. Terentius Varron, en insistant particulièrement sur les frag-

ments qui nous restent de ses écrits aujourd'hui perdus. »

La commission, nommée à la séance du 14 janvier 1859, est

composée de MM. Hase, Le Clerc, LuhouUnje, Efifjer.

L'Académie propose, pour le prix qu'elle décernera en 18G0, la

question suivante :

« Faire une étude nouvelle et une exposition raisonnée des con-

naissances des anciens sur la partie de l'Afrique située entre les

tropiques, spécialement sur la Nigritie et sur la région du haut

Nil; expliquer, déterminer, délimiter ces connaissances depuis

l'époque d'Hérodote jusqu'à celle de Pline et de Ptolémée, par le

rappi'ochement et la comparaison, soit de la géographie des Arabes

au moyen âge, soit des notions de plus en plus positives acquises

par les modernes sur les pays dont il s'agit, à partir du xv^ siècle,

et particulièrement dans les quarante dernières années. »

Chacun de ces prix sera une médaille d'or de la valeur de trois

mille francs.

PRIX DE M. LOL'IS FOULD.

L'auteur de cette fondation, amateur distingué des arts de l'an-
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tiquité.a voulu engager les savants à en éclairer l'histoire dans sa

partie la plus reculée et la moins connue.

Il a mis à la disposition de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres une somme de vingt mille francs, pour être donnée en prix

à l'auteur ou aux auteurs de la meilleure :

« Histoire des arts du dessin : leur origine, leurs progrès, leur

transmission chez les différents peuples de l'antiquité jusqu'au

siècle de Périclès.

« Par les arts du dessin il faut entendre la sculpture, la pein-

ture, la gravure, l'architecture, ainsi que les arts industriels dans

leurs rapports avec les premiers. »

Les ouvrages envoyés au concours seront jugés par une com-

mission composée de cinq membres, trois de l'Académie des in-

scriptions et belles-lettres, un de celle des sciences, un de celle

des beaux- arts.

Le jugement sera proclamé dans la séance publique annuelle

de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, de l'an 1860.

A défaut d'ouvrages ayant rempli toutes les conditions du pro-

gTamme , il pourra être accordé lîn accessit de la valeur des inté-

rêts de la somme de vingt mille francs pendant les trois années.

Le concours sera ensuite prorogé, s'il y a lieu
,
par périodes

triennales.

Tous les savants français et étrangers, excepté les membres re-

gnicoles de l'Institut, sont admis au concours.

Les ouvrages, soit imprimés, soit manuscrits, destinés à ce con-

cours, devront être déposés francs de port au secrétariat de l'Institut,

avant le l^f janvier 1860. (Us seront écrits en français ou en latin.)

PRIX VOLNEY.

La commission a annoncé qu'elle accordera, pour le concours

de 1859, une médaille d'or de la valeur de 1200 francs à l'ouvrage

de philologie comparée qui lui en paraîtra le plus digne.

Il faudra que les travaux dont il s'agit aient été entrepris à peu

près dans les mêmes vues que ceux dont les langues romaiies et

germaniques ont été l'objet depuis quelques années. L'analyse

comparée de deux idiomes, et celle d'une famille entière de lan-

gues, seront également admises au concours.

Mais la commission ne peut trop recommander aux concurrents

d'envisager, sous le point de vue comparatif et historique, les
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idiomes qu'ils auront choisis, et de ne pas se borner à l'analyse

lni,M((ue ou à ce qu'on a[titt'lle la Grammaire générak.

f.es mémoires manuscrits et les ouvrages imprimés, pourvu

qu'ils aient été publiés dpuis le l'"" janvier 18ô8, seront épaicmcnl

admis au concours et ne seront reçus que jusqu'au lo- avril 1809.

Conditions générales des foncours.

Les ouvrages envoyés aux différents concours pour lesquels les

livres inqu'imés ne sont point admis, devront être écrits eu fi-an-

çaisou en latin, et parvenir francs déport au secrétariat de l'In-

stitut, avant le U^ janvier de l'année où le prix doit être décerné. Ils

porteront une épigraphe ou devise répétée dans un billet cacheté

qui contiendra le nom de l'auteur. Les concurrents sont prévenus

que tous ceuxquisc feraient connaître seraient exclus du concours.

L'Académie ne rend aucun des manuscrits qui ont été soumis

à son examen ; mais les auteurs auront la liberté d'en faire pren-

dre des copies au secrétariat de l'Institut.

Ces conditions s'appliquent aussi au prix Volney.

COÎSDITIO'S DES PRIX EXTRAORDINAIRES FONDÉS PAR M. LE BARON

GOBERT.

Pour l'année 1859, l'Académie s'occupera, à dater du l^r janvier,

de l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le l'^'" janvier

1858, et qui pourront concourir aux prix animels fondés par

M. Gobert. En léguant à l'Académie des inscriptions et belles-let-

tres la moitié du capital provenant de tous ses biens, après l'ac-

quittement des frais et des legs particuliers indiqués dans son tes-

tament, le fondateur a demandé : « que les neuf dixièmes de l'inté-

rêt de cette moitié fussent proposés en prix annuel pour le

travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire de France et

les études qui s'y rattachent, et l'autre dixième pour celui dont le

mérite en approchera le plus ; déclarant vouloir, en outre, que

les ouvrages couronnés continuent à recevoir chaque année leur

prix, jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur le leur enlève, et ajoutant

qu'il ne pourra être présenté (à ce concours) que des ouvrages

nouveaux.

»

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication qui

n'ont point encore été présentés au prix Gobert seront admis h
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concourir si le dernier volume remplit toutes les conditions exi-

gées par le programme du concours.

Sont admis à ce concours les ouvrages composés par des écri-

vains étrangers à la France.

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinai-

res ou libres, et des associés étrangers de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres.

L'Académie rappelle aux concurrents que pour répondre aux

intentions de M. Gobert, qui a voulu récompenser les ouvrages

les plus savants et les plus profonds sur l'histoire de France et les

études qui s'y rattachent, ils doivent choisir des sujets qui n'aient

pas encore été suffisamment éclairés ou approfondis par la science.

Telle serait une histoire de province où l'on s'attacherait à pren-

dre pour modèle la méthode et l'érudition de dom Vaissette. La

Champagne, l'Ile-de-France, la Picardie, etc., attendent encore

un travail savant et profond. L'érudition trouverait aussi une

mine féconde à exploiter, si elle concentrait ses recherches sur

un règne important ; il n'est pas besoin de proposer ici d'autre

exemple que la Vie de saint Louis, par le Nain de Tillemont. Enfin,

un bon dictionnaire historique et critique de l'ancienne langue

française serait un ouvrage d'une haute utilité, s'il rappelait le

monument élevé par Du Cange dans son Glossaire de la latinité du

moyen âge.

Tout en donnant ces indications , l'Académie réserve expressé-

ment aux concurrents leur pleine et entière liberté. Elle a voulu

seulement appeler leur attention sur quelques-uns des sujets qui

pourraient être éclairés ou approfondis par de sérieuses recher-

ches : elle veut faire de mieux en mieux comprendre que la haute

récompense instituée par M. Gobert est réservée à ceux qui agran-

dissent le domaine de la science en pénétrant dans des voies en-

core inexplorées.

Six exemplaires de chacun des ouvrages présentés à ce concours

devront être déposés au secrétariat de l'Institut ( délibération du

27 mars 1840) avant le 1«>' janvier 1859, et ne seront pas rendus.

QUESTIONS PROPOSÉES A l'ÉCOLE FRANÇAISE D'ATHÈNES

POUR 1858-1859.

La Commission, pour 1859, est composée de 3/3/. Hase,Guigniaut,

Le Bas, Rrunet de Presle, Egger.
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Questions proposées dans les années précédentes, et qui restent

à l'étude, indépendamment de la question de Delphes, qui pourra

être reprise :

1° Étudier, totalement ou partiellement, la géograpliie physique

et la topographie des îles voisines delaThrace, c'est-à-dire Lem-
nos, Imbros et Samothrace (Thasos a été traitée); en relever les

antiquités, en suivre l'histoire depuis les temps anciens jusqu'à

nos jours, recueillir les vestiges des exploitations métallurgiques

qui y ont eu lieu, et décrire l'état actuel de ces îles.

2o Visiter, si l'état du pays le permet, le mont Olympe de Bithy-

nie, et y marquer l'emplacement de toutes les ruines helléniques

et byzantines; examiner surtout celles que l'on rencontrera sur

le versant est de la montagne, jusqu'à la rivière qui coule à Aïneh-

gheul (Melangia?), et qui est peut-être le Gallus de Strahon (XII,

p. 543) et d'Ammien Marcellin (XXVI, p. 8); descendre la même ri-

vière, qui se jette dans le Sangarius (Sakaria), non loin de Lefké,

suivre le cours de ce fleuve jusqu'à son embouchure et explorer

le quadrilatère compris entre le Sangarius à l'ouest, Dabla; (Tere-

klu?), Modra (Moudourli) et Claudiopolis (Boli) au sud, le Billaeus

(Filias-Tchaï) à l'est, et le Pont-Euxin au nord. Recueillir partout

les inscriptions et chercher à compléter les notices topographiques

et archéologiques données par MM. Aucher,Chesney et Ainsworth.

3" Explorer, dans la petite Mysie des anciens, le littoral de la

Propontide, depuis les environs de Lampsaque jusqu'à l'entrée du

golfe de Moudania; décrire les ruines des villes anciennes, telles

queParium, Zéléa (Sarikoï?),Cyzique,Artacé, Placia, etc., et com-

pléter ce que Tournefort, Pococke, Sestini, Corancez, Hamilton et

autres ont dit de quelques-unes de ces localités ; s'aider, en outre,

des monographies récentes, comme celle de Marquardt sur Cyzi-

que [Cijzicus undsein Gebiet, Berlin, 1836; in-8), visiter la vallée du

Granique, où l'on ti-ouve la ville de Bigha, qui est peut-être l'an-

cienne Sidène ; remonter le bassin de l'.Esèpe jusqu'à l'emplace-

ment de Scepsis qu'il faut chercher au nord-est d'Edremid (Adra-

myttium); étudier, s'il se peut, le bassin inférieur du Rhyndacus

et ses communications avec les lacs voisins de la côte; déterminer

les noms, les positions et le plus ou moins d'importance de ces

lacs; recueillir tous les souvenirs, tous les monuments de l'anti-

quité ou du moyen âge, et particulièrement les inscriptions.

4" Poursuivre, en reprenant les traces de M. Delacoulonche, et

TT. c
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en laissant à droite la Chalcidiqiie, l'exploration de la Macédoine

méridionale à l'orient, dopnis l'Axins jusqu'au Strynion, et de

celui-ci au Nestus; décrire avec exactitude le bassin de l'Éfthédo-

rus (Gallico), la région des lacs, le massif du mont Pangée (Pilât

Tèpè), les plaines de Sérès, de Drama et du Nestus inférieur; re-

chercher les positions des villes anciennes sur la côte on dans

l'intérieur du pays, notamment celles des colonies grecques
; y

suivre le développement de la puissance macédonienne parmi les

tribus antiques, les marches des Romains, les établissements suc-

cessifs des barbares du Nord et de l'Orient, à l'époque byzantine

et jusqu'à la prise de Constantinople ;' consulter, outre les auteurs

anciens, et particulièrement les orateurs grecs, avec leurs com-

mentateurs modernes, Boeckh, Vœmel,etc., les recherches de Ta-

fel sur la Via Egnatia, les écrivains byzantins, et les inscriptions

et médailles de toutes les époques.

5" Visiter la partie du Péloponèse qui s'étend des marais de

Lerne au cap Malée, et qui est bornée à l'est par la mer Egée, à

l'ouest par la vallée de l'Eurotas. Vérifier et compléter les des-

criptions qu'en donnent Leake, Pouqueville, Ross et Curtius. Étu-

dier avec soin les caractères du dialecte eu usage dans la partie

de cette contrée qui porte le nom de Tzaconie, et chercher, en

profitant des observations de MM. Leake et Thiersch, jusqu'à quel

point on est fondé à y retrouver un reste de l'ancien dialecte la-

conien.

6° I. Explorer l'île de Crète, en faire la description. Rechercher,

d'après les données des géographes de l'antiquité et d'après des

investigations locales nouvelles, l'emplacement des villes an-

ciennes dont la position n'a pas encore été déterminée par Meur-

sius, Cornélius, Hock et les voyageurs anglais. Recueillir avec

soin, et par le procédé de l'estampage, toutes les inscriptions qui

peuvent exister aujourd'hui dans l'île. Visiter les couvents et

prendre copie des documents historiques qui doivent y être con-

servés.

II. Histoire ancienne de la Crète, d'après les traditions, les ré-

cits des historiens, les médailles et les nombreuses inscriptions

qui ont été recueillies dans l'île ou qui ont été originairement ré-

digées, comme, par exemple, celle du temple de Bacchus à Téos.

III. Études sur la religion, les mœurs, la littérature et les arts

de l'île de Crète. Examiner jusqu'à quel point les différents dia-
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Ifictes parlés autrefois dans cette île, et dont les inscriptions nous

offrent des variétés si curieuses, peuvent être ramenés à un seul;

s'assurersilalangue vuli^aire n'en garde pas encore quelqncslraces.

Les différentes parties de cette question pourront être traitées

séparément.

7° Faire la description générale de l'Épire, en explorer particu-

lièrement la partie montagneuse, et chercher à compléter les no-

tions que les derniers voyageurs, depuis Pouqucville jusqu'au

colonel Lcake, ont données de cette contrée. Visiter d'abord Passa

ron, l'antiquiî capitale du royaume, le lac de Janina, le Tontaros

(Mitzikéli), et vérifier l'emplacement assigné à Dodone. De là, se

diriger au nord-ouest et rechercher vers les sources du Thyamis

(CalanuO, les vestiges de Photiké, qui existait encore au temps de

Justinien, de là, passer à Delvinaki et suivre la rivière qui coule

vers Tépelen : près de ses bords devaient se trouver les villes

d'Omplialion, Adrianopolis, El*uset llécatompédon, dont la posi-

tion précise n'est point coimue. Arrivé à l'Aoùs (la Voïoutza), cô-

toyer son cours, reconnaître l'emplacement d'Ântigonia et de Byl-

lis ou lîullis
; visiter enfin, non loin de l'embouchure de l'Aous,

ce qui reste d'Apollonia, lancienne colonie corinthienne.

On pourrait revenir en longeant lacôte, par Aulon (Avlona),

Amantia, dont l'emplacement est incertain, Oricum (Eriko), Chi-

ma;ra, Phœniké (Phiniki), Butln-otum (Butrinto), Pandosia située

sur les bords de l'Achéron, dont il serait à propos de remonter le

cours, Cassiopé, Nicopolis. Les villes de ce littoral ont été explo-

rées, presque toutes, par le colonel Leake et par beaucoup d'au-

tres
;

il serait possible néanmoins que de nouvelles recherches,

surtout dans les églises grecques et dans les monastères, y tissent

découvrir des inscriptions non encore publiées et des documents

historiques.

8» Etudier le système employé par les Athéniens pour défendre

leur territoire, tant au nord de l'Attique que le long du littoral.

Relever le plan de toutes les places fortes ou défenses avancées

dont il subsiste des restes, depuis Éleuthères jusqu'à Rhamnunte
on même Oropos, et depuis Rhanmunte jusqu'au Pirée. Les décrire

en les comparant aux forteresses du Péloponèse dont on voit en-

core de si admirables ruines. Rechercher les causes de leur éta-

blissement et rappeler les faits historiques qui s'y rattachent, sans

négliger les allusions qu'y ont faites les philosophes et surtout les
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poètes Insister particulièrement sur Décélie, en déterminer l'em-

placement, et examiner si les Spartiates y avaient fondé un éta-

blissement durable, ou élevé seulement des moyens de défense

temporaires, comme semblerait l'indiquer l'aspect des lieux dési-

gnés vulgairement sous le nom de Décélie.

Cette question a été traitée incomplètement, et seulement en ce

qui concerne les défenses du Pirée.

9' Recueillir dans les dialectes populaires de la Grèce le voca-

bulaire de l'agriculture, des arts et de l'industrie, et comparer les

mots dont il se compose avec les chapitres correspondants de

l'Onotnasticon du grammairien PoUux. Tirer de cette comparaison

les inductions qu'elle peut fournir concernant la langue, les usa-

ges et les mœurs de la Grèce aux diverses époques de son his-

toire.

On souhaite que les éléments de ce travail soient, autant qu'il

est possible, préparés et recueillis en conniiun par les membres
de l'École, dans toute la suite de leur séjour en Grèce.

DÉLIVRANCE DES BREVETS D'ARCHIVISTE PALÉOGRVPHE.

En exécution de l'arrêté de M. le Ministre de l'instruction pu-

bhque rendu en 1833, et statuant que les noms des élèves de

l'École des chartes qui, à la fin de leurs études, ont obtenu des

brevets d'archiviste paléographe, devront être proclamés dans la

séance publique de l'Académie des inscriptions et belles-lettres

qui suivra leur promotion
;

L'académie déclare que les élèves de l'École impériale des char-

tes qui ont été nommés archivistes paléographes par arrêté du 30

novembre 1857, rendu en vertu de la liste dressée par le conseil

de perfectionnement de cette école, sont :

MM, Krœber (Fernand-Philippe-AugusteJ.

Lefèvre (André),

Buchère de Lépinois (Henri-Charles -Ernest),

Banquier (Charles),

Lechien (Paul-Raymond),

Campardon (Louis-Emile).
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COMPTi:S-HKNDUS DES SÉANCES

L'ACADÉMIE DES INSCKIPTIONS

ET HKLMÎS-I.ETTIiES

PENHANT 1,'ANNKK ISbS. (2<- AN NÉ E.,

MOIS DE JANVIER.

Séance *ln îtO décenjhs'o,

( l'omplaçant l'dlf du vpudredi l-' jnnvipr 1858';.

L'Académie procède à la formation de .son bureau pouj-

l'année 1858.

M. Ph. Le Bas, vice-président, est élu président.

M. Wallon est élu vice-président.

M. Ravalsson, en quittant le fauteuil , adresse à la

Compagnie ses remercîments, d'abord pour l'honneur par-

ticulier qu'elle lai a fait en le nommant président, nialgié

la longue absence à laquelle le forçait le soin de sa santé;

ensuite, pour la bienveillance qui lui a rendu ses devoirs

faciles, et dont il gardera le souvenir comme un des plus

chers et des plus honorables de sa vie. (Extrait du procès-

verbal. )

M. Le Bas, président, avec l'assentiment de l'Académie,

félicite et remercie son prédécesseur poiu- le zèle et

l'habileté dont il a fait preuve penilant le temps qu'il a

rempli ses fonctions.

M. Huillard-Bréholles présente au concours du prix

Gobert les huit premiers volumes de son ouvrage intitulé :

JJistofùi (liplomalica Fn'drrici secimdi.
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M. Cancaloii envoie au même concours sou Histoire

de ragriculture, depuis les temps les plus recidés jusqu'à la

mort de Cfiarlemagne\

Sont déposés sur le bureau, pour le concours des anti-

quités de la France (concours de J 858) :

Par M. Rossignol :

1" Le Bailliage de Dijon après la bataille de llocroy (pro-

cès-verbaux de la visite des feux); 1 vol. in-8;

2° De l'oppidum chez les Celtes, à l'occasion d'une circu-

laire ministérielle et d'une lettre sur l'Alésia de J. César

(manuscrit).

Par M. Melleville :

Dictionnaire historique, généalogique et géographique

du dépctrtement de l'Aisne ; 2 vol. iii-8.

Par M. le comte Hector de la Ferrière-Percy :

1° Histoire du canton d'Athis (Orne) et de ses communes,

précédée d'une étude sur le protestantisme en Basse-Nor-

mandie; 1 vol. in-8;

2° Les La Boderie, étude sur une famille normande; in-8.

Par M. Edouard de Barthélemv :

1" Etude sur les établissementsmonastiqucs du Boussillon

( département des Pyrénées-Orientales); br. in-8
;

2° Essai sur les monuments du Boussillon (département

des Pyrénées-Orientales); br, in-8.

Par M. Stanislas Prioux :

La villa Brennacum (étude historique) ; br. in-12.

Par M. Eugène Grésy :

1° Notice sur l'abbaye de Preuilly (Seine-et-Marne); br.

in-8 ;

2» Bcstituiion d'un nom de lieu disparu, retrouvé sur

une dalle funéraire en l'église de Féricy (Seine-et-Marne);

1/2 feuille in-8.

Par M. Léon Gauthier :

L'Entrée en Espagne, chanson de geste inédite, ren-

fermée dans un manuscrit de la bibliothèque Saint- Marc, à

Venise; br. in-8.
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Par M. Forbes :

The (Uicient liturgie» of the Gdllivdu ekurch ; in-8.

Par M. Cauibouliii:

Uemmaance de la pot'sie provençale à TouloiLse : Clè-

Dienre Isaure (maniiscritl.

M. Lenormant présenta pour le même concours, de la part

do M. l'abbé F. Canélo :

1 " Sainte-Marie d'Aucli, atlas monograpliique tie celle

cathédrale; i vol. in-folio ; et il lait remarquer l'importance

des recherches et la beauté de l'exécution ;

2" Tonibeau roman de saint Léotliade, évêqne d'AncU

dem\ <i718;br. in-8;

3° Essai de diplomatique et souvenirs d'histoire locale,

à propos d'une charte auscitaine du xiir siècle écrite eri

langue romane; br. in-8.

Tous ces ouvrages sont renvoyés à la future conmiission.

Ont été remis au secrétariat, pour être oflerls en don,

par M. Renard (Athanase) :

1° Jeanne d'Arc était-elle Française ? troisième et der-

nière réponse à M. Henri Lepage ; br. in-8 ;

T Souvenirs du Bassigny champenois : Jeanne d'Arc et

Domremi; br. in-8.

Par M. A. Déy :

1° Lettre sur Alésia ; br. 'm-l2 :

1" Journal asiatique (5"= série), t, X, n" 39, octobre

et novembre 1857; in-8.

M. Paulin Paris fait hommage, de la part de l'auteur,

le P. Martinof, de la compagnie de Jésus, de l'ouvrage in-

titulé: Les manuscrits slaves de la Bibliothèque impériale de

Paris^ dont il fait ai)précier la valeur.

L'Académie procède au renouvellement de ses diverses

commissions annuelles.

Sont nommés membres de la commission des travaux

littéraires : MM. Jomard, Hase, comte Beugnot, Le Clehc,

GuiGNiAUT, Magnin, de Wailly, Mohe.

Sont nommés membres de la commission des anlif|uités
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(le la France : MM. Jomahd, Hase, Paulin Paris, Magnin,

Berger de Xivrey, Vitet, Mérimée, de Longpérier.

Sont nommés membres delà commission de l'École fran-

çaise d'Athènes : MM. Hase, Guigmaut, Brunet de Presle,

Egger, Alexandre.

Sont nommés membres de la commission centrale admi-

nistrative et des fonds particuliers de l'Académie : MM. Gar-

ciN de Tassy et Mohl.

Séance «lu 8 Janvier.

M. Gligniaut présente, de la part de M. Macé, pro-

fesseur d'histoire à la Faculté des lettres de Grenoble, et

connu par son Histoire des lois agraires chez les Romains,

une dissertation relative à l'explication du mot Silphiwn,

M. Macé a recueilli et discuté tous les textes, et s'est aidé

des connaissances que fournit l'histoire naturelle. H est

arrivé à retrouver en France, surtout à la grande Char-

treuse, la plante que les anciens désignaient sous ce nom.

Cette solution est au moins très-vraisemblable.

M. le baron Chaudruc de Crazannes, correspondant de

l'Académie, MM. de Lépinois, Ravenez et Rabanis, adres-

sent, pour le concours des antiquités de la France de 1858,

les ouvrages suivants :

Le premier, une brochure intitulée : Un dernier mot

sur la médaille gauloise inédite, décrite et gravée dans la

Revue numismatique belge (3« série, t. I, liv. ii);

Le second, le t. II de son Histoire de Chartres ; in-8 :

Le troisième, un ouvrage intitulé : Recherches sur

les origines des églises de Reims, Soissons et Châlons;

in-8;

Le quatrième, C/émoit V et Philippe le Rel: Lettre à

M. Charles Darcmberg sur fentrevue de Philippe le

Bel et de Rertrandde Got à Saint-Jean-d'Angehj.

M. Bigot adresse à l'Académie, pour le concours de
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iiuraisniatique, un ouvrage intitulé : Essai sur les ynonnaics

(lu royaume et du duché de Brelagne.

Il a été remis au secrétariat, pour ùtre offert en don,

l'ouvrage suivant: A volume of vorabularies, illustrât in
f/

the condition and jminners of our forefathers, as ivell as

tfie liistory of the forms of clemcntanj éducation and

of the languages spo/icn in this Island, from the tenth.

century ta the fifteenth, edited by Thomas Wright; 1 vol.

in-8.

Le terme fixé pour la clôture des concours de 1858 étant

arrivé, M. le Secrétaire perpétuel fait connaître le nombre

des mémoires adressés à l'Académie :

1° Pour la question de l'histoire des peuples de la Gaule

(prix ordinaire de l'Académie, 2,000 fr.), deux mémoires;

2" Pour la question de l'alphabet phénicien (prorogation

de 1856 à 1858, prix ordinaire de l'Académie, 2,000 fr.),

deux mémoires
;

3" Pour les institutions de Philippe le Bel (prix Bordin,

3,000 fr.), trois mémoires;

h° Pour l'histoire et la langue desOsques (prorogation de

1856 à 1858, prix Bordin, 3,000 fr.), trois mémoires.

M. Saint-Hubert ïhéroulde présente, pour le concours du

prix Volney , un ouvrage en trois brochures intitulé :

Principes de grammaire générale. — Renvoi à la com-

mission mixte.

La Compagnie procède à la nomination d'un membre

inamovible de la commission permanente des inscriptions

et médailles, en remplacement de iM. Boissonade.

M. Lenormant ayant obtenu la majorité absolue des

sutfrages, est proclamé membre de la commission des

inscriptions et médailles '.

M. de Waii.ly prie la Compagnie d'accepter sa dé-

« L.1 commission des insoriptiori'^ et médailles setrou\p actuellement com.

pos-'edc MM. Hn-^e, (hiigtiiaiit, Pli. Lebas et Leuonuant. \Voij. le I" volume."
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mission de membre de la commission chargée de continuer

le recueil des chartes et diplômes des rois de France anté-

rieurs à Philippe-Auguste.

La séance devient secrète.

Séance du 15 janvier.

M. le ministre de Portugal transmet, à titre d'hommage

de M. Herculano, les deux premiers fascicules d'un ouvrage

qui se recommande autant par le mérite de l'exécution que

par l'importance du sujet : Portugaliœ momimenta Idsto-

rira, fascic. I : Lcgcs et consueUidines.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don,

les ouvrages suivants : Histoire des usages funèbres et des

sépultures des peuples anciens, par M. Ernest Feydeau

(13* livraison); in-A;

Sept opuscules de M. Cavedoni, correspondant de l'Aca-

démie : 1° Notice sur les inscriptions chrétiennes de la

Gaule antérieures au viii» siècle, publiée par Edmond Le

Blant; — 2° Dichiarazione di un antico cippo sepolcrale

scopertosi l'anno scorso nelle vicinanze di Brescello ;
—

Z° Dichiarazione di un' antica iscrizione romana scoper-

tasi di récente ncll' agro jrggiano ; — 4" Notizia archeo-

logica délie antiche monete d'oro ritrovate in lîeno pressa

Bologna, nell' agosto ciel corrente anno ; — 5° Àotizia

letterariadi un poeta ritmico reggiano dcl sccolo xiii ;
—

6° Uagguaglio archeologico di un antico ripostino didenarii

ronuini scopertosi in Unghcria nelle vicinanze deW antica

Sabaria ; — 7° Scoperie aiitiquarie delC anno 1857 ;

Le n° 8 du t. III de la 3* série du Bulletin monumental

de M. de Caumont, correspondant de l'Académie ;

Les Mémoires de la Société impériale d'émulation d'Ab-

beville (années 1852 à 1857); 1 vol.

M. de LoNGPÉRiER olïVe, de la part de l'auteur, M. J.

Oppcrt, professeur adjoint à l'École des langues orientales,
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la 3'' livraison du récit de son Expédition scicnli/ique eu

Mésopotamie. L'auteur a dressé un plan de Babylone. Les

planches de cet ouvrage sont exécutées avec une remar-

quable habileté par M. Félix Thomas.

L'Académie procède à la nomin;itioii d'un commissaii'e

pour la continuation du Recueil des chartes et diplômes, en

remplacement de M. de Wailly, démissionnaire.

M. Léopold Delisle ayant réuni la majorité des suf-

frages, est proclamé membre de cette commission.

La (compagnie procède à la nomination des commissions

chargées de juger les mémoires envoyés au concours pour

1859 :

1" Pour le prix ordinaire de l'Académie (2,000 fr.). —
Histoire des [peuples de la Gaule : MM. Jomard, Lenor-

MANT, Léon Renier, Maury.

2° Pour le prix ordinaire prorogé de 1856 (2,000 fr.).

— L'alphabet phénicien : MM. le duc de Luynes, Lenor-

MANT, de Saulgy, Renan.

3» Pour le prix Bordin (3,000 fr.). — Institutions de Phi-

lippe le Bel : MM. le comte Beugnot, de Wailly, La-

BOULAYE, Delisle.

h° Pour le prix Bordin prorogé de 1856. — Sur l'his-

toire et la langue des Osques. L'ancienne commission est

conservée : MM. Hase, Le Clerc, Egger, Adolphe Ré-

gnier.

L'Académie se forme en comité secret.

Séance dn 82 janvier.

H est donné lecture d'une lettre de M. Houghton Hodg-

son, correspondant étranger, qui envoie une dissertation

sur l'architecture bouddhique avec dessins.

M. Adolphe Régnier est chargé d'examiner ce tra-

vail.

M Ferdinand de Lasteyrie fait hommage de la 33* et

dernière livraison de l'Histoire de la peinture sur verre, et
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il écrit [lour remercier l'Académie des encouragements

qu'elle lui a donnés.

Ont été déposés au secrétariat, pour être offerts en don,

par M. Monfalcon : \° Recueil des plaisants devis récités par

le suppost du seigneur de la Coquille; Lyon, 1857, in-8;

2° Euvres de Lovize Labé, Lionnoize; in-8
;

Mémoire sur la chronologie japonaise, précédé d'un

aperçu du temps anté-historic/ue, par M. Léon de Rosny
;

Archives historiques et littéraires du nord de la France

et du midi de la Belgique, par M. A. Dinaux (3" série,

t. VI, l"" livraison);

Le numéro de décembre 1857 du Cabinet historique de

M. Louis Paris;

Monalsbericht der Kôniglichen Preuss. Akademie der

Wissenschaften zu Berlin (septembre-octobre 1857) ;

The numismatic chronicle and journal of the numisma-

tic Society, edit. by John Akerman (octobre 1856; publié

en novembre 1857).

M. Naudet, secrétaire perpétuel, donne lecture de son

rapport semestriel sur les travaux des commissions de pu-

blication de cette Académie pendant le deuxième semestre

de l'année 1857.

Messieurs,

Si l'on jugeait des services de vos commissions littéraires seu-

lement par le nombre des livres qu'elles mettent au jour, on

pourrait croire parfois que leur activité s'est ralentie ; cette opi-

nion serait une erreur. Leurs œuvres ne sont pas de celles qui

s'improvisent et dont les volumes se multiplient et se succèdent

rapidement. Il y faut de mûres préparations, des recherches per-

sévérantes, une critique minutieuse des matériaux assemblés,

souvent un long travail pour écarter une partie des fruits de longs

et pénibles travaux. Ainsi les productions des semestres qui se

suivent ne peuvent pas avoir un cours uniforme et constant. La

stérilité apparente des uns a quelquefois sa cause dans l'abon-

dance même des précédents, quelquefois aussi dans les obstacles

matériels et les lenteurs de l'impression.
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J'ai ilù faire d'abord celte remarque pour que vous ue soyez pas

éloiiués de ce que, dans l'espace des six mois qui vieuuenl de

s'écouler, entre les douze recueils dont les éditions se poursuivent

sous les auspices et par les soins de la Compagnie, aucun n'a

fourni de nouveau contingent au\ hililiollièques. L'élaJjoration

latente n'en a pas moins continué son progrès inaperçu , mais réel.

Le dépôt des documents qui doivent former hi suite du recueil

de Bréquigny, troisième volume des textes de chartes et diplômes des

rois de France antérieurs au règne de Philippe-Auguste, s'est aug-

menté de 868 pièces, du ix'- au xip siècle, qu'on a extraites des

fonds d'anciennes abbayes conservés dans les archives des dépar-

tements de la Marne, de la Moselle, de Maine-et-Loire; tandis que

d'autres recherches, avec les collations de plusieurs copies de

chartes mérovingiennes sur les originaux, se faisaient soit aux

Archives de l'Empire, soit grâce aux connuunications oftlcieuses

de quelques archives départementales, que nous devons à MM. les

préfets. C'est par milliers que se comptent à présent les titres

recueillis et classés que va s'empresser de mettre en œuvre, avec

les conseils et l'expérience de son collègue, dont le nom ' est déjà

inscrit honorablement sur plusieurs publications importantes, le

jeune savant - à qui sou maître et son ami " vient de faire une

place dans la commission des chartes et diplômes.

Votre commission de Vllistoire littéraire de la France, assidûment

occupée d'en préparer le vingt-quatrième volume, ;* entendu et

examiné, dans ses conférences de chaque semaine, de nombreux

et longs extraits du Discours préliminaire sur rétat des lettres dans

notre pays au \i\<' siècle, ainsi que plusieurs notices destinées à

entrer dans cette galerie de portraits et de monuments littéraires

de la même époque. Il n'y a pas plus de dix-huit mois que le

vingt-troisième volume vous a été distribué, et le zèle delà com-

mission ne perd point de vue l'obligation que le retour des pé-

riodes triennales lui impose et qu'elle accepte avec assurance.

La rédaction de la table de la seconde décade de vos Mèmoira

n'est point en retard ; la masse des bulletins qui en seront les

éléments s'est grossie du dépouillement de presque un volume

entier.

' M. lo comtp Beugnot.

» M. Léopokl Dclislr.

'
Al. dp Wailly, déniisMonnairi\
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Des causes indépendantes de la volonté des éditeurs de la col-

lection des Historiens de France ont arrêté quelque temps les tra-

vaux préparatoires du vingt-deuxième volume, qui reprennent

dès à présent leur cours. Ce volume doit contenir une série de

chroniques on partie inédites et des comptes royaux, témoignages

précieux pour l'iiisloire de l'adminislration financière du xiii° et

du xw" siècle.

Le tome VU" des Tables de Bréqui(inij , cet immense répertoire

analytique indiquant tous les livres imprimés où l'on peut trouver

les chartes et diplômes des rois qui ont régné sur la France depuis

l'avènement de Philippe-Auguste, s'est avancé jusqu'à la quatre-

vingt-dixième feuille imprimée.

La seconde partie du tome XIX'- des JSotices et ejctrails de ma-

nuscrits est parvenue de la dix-neuvième à la cinquante et unième,

et touche à sa fin.

Celle du tome XVIH*', qui se composera du docte travail de Le-

tronne sur les papyrus du Louvre, malheureusement inachevé, ne

marche pas aussi vite sous les presses de l'imprimerie que sur la

pierre du lithographe ; le nombre des feuilles tirées s'est aug-

menté seulement de quatre , le reste est en épreuves et en pla-

cards ; mais on a exécuté quarante-cinq planches de fac-similé

des manuscrits originaux ; il est permis d'espérer que l'année

ne se passera pas sans que ce beau monument soit enfin mis au

jour.

L'impression de la seconde partie du XXIII'= volume des Mémoires

de l'Académie a été poussée jusqu'à la vingt et unième feuille tirée
;

elle s'achèvera dans la durée du semestre qui conmiencc.

La double collection des Mémoires des savants étrangers n'est pas

demeurée stationnaire : la première partie du tome IV^ de la se-

conde série. Antiquités de la France, en est à la trente-quatrième

feuille imprimée ; la deuxième partie du tome V de la première

série ^Sujets divers d'érudition, atteint la dix-huitième feuille, et

l'imprimerie a la copie nécessaire pour remplir le volume.

Les éditeurs des Historiens occidentaux des Croisades pressent

autant qu'il dépend d'eux i toute la copie du volume est livrée),

autant que la typographie peut les suivre, l'impression des tables

de leur troisième volume, labeur aussi difficile ot ingrat i)Our ceux

qui le font, qu'il sera utile à ceux qui devront le consulter; douze

feuilles ont été tirées pendant ces six mois : la dernière est la
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cenl (iiialre-xinytièuio du voliuue ;
il ne reste plus a dunner eu

copie que la prélaco des éditeurs.

Une autre section de cette même Histoire des Croisades, celle des

écrivains orientaux, section divisée en deux parties, savoir : un

choix d'auteurs arabes et une série de chroniques arméniennes,

après une interruption assez longue, venait d'être l'cmise en voie

d'impression; plusieurs bonnes feuilles avaient été tirées, plu-

sieurs épreuves coi'rigées, lorsque la mort a frappé l'éditeur d'un

coup aussi funeste qu'imprévu. Nous perdons en M. Quatremère

une des notabilités les plus illustres de l'Académie, une source

d'érudition inépuisable lorsqu'elle voulait s'ouvi-ir et se répandre

au dehors. Histoire ancienne et du moyen âge, géographie et lit-

térature classique et moderne, bibliographie et philologie, et,.par

éminente spécialité, connaissance approfondie et magistrale des

langues de l'Orient , hébreu, syriaque, persan, arabe, copte, il

avait amassé dans sa mémoire, aussi sûre que vaste, tout un tré-

sor encyclopédique ; travailleur passionné sans inconstance et

sans relâche, depuis son enfance déjà savante jusqu'à sa vieillesse

toujours studieuse, jusqu'à son dernier jour ; savant incomparable,

s'il eût consenti à vivre moins exclusivement retiré en lui-même,

et si, dans les habitudes de son esprit, le plaisir de communiquer

aux autres eût égalé celui d'acquérir et de posséder pour soi.

Il laisse encore
,
pour le Beciieil des Notices et extraits de manu-

scrite, une grande œuvre interrompue, mais déjà très-avancée.

L'Académie va livrer enfin au public trois volumes contenant le

texte des prolégomènes historiques d'Ebn-Khaldoun , imprimés

depuis plusieurs années, mais dont il avait toujours suspendu

l'émission, soit qu'il voulût ne laisser paraître ce texte qu'accom-

pagné de la traduction et des notes dont l'impression était com-

mencée, soit qu'il attendit encore quelques lectures d'autres ma-

nuscrits pour soumettre un certain nombre de passages à une

dernière et suprême révision, par un scrupule et une sévérité de

critique dont la mesure ne pouvait appartenir qu'à lui seul.

L'Académie se forme en comité secret pour la suite de la

discussion des titres des candidats aux deux places de cor-

respondants. Le résultat de cette dernière délibération a été

rendu pul^lic :
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M. Hercui.aino, à Lisbonne, est noiniiié correspondant

étranger '.

M. Arthur Dinaux, à Montataire, est nommé correspon-

ilant régnirole *.

.Séani'e du 29 janvier.

Il est donné lecture d'une lettre de M. Dulaurier, qui

ollVe de mettre à la disposition de l'Académie les manu-

scrits et copies coUationnées qu'il possède, et propose ses

services et sa collaboration pour la continuation de la partie

arménienne des historiens orientaux des croisades commen-

* D. Alessandro Herculano de Carvalho, né en 1796, à Guimaraens, passa

une partie de sa jeunesse à Paris, et prit part à la révolution de 1820 à Lis-

bonne.

Ses «uvrages historiques sont : Histoire de Portugal; Lisbonne, 18^8-1852,

6 vol. in-S" (ce travail se distingue par un esprit de critique jusqu'alors in-

connu chez les écrivains de ce ]iays); Histoire de l'inqumtion en Portugal

(2 vol. parus). Ses ouvrages poétiques sont; la Voi.t duPro])lu'fe [a Voz-dePro-

pheta), 1826,in-8"; /a Harpe du Croyant (a Harpa de Crente), 1832, in-8^ Il a

fait des romans, entre autres Euric, prêtre des Goths. M. Herculano donne aussi

ses soins à luie publication intitulée : Tahhaux lires de l'histoire du Por-

tugal, formant une série de romans. L'un des plus populaires est le Fou

de la Reine. Le savant correspondant a écrit do nombreux articles politi-

ques, littéraires, historiques et archéologiques dans les revues et journaux

de Lisbonne, notamment dans le. Panorama, 0. Atheneu, Revista univer-

sal, etc.

M. Herculano est membre de l'Acadt^mie des sciences de Lisbonne, dont il

a été président (à vie). II est démissionnaire de cette fonction,

2 Dinaux (Arthur-Martin) est né à Valenciennes le 8 septembre 1795. Il

fonda en 1821 , avec MM. A. Leroy et Dubois, un petit journal sous le titre

de Petites Affiches de Valenciennes, qui devint plus tard l'Écho de la Fron-

tière. Il fut , en 1829, l'un des fondateurs des Archives historiques du nord de

la France et du midi de la Belgique, recueil qu'il dirige seul depuis 18i8.

Ses publications sont : Bibliographie cambrésienne, ou Catalogne raisonné

des livres et brochures publiés à Cambrai, etc., avec un Discours prélimi-

//aire; Douai, \\ agret, 1822,in-8°. — Notice historique et littéraire sur le car-

dinal Pierre d'Ailly, évêque de Cambrai au xv« siècle; Cambrai, S. Ber-

ilioud, 182/i, in-8°, avec figures. Ces deux ouvrages ont été couronnés par la

Société d'émulation de Cambrai. — Notice sur Antoine Watteau ; Valencien-

nes , A. Prignet, 183/4, in-8». — Le Triuniphe des Cormes en 1311 {poème

du xi\' siècle); Valenciennes, A. Prignet, 1836. grand in-8"; — Trouvères, jon-

i
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cée par M. Quatremère et encore très-peu avancée. M. Qua-

t remère avait proposé pour ]a publication trois auteurs ar-

méniens. M. Dulaarier en a recueilli onze, dont il donne les

noms avec les titres de leurs ouvrages.

La proposition est renvoyée à l'examen de la conunission

des travaux littéraires.

M. Poujade transmet une inscription grecque découverte

à Samos, et qu'il tient du prince Jean Gliika. M. le prési-

dent se charge de l'examiner et d'en rendre compte à. l'A-

cadémie.

M. Hase présente de la part de l'auteur, M. Boudard, de

lîéziers, une nouvelle livraison (S**) de la Numismatique

ibérierme, dans laquelle sont étudiées avec une critique

aussi ingénieuse que sévore les cinq langues qui se par-

laient en Ibérie des deux côtés des Pyrénées dans le pre-

mier siècle de notre ère : l'ibérien conservé dans le basque;

le celtique ; le pliénico-punique, langage des colonies car-

thaginoises ; le latin et le grec. —• Renvoi à la commission

du prix de numismatique. --

(jleurs et ménestrels du nord de la France et du midi de la Belgique, collec-

tion comprenant jusqu'à présent : 1" les Trouvères camhrésiens ; Paris, 1833 ;

4» édition, Techener, 1839, gr. iu-S" ; T les Trouvères de la Flandre et du

Tournaisis; Paris, Techener, 1841, gr. in-S»; 3" les Trouvères artésiens; Pn-

ris, Techener, 1843, grand in-S". L'auteur prépare en ce moment les Trouvères

du Hainaut, du Brahant , etc.; — Notice biographique sur Mlle Duchesnois ;

Valenciennes, A. Prignet, 1834; in-S": — Habitudes conviviales et bachique^

de la Flandre; 1840, in-8'' ;
— Iconographie lilloise ; 1841, gr. in-8'': — Fêtes

populaires données à Valenciennes les 11, 12 et 13 mai 1851, par la Société

des Incas; Lille, Yanackère, 1856, gr. in-S». Le Comte d'[lauhei'saert ; 1856 -.—
Siège et prise de Valenciennes par Louis XIV; 1856. — Mais le titre le plus

important de M. Arthur Dinaux est sa collahoration active et aujourd'hui sa

rédaction personnelle au grand recueil des Archives historiques et littéraires

(lu nord de la France et du midi de la Belgique; Valenciennes, A. Prignet,

1829-1858, 18 vol. in-8» ( en 3 séries de 6 vol. chacune). M. Dinaux a encore

fourni de nombreux articles à la Biographie Michaud et aux Mémoires de la

Société d'agriculture, sciences et arts de Valenciennes.

M. Arthur Dinaux est corre-;pondant du ministère de l'instruction publique

pour les travaux historiques, correspondant de la Société des antiquaires de

îVance et associé de l'académie rovale de Belgique.
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Ont été déposés au secrétariat, pour être oflerts en don,

les ouvrages suivants :

Le numéro de décembre 1857 du tome X, 5* série, du

Journal asiatique ;

Le tome III, 3» série, des Mémoires de la Société impé-

riale des antiquaires de France;

Maldonat et l'université de Paris au X Vl" siècle, par le

P. J.-M. Prat, de la compagnie de Jésus
;

Annales de la Société d'agriculture, arts et commerce du

département de la Charente, t. XXXIX, n" 1-Zi.

M. de LoNT/PÉRiER informe l'Académie d'une décou-

verte faite à Lyon, et dont la nouvelle lui est transmise par

M. Martin Daussigny, conservateur du Musée archéologique

de cette ville. Les eaux de la Saône, descendues beaucoup

au-dessous du niveau d'étiage, ont laissé apercevoir des

pierres antiques romaines qui ont été employées à la con-

struction d'un pont pendant le moyen âge. L'inscription

n'étant pas à fleur d'eau, M. Martin Daussigny s'est ap-

proché sur un batelet; puis, marchant sur les rochers jus-

qu'au point où ces pierres sont fixées, il a plongé le bras

dans l'eau pour essayer de lire les caractères au toucher. Il

est parvenu, malgré la douleur très-vive que lui causait le

froid, à lire plusieurs lignes du doigt. M. le préfet de Lyon

a promis de faire extraire ces pierres dès que la saison de-

viendrait plus favorable.

L'Académie se forme en comité secret.

Le public est de nouveau admis.

M. de Saulgy lit, en communication, une note inti-

tulée :

Réponse aux objections de M. Brunet de Presle\

Le savant archéologue établit d'abord que les décou-

vertes d'épées et de monnaies faites dans la Seine, à l'en-

• Nos lecteurs n'ont pas oublié la discussion dont nous avons rendu compte

à la fin de notre premier volume. Il s'agissait de la campagne de Labiénus

chez les Parisii (1' livre des Commentaires). M. de Saulcy avait été com
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droit OÙ les légions de Labiénus auraient, selon lui, iniversé

le fleuve, n'ont pas donné naissance à l'explication qu'il pro-

pose, mais n'ont fait que la confirmer ultérieurement. Il lui

paraît imi)ossible d'admettre ([ue Metioacdum soit la môme

ville (jui se trouve mentionnée dans trois passages précé-

dents, et que l'on a placée avec raison à Melun. 11 s'agit,

au contraire, dans le quatrième passage, non d'une ville

située à 15 lieues en amont de Paris, mais bien évidem-

ment d'un lieu situé à A milles en aval de l'ancienne Lu-

tèce, c'est-à-dire de la pointe de la ( ité. En elFet : 1" Le

camp de Labiénus était sur la rive droite, tout le monde en

convient, et il était en face de Lutèce, c regione Lntctiœ.

2" Les bateaux, enlevés à Melun, uures quas a Mdoduno

dcdiixerat, reçoivent l'ordre de descendre jusqu'à /i milles

en aval du camp, quutuor iidllia passuinn secundo flu-

minc... progrcdi.... Quel est le point de départ de ces

bateaux?— La hauteur du camp.—Où était le camp?—En

face de Lutèce. En descendant le fleuve à partir de ce

point, ils arrivent aux îles qui sont vis-à-vis de Meudon.

3" Ils y attendent Labiénus et ses trois légions, ibiqiic se

e.Tspeetari jubet. k" Celui-ci laisse cinq cohortes de la

quatrième de ses légions à la garde du cam]), qinnqiie

roliories eastris prasidio rdinquit. 5" Les cinq autres

cohortes de la môme légion reçoivent l'ordre de se diriger

avec grand bruit en amont, adrerso fhimine mugno tu-

mnltu proficisel imperat ; et LabiéQUs, ayant fait une ré-

quisition de petites barques, leur fait suivre la même

direction, c'est-à-dire leur fait remonter le fleuve avec

grand hxmi : eonqidrit etiam linlres; has Dtagno sotnlii

remonmi wciiatas w eamdem partem mitiit. 6° Labiénus

battu par M. Brunct de Prcsl<^ sur le mot McUosedunt p\ sur le point où

l'armée de Labiénus avait passé la Seine. M. Quicherat a répondu dans la

Revm archéologique du 13 mai 1858. Le travail de M. de Sauicy a été pu-

blié dans la Revue, contetnporawr. Sa réponse à Tartirle de M. Quicherat

du 15 mai a été publiée dans la Revue archéologique. C'est dans le même

recueil (15 décembre 1858) quo M. le général Creully a publié im article sur

cette question.

H 2
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gagne alors avec ses trois légions le point où l'attendaient

les grands bateaux, c'est-à-dire en un lieu situé à 4 milles

en aval de Lutèce et de son camp, eum lociim petit quo

juives appelli jiisserat. 7" Le camp de Camulogène était sur

la rive gauche, en face de celui de Labiénus, par consé-

quent vis-à-vis de Lutèce, qui était entre eux. Le cliel"

gaulois avait fait placer des vedettes sur la rive gauche,

afin de prévenir un débarquement des Romains ; mais les

sentinelles placées au point où étaient les grands bateaux,

c'est-à-dire à h milles en aval de Lutèce, à l'endroit même

où s'effectuait le passage de Labiénus, furent massacrées à

l'improviste par les Romains, à la faveur de la tempête qui

s'éleva en ce moment, eo quum esset ventiim [eo suit immé-

diatement ces mots : qito naves appelli jusserat] explora-

tores hostiiim, ut omni fluminis parte erant dispositi,

inopinantes, quod magna subito erat eoorta tempestas, ab

noslris opprimiintiir. 8° Camulogène avait laissé un corps

à la garde de son camp, prœsidio e regione castrorum re-

lieto...; il suivait avec le gros de son armée, en amont,

les petites barques et les cinq cohortes, qui faisaient grand

fracas, et envoyait une petite troupe en aval pour observer

le mouvement des grands bateaux qui descendaient en

silence : parva manu Metiosedum. versus missa quœ tan-

tinn progrederetur quantum naves proeessissent. Donc

Metiosedum est en aval de Lutèce.

Aux premières lueurs du jour, Camulogène s'aperçut de

son erreur et se dirigea en aval , où était le véritable

danger, c'est-à-dire le gros de l'armée ennemie ; mais il

était trop tard : le passage était effectué. Il avait cepen-

dant fait diligence, car, à l'aurore, l'armée ennemie en--

tourait les légions : prima luce, et nostri omnes erant

iransportati et Iwstium acies cernebatur.

M. Lenormant achève la lecture du travail qu'il a

composé sur le même sujet ; en voici la substance :

Siège de Paris par Labiénus.

Le savant numismatiste commence par mettre en doute
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« la clarté et la consistance mèine » du récit de C.ésai, et

il ajoute qu'il ne faut pai^ s'étonner de voir deux critiques

aussi exercés que MM. de Saulcy et Brunet de Presle

renouveler par leur dissentiment le désaccord qui existait

sur cette même (juestion dans les écrits de Sanson et de

d'Anville. La concision (lu style et la rapidité du récit sont

un mérite littéraire dans César, mais elles nuisent à l;i

clarté. Dans l'épisode dont il s'agit, cette brièveté est

encore plus sejisible, car César n'avait pas assisté à cette

expédition. M. Lenormant croit que le récit de la hntnille

de Paris surtout est très-défectueux.

Le savant numisraatiste, reprenant les faits depuis le

siège de Gergovie, suit pas à pas le texte de César. Il s'ar-

rête sur ce passage relatif à Lutèce : Jd est o])piduiti Pari-

siorum, posUnm in visuIk /hmviiis Scquanœ, et il croit que

Lutèce n'avait pas toujours été située dans l'île, mais

qu'elle était primitivement sur la rive gauche du fleuve, et

couronnait la colline Sainte-Geneviève, .dont le nom était

coUis Lucoticùis, commeje prouve le témoignage des auteurs

et des médailles. Lutelia ne serait que la forme contractée

de Liicotitia. Peut-être le nom primitif de l'île, avant que

les Parisii y eussent transporté leur capitale, était -il

Andcninm, et que c'est à cet antique souvenir que la

Notilia dif)iiilatum ferait allusion dans ce passage : CUush

Anderitianormn Parisiis. Lorsque les besoins du com-

merce obligèrent les Parisii à transporter leur capitale dans

l'île, l'ancien oppidiiDi de la colline Sainte-Geneviève ne

dut cependant pas perdre son importance première.

Il est difficile de dire si Labiénus a suivi la rive droite

ou la rive gauche de la Seine pour aller de Sens à Paris

,

car César ne le dit pas. Si M. de Saulcy suppose que l'armée

romaine a suivi la rive gauche, elle n'y aurait pu trouver

de route. Ce n'est pas que l'on puisse mettre en doute

l'existence des chemins gaulois, (pii ont même été fréquentés

après la création des voies romaines. M. A. Le Prévost a

développé cette matière dans un remarquabh^ éci'it auquel
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on doit s'en référer. Mais s'il a existé un grand chemin

gaulois de Sens à Paris, il devait être sur la rive droite

pour passer à Melun, dont l'importance commerciale est

bien attestée.

M. Lenormant se demande à laquelle des tribus auler-

ques appartenait Camulogène ; il le croit Eburovique et

en donne les raisons. Suivant ensuite la marche des troupes,

il montre Labiénus arrivant sous les murs de Lutèce et sé-

paré par un marais et par la Seine de Camulogène. Des

marais formaient, dit le savant conservateur du cabinet,

des défenses naturelles sur les deux rives. Sur la rive droite,

ils se trouvaient dans le lieu qui a retenu ce nom. L'endroit

où auraient campé les Romains serait précisément l'em-

placement où s'éleva plus tard le Châtelet. Sur la rive

gauche, la Bièvre formait autour du mont Lucotitius (col-

line Sainte-Geneviève) un obstacle continu, palus perpétua.

L'enceinte de ïoppidum construit sur la colline Sainte-

Geneviève complétait la défense de ce côté. C'est cependant

sur ce point que Labiénus tenta la première attaque, vers

le faubourg Saint -Marceau. Après cette tentative infruc-

tueuse, il revient sur ses pas et se dirige vers Melun, qui n'a-

vait probablement qu'un seul pont, refecto ponte. ... Ce pont

devaitôtre jetésur la rive droite. Labiénus espérait trouver

à Melun les moyens de transport par eau qui lui man-

quaient pour assiéger Lutèce avec succès, Melun étant,

selon toute apparence, un des points les plus importants

de la Seine, et probablement un des entrepôts des mar-

chandises de transit sur la grande voie commerciale de

la Gaule, par le Rhône, la Loire, le Loing et la Seine.

On connaît l'opération qui assure à Labiénus la soumission

de Melun, le passage de la Seine et la possession des

bateaux qu'il était venu chercher. Il se trouve donc sur la

rive droite pendant que les bateaux enlevés à l'ennemi

descendent la Seine.

M. Lenormant n'hésite pas à adopter l'opinion de

M. de Saulcy sur l'identification de Meloduiunn à Melun et
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sur l'exactitude de cette oiLhograplie. Quant à lu substitu-

tion en cet endroit de Mctioscdiun à Mclodunum, c'est une
conjecture de Scaliger, réfutée depuis plus d'un siècle par

Cellarius et repousséo par Oberlin.

Labiénus arrive devant Lutèce. 11 campe entre la forêt

de Rouvray à l'ouest, le Marais à l'est, ayant derrière lui

le ruisseau, aujourd'hui souterrain, qui servait d'écoule-

ment au Marais, se dirigeait parallèlement à la Seine et s'y

jetait près de Cliaillot. Larue de la Grange-Batelière en pré-

sente encore vraisemblablement la direction supérieure, et

rappelle même par son nom le passage qui devait se faire

sur ce point à l'aide d'un bateau. Le savant niimismaliste

place l'armée de Labiénus entre la tète du pont au Change
et celle du pont Neuf, celle de Camulogène entre le sol

déprimé qui a retenu la désignation de la Vallée et l'In-

stitut. Ces deux armées étaient donc bien en regard l'une

de l'autre. Les ponts de Lutèce coupés, les Bellovaques

menaçant d'enfermer Labiénus entre eux et la Seine, l'im-

possibilité de traverser le fleuve eu face d'une armée en-

nem.ie campée sur l'autre rive, rendent la position du

lieutenant de César très-périlleuse. L'expédient qu'il em-
ploie, les circonstances du passage et l'endroit du débar-

quement sont les mêmes dans le récit analytique et critique

de M. Lenormant que dans le mémoire de M. de Saulcy,

avec lequel il est d'accord de tout point pour cette partie

de l'interprétation du texte de César; niais il insiste sur les

difficultés de ce texte et même sur les obscurités de détail

qui s'y rencontrent, suivant lui, et qu'il cherche à dissiper,

principalement en ce qui regarde les expressions sub Incan

et prbna luce '.

» Il est à propos ici do fairo remarquer que le travail de M. Lenonnaiit a

été composé après la ijrcmiL'rc comniunication de M. de Saulcy, mais avant

la seconde, dont l'analyse précède ce])endaiit celle-ci dauN noire compte-rendu,

la lecture de la fin du mémoire de M. Lenormant n'ajant été faite qu'après

celle de la deuxième note de Al. de Saulcy, comiiinni()iiée en entier dansi

cette séance.
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Caiiiulogèiie, trompé par les manœuvres de Labiénus,

avait cru que ce dernier lenteiait un débarquement vers

l'endroit où se iroLive aujourd'hui le Jardin des Plantes et

l'entrepôt des vins. Il apprend que le passage s'est effectué

vers le bas Meudon ; il fait diligence, trouve l'armée de

Labiénus en bataille, appuyant sa gauche sur la Seine, de

sorte que la droite de Camulogène devait se trouver sur

l'élévation où aboutit aujourd'hui la rue des Saints-Pères,

coUis^ et sa gauche vers la dépression du sol qui sépare ce

point de Montrouge, ce qui donnait la supériorité aux Pio-

mains de ce côté. Ce serait donc à l'ouest du faubourg

Saint-Germain que la bataille aurait été livrée.

Passant ensuite à la discussion relative au mot Metiose-

diun, il rappelle que Sanson et Adrien de Valois avaient

cru que César indiquait, dans le quatrième passage, une

localité différente de celle qui est mentionnée dans les trois

premiers, où il est question de Melun. L'abbé Lebeuf et

d'Anville ont pensé, au contraire, qu'il ne s'agissait, dans

ces quatre passages, que de la même ville. M. de Saulcy

est revenu à l'opinion des deux premiers géographes, et

M. Lenormant se range aussi à cet avis. On ne peut en-

tendre, en effet, qu'il s'agisse, dans le quatrième passage

de César, d'un lieu situé en amont; mais il faut nécessai-

rement le placer en aval, à li milles de la Cité. Or,

en comptant h milles à partir de la Cité, on tombera

à Meudon. L'abbé Lebeuf, en considérant l'origine du nom
de Meudon comme celtique, avoue n'avoir rien trouvé en

ce lieu qui confirme cette opinion ; mais les témoignages

qui lui ont manqué existent pour nous. On a retrouvé à

Meudon, il y a quelques années, un vaste ossuaire sur-

monté de pierres gigantesques. La position élevée de ce

pays devait, en effet, avoir été recherchée par les Gaulois.

Le savant numismatiste ne doute pas que Metiosedmn

soit Meudon, et il fait, à cette occasion, quelques observa-

tions sur les règles de formation des noms modernes

d'après les noms anciens de la Gaule. Il annonce en ter-
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minant ({ifil s'occupera procliainemeul de rétude, cncoie

si diiïicile, des monnaies gauloises des Parisii.

M. Ernest Renan continue la seconde lecture de son

Mnnoirf sur Sanchoniiilhon. (^'oi/. l'aiialyse dans le pre-

mier volume de la collection.)

MOIS DE FÉVIIIKH.

Séance du H février.

M. le consul d'Autriche, baron James de RoLliscliild,

transmet, de la part de la commission impériale établie à

Vienne pour la recherche et la conservation des monuments

historiques en Autriche, les douze livraisons de 1857 et

les cinq ouvrages suivants :

Ciridale in Frioul und seine Monumentc; von prof. Ilud

Eitelberger von Edelberg ; br. m-!i ;

Die liliesten GUisycnudden des Chorherrcnsti/ïes Klos-

temeiiburg und die Bildnisse der Babcnbcrger in der Cis-

tercienser-AbtciUeiligenkreuz; Gezeichnet und beschrieben

von Albert Camesina ; br. m-h ;

Kiinstdenlînuder des Mit te/atiers ini Kreise ob don

iviener Wcdde des Erziierzogtiunns Meder-ôsterreieh; von

D" Eduard Freiherrn von Sacken ; br. in-A ;

Kunsldenktna/er des Mittelalters in Steierniark ; von

karl Haas ; br. in-/j ;

Mitlelalterliclie Kiuistdenhnale in Salzburg; von 1)' G us-

tave Heider ; br. \n-!x.

MM. Rouyer et Hucher envoient, pour le concours des

antiquités nationales, une Histoire du jeton au moyen âge

(l""^ partie); in-S.

M. le baron C-haudruc de (Irazannes, correspondant,

annonce l'envoi, pour le même concours, d'une i\otiee liis-

toriqne et artistique sur l'église dr Seiiut-Sauceur de Castel-

Sarrazin; br. in~8.
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Reiivové au concours de 1859.

M. Arthur Dinaux, corespondant, envoie la collection

complète des Archives du nord de la France cl du midi de

la Belgique.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don,

les ouvrages suivants :

Par M. Ferdinand de Lasteyrie : L'éleclruin des anciens

était-il de Cênunl ? dissertation sous forme de réponse à

M. Jules Labarte; br. in-8;

Annuaire de la Société archéologique de la province de

Constantine, 185Zi-1855; 1 vol. in-S;

Bibliothèque de l'Ecole des chartes {li" série, t. IV, 3* li-

vraison, novembre 1857) ;

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie (année

18571, n" 11; in-8;

Monatsbericht der Kôniglichen-Preuss. Akadeinie der

Wissenschaften zu Berlin (novembre 1857); in-8.

M. MoHL lit, au nom de la commission des travaux litté-

raires, un rapport relatif à la demande adressée à l'Acadé-

mie par M. Dulaurier dans la séance du 29 janvier (Foî/.

le mois précédent). La partie orientale des historiens

des croisades doit comprendre des documents en langue

arménienne. La mort de M. Etienne Quatremère interrompt

nécessairement la publication des pièces fournies par ces

documents, à moins que l'on ne charge un savant étranger

du soin de continuer ce travail. M. Dulaurier possède de

nombreux manuscrits relatifs aux croisades en langue

arménienne. 11 s'est lui-même longtemps occupé de cette

langue, et il propose de mettre ces pièces à la disposition

de l'Académie en offrant sa collaboration personnelle. Le

rapport conclut qu'il convient d'accepter cette proposition

et d'admettre le concours de M. Dulaurier pour le travail

de publication des historiens des croisades, en ce qui con-

cerne les documents en langue arménienne, et sous la sur-

veillance de la commission.

La conclusion du rapporteur estmiseaux voix et adoptée.
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M. Je iMoNMERQUE doniie lecture d'un mémoire de M.

Pierre Sovastianoff, de Moscou, conseiller d'État actuel de

S. M. l'empereur de toutes les Kussies :

Sur le monl Atlios, ses motiastères et les manuscrits

de leurs bibliothèques.

M. Sovastianoff, présent à la séance, achève lui-même la

lecture de son travail. En voici l'analyse :

(( Le mont Athos forme une presqu'île longue de 50 ki-

lomètres environ. Des inscriptions et des débris d'édifice

témoignent qu'elle a été très-anciennement habitée. On y

adorait une divinité du nom d' Athos. Philostrate nous ap-

prend que les philosophes grecs s'y retiraient souvent pour

se livrer à la vie contemplative. Dès le m" et le iv*^ siècle,

on commença à y fonder des monastères. D'après une chro-

nique de Phélophéos, Constantin le Grand aurait relégué

dans le Péloponèse tous les laïques de la presqu'île,

réservée dès lors exclusivement aux moines. A partir de

cette époque, on désigna la montagne sous le nom de saint

mont Athos.

« Pendant la période la plus florissante, le nombre des

couvents de la petite péninsule s'éleva jusqu'à 100, tandis

qu'aujourd'hui on ne compte guère plus de 20 monastères,

il skites (réunions de cellules ou de petits monastères dé-

pendant des grands et renfermant un nombre limité de

moines) et 800 cellules. La population monasticjne de toute

la montagne est d'environ 6 à 7,000 jnoines, suivant tous,

conmie on sait, les rites grecs.

« Au centre se trouve le bourg de Karcas, résidence d'un

conseil administratif, financier et judiciaire, formé des re-

présentants de tous les monastères, et qu'on nomme Pro-

tatc. Là se trouve aussi un aga turc, qui exerce la police à

l'aide de quelques saardars.

« Lesmohiesdumont Athos possèdent des domaines con-

sidérables en Turquie et même en Russie. Sept à huit mille

pèlerins viennent tous les ans leur apporter leurs oArandes.
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« Pkisieuis monastères ont des bibliothèques très-riches

en livres et en manuscrits, mais les recherches sont difficiles,

parce qu'il n'y a de cataloj^ue nulle part, »

M. Sovastianoff a fait, en 1851, son premier voyage au

mont Athos. II y fit un plus long séjour pendant l'été de 1857,

après avoir appris à Paris les meilleurs procédés photogra-

phiques, qu'il comptait appliquer à la reproduction des ma-

nuscrits. Il avait amené avec lui un peintre allemand,

M. Janson. Trois mois furent consacrés à ces reproductions

photographiques, dont le savant voyageur met les résultats

les plus intéressants sous les yeux de l'xVcadémie.

M. Sovastianoff pense que l'on pourrait appliquer, sur

une grande échelle, ce système de reproduction par la pho-

tographie, pour tous les manuscrits i-ares; que ce serait

mettre ainsi à l'abri de la destruction les pièces uniques ;

que l'on faciliterait les travaux de ceux qui ne peuvent se

procurer de copies exactes ou qui ne peuvent en faire les

frais. Des épreuves photographiques pouvant être échangées

entre les bibliothèques, on arriverait à vulgariser en peu de

temps les manuscrits les plus importants par leur intérêt

ou leur rareté.

M. Sovastianoff va faire un troisième voyage au mont

Athos, pour y continuer ses travaux, se proposant de re-

produire des manuscrits grecs, slaves, serbes, bulgares,

géorgiens; puis des bulles d'or d'empereurs, de tzars, de

krals, des sceaux d'empereurs grecs et de patriarches, des

images de saints, des portraits de césars byzantins, des

croix, reliquaires, vases sacrés, broderies, crosses : tous

objets précieux, anciens pour la plupart, et qui résultent

de donations importantes dont l'authenticité est attestée

par des actes conservés dans les monastères; des peintures

à l'huile, sur bois, sur toile, sur des poissons secs, des

images sculptées, des fresques murales. Parmi ces images,

il en est qui proviennent de Sainte-Sophie et qui furent ap-

portées au mont Athos après la prise de Constantinople : le

Christ représenté avec des ailes : une de ces figures porte
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le nom singulier de Joujou de l'inipéralrice Tliéodora. Les

superbes fresques de Panseline, le Raphaël de l'Orient, mé-

ritent surtout d'être reproduites. L'obscurité des églises qui

les renferment n'a permis d'en prendre que les calques ;

mais M. Sovastianoff espère, en appliquant l'éclaii-age élec-

trique, en obtenir les reproductions photographiques. Le

môme procédé lui permettrait de se procurer des re[)résenta-

tions fidèles des intérieurs d'églises de style byzantin primi-

tif ; enfin il se propose de relever aussi des inscriptions et

des bas-reliefs très-curieux.

Suivent les explications relatives aux épreuves photogra-

phiques que M. Sovastianoff met sous les yeux de la Com-

pagnie.

Le n°l est une ro/^iV^l'un Évangile bulgare, du xvi'^ siècle,

conservé au monastère d'Esphigmène. Parchemin, texte très-

pur, belle écriture.

Le n° 2 : Six reproductions d'un Evangile bulgare, remar-

quable aux mêmes titres que le précédent.

Le n" 3 : Douze copies d'un manuscrit grec du monastère

de Pantocrator. Le manuscrit a 500 pages, caractères fins,

vignettes sur fond d'or, renfermant l'Évangile, les sermons

de saint Grégoire Théologos, de saint Jean Damascène, de

saint Denis l'Aréopagite; plus de 150 recettes médicales.

La présence des œuvres de Jean Damascène, mort vers 760,

prouve que le manuscrit n'est pas du v" siècle, comme le

voudraient les moines.

Le n» Il : Reproduction de la reliure du manuscrit précé-

dent; argent massif. L'inscription est en langue slave.

Le n" 5 .- Image représentant l'apôtre saint André, très-

ancienne.

' Le n" 6 : Quarante pages de l'Évangile slave en caractères

(jUigolitiqucs, employés avant l'introduction des caractères

grecs dans l'écriture de cette langue, par Cyrille et Metho-

dius (monastère de Sogiaf).

Le n°7 : Reproduction d'un manuscrit moderne avec le

sceau pendant en plomb ; spécimen qui prouve que la pho-
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tograpliie pourrait être appliquée à la reproduction judi-

ciaire des actes notariés, dont l'exactitude ne peut être as-

surée même dans les copies lég:alisées.

Le n" 8 : Six copies d'un manuscrit in-folio de 295 pages,

contenant la géographie de Ptolémée, dix-sept chapitres de

celle de Strabon et les périples d'Arrien, xiif siècle (mo-

nastère de Watopèdes).

Le n" 9 : Quarante-deux copies des cartes géographiques

annexées au texte de Ptolémée du manuscrit précédent.

C'est peut-être la pièce la plus curieuse de la collection de

M. Sovastianoff, car ces cartes sont du xiii" siècle et se trou-

vent, par conséquent, bien antérieures à celles du manuscrit

de la Bibliothèque impériale, qui est du xv siècle.

Le n° 10 : Encensoir ancien en argent fondu et ciselé.

Le n" 11 : Croix grecque, face et revers, avec inscription

slave.

Le no 12 : Deux feuilles des Actes des apôtres, en slave,

xiiie siècle.

Le n" 13 : Liturgie de saint Jean Chrysostôme, pour

diacre, sur rouleau de parchemin du xiv^ siècle, slave.

Le n° lli : Deux bulles d'or en grec : la première d'An-

dronic 11, le vieux, 1289; la seconde, de Jean Paléolo-

gue, 13/i2.

Le n» 15 : Six bulles d'or et sigillum en langue slave :

1° de Léon, tzar de Bulgarie ; 2« de Jean Callimaque, 1433 ;

3" d'Andronic II, le vieux, 1325 ; h° de Basile, woywode de

Valachie, 1615 ;
5° d'Antiochus Constantin, woywode de

Moldavie, 1633 ;
6° d'Alexandre, tzar de Bulgarie.

Le n" 16 : Feuilles de légende dorée avec vignettes.

M. Sovastianoff reçoit, par l'organe de M. le Président,

les remerciments de la Compagnie pour cette intéressante

communication.

M. Renan continue la lecture de son Mémoire sur San-

choniatlioii.
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Séance du 1 Z février.

M. le ministre de l'instruction publique transmet un mé-
moire de Al. de Valori sur trois médailles inédites, dont une

porte l'effigie de Cicéron, une autre celle de Caton d'Utique,

et la troisième paraît appartenir à l'époque mérovingienne.

M. de Valori prie, dans ce mémoire, l'Académie de se

prononcer sur l'authenticité de ces trois médailles. Il lui

paraît d'ailleurs que son jugement ne saurait être douteux.

M. le ministre s'était borné à transmettre le mémoire sans

exprimer le désir que l'Académie formulât son jugement sur

ces trois médailles, et les usages de la Compagnie ne soul-

frant pas qu'elle donne une réponse officielle aux questions

qui lui sont adressées par les savants étrangers, le bureau

ne peut autoriser que la communication individuelle de ceux

des membres qui voudraient examiner ces médailles et ex-

primer leur opinion à ce sujet.

M. Lenormanï veut bien se charger de cet examen et

rendre compte de son jugement.

M. LE Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau plu-

sieurs travaux des membres de l'École française d'Athènes :

Mémoire de M. Perrot sur l'île de Tluisos; — Recueil d'in-

scriptions, trouvées par MM. Heuzey, Thénon et Hinstin

dans un voyage qu'ils ont hilenMorée, pendant le mois de

juin 1857.

Renvoi à la commission de l'École française d'Athènes.

M. Maury fait hommage, de la part de la famille de feu

M. deFréville, auxiliaire attaché aux travaux de publication

de l'Académie, d'un ouvrage en deux volumes intitulé :

Mémoire sur le commerce maritime de Rouen, depuis les

temps les plus reculés jusqu'à la fui du xvp siècle. Ce travail

avait été couronné par l'Académie de Rouen dans sa pre-

mière forme; mais l'auteur l'a remanié, complété et perfec-

tionné à l'aide de laborieuses recherches, au point d'en faire

une œuvre nouvelle.

M. Maury présente en son propre nom un Hup/wrl ainiurf
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sur les tramux de la Société de géograplde, rapport qu'il a

fait en sa qualité de secrétaire général de la commission cen-

trale de cette Société.

M. LE Secrétaire perpétcel présente, de la pan de

M. Beuié, le discours qu'il a prononcé cette année à l'ou-

verture du cours d'arcliéologie, discours « aussi remarqua-

blement écrit que bien pensé. »

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

Par IM. Rejnaud, Rapport sur un essai de grammaire

de la langue des Kabyles, et sur un mémoire relatif à quel-

ques inscriptions en. caractères touarigs, par M. le capitaine

de génie IJanoteau, br. in-8 ;

Par M. Garcin de 1\\ssy , Hir et Ranjhan, légende

penjab, traduite de l'hindoustani, br. in-8;

Par M. de Coussemaker, correspondant à Dunkerque,

OlJice du sépulcre; selon l'usage de l'abbaye d'Origny-

Sainte-Bcnoite, rapport à la section d'archéologie du Comité

de la langue de l' histoire et des arts de la France, 1857,

br. in-8;

Par le même^ Délimitation du flamand et du français

dans le nord de la France, br. in-8
;

Par M. de la Villemarqué, deux exemplaires de ses No-

lices des principaux manuscrits des anciens Bretons, avec

fac-similé (lues à l'Institut, séances des 2 et 30 novem-

bre 1855:, br. in-8;

Par M. Victor Simon : 1° Notice sur quelques objets d'art

antique, br. in-8 ;
2° De l'art chez les anciens et au jnoyen

âge; — 3° Notice sur les sépultures découvertes ait Sablon,

près de Metz, br. in-8
;

Par M. Henri Aucapitaine : 1" Le pays et fa société ka-

byles (expédition de 1857), br. in-8 ; 2" Les confins militaires

de la grande Kabylie sous la domination turque (province

d'Alger), br. in-8;

Annales de la propagation de la /^o«, janvier 1858,

br. in-8.
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M. Léon Remkr fait une communication iniitulée :

\otr <:vpliciitirc sur /'iiisrriplion dcrouvcrtc à Lyon.

U. Martin Daussigny a obtenu de radministration dépar

tementale les fonds nécessaires pour faire retirer du lit de

la Saône cette inscription, et pour la faire transporter au

Musée. Il en envoie un fac-similé (\\\& nous reprnflui'^on'^

aussi exactement que possible' :

VI K l N

V G P li P K

V I) C S

(iALLlAE

Ces quatre bouts de ligne formaient la fin de l'inscription,

qui est, comme on le voit, encore fort incomplète. On a pro-

fité de l'occasion pour soulever et examiner les autres pierres

de taille éparses, en cet endroit, sur le lit de la rivière :

aucune n'a offert la moindre trace de lettres. 11 faut donc

renoncer, quant à présent du moins, à l'espérance qu'on avait

pu concevoir de découvrir le complément de ce document

épigrapbique.

Cette inscription, selon M. Renier, a plus d'importance

que ne le ferait supposer, au premier abord, le peu de lettres

qu'on y lit. Les cinq lettres qui en forment la première ligne

sont le reste du mot QVIRIN. pour Quirina, nom de la tribu

à laquelle appartenait le personnage en l'honneur duquel

le monument a été élevé. Le nom de la tribu se plaçait tou-

jours, dans les inscriptions du genre de celle-ci, avant le

surnom, et après l'indication de la filiation, laquelle était

elle-même précédée du nom de famille et du prénom. Cette

ligne devait donc contenir, outre ce mot, l'initiale d'un pré-

nom, un nom de famille au datif, l'initiale d'un autre pré-

nom, et la lettre F, abréviation du mot fiUo.

* Avant la première lettre de la première ligne , on aperçoit la Xvacc-

d'un Q, trace que nous no iiouvons reproduire avec les ressources ordi-

naires de la tj pograpliin.
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Un surnom, également au datif, devait foruier le com-

mencement de la deuxième ligne, et ce surnom devait être

suivi des lettres LEG-A, complément nécessaire des lettres

VG-PR'PK. Cette ligne peut donc se restituer ainsi :

LEGAVGPRPR
11 n'y manque que le surnom du personnage auquel le mo-

nument a été consacré.

Cette restitution, qui est certaine, appelle comme com-

plément nécessaire le mot provinciae et le nom de la pro-

vince dont il s'agit, nom dont nous avons la fin dans les

deux premières lettres de ce qui nous reste de la troisième

ligne; et ce nom étant abrégé, le mot provinciae devait

l'être également. Cette ligne doit donc être ainsi restituée :

P R V I N G • L V G V D G S

La restitution de la quatrième ligne ne présente aucune dif-

ficulté : cette ligne était nécessairement ainsi conçue :

TRESPROVINGGALLIAE

L'inscription entière peut donc se restituer ainsi :

QVI RIN
LEG AVGPRPR

PROVINGLVGVDGOS
TRESPROVINGGALLIAE

.... ()uirina [tribu] legato Augvsti pro

praetore provinciae Luguclunensis, conr,uli, 1res provinciae

Galliae.

On voit qu'elle a fait partie d'un monument élevé par

l'assemblée des députés des trois provinces de la Gaule,

c'est-à-dire de la Lyonnaise, delà Belgique et de l'Aquitaine,

enl'honneur d'un légat impérial pro-prétcur, ou en d'autres

termes, d'un gouverneur de la Gaule lyonnaise, qui appar-

tenait à la tribu Ouirina, qui exerça ces hautes fonctions à
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une époque où il n'y avait qu'un ouipereur, et qui, en les

quittant, fut élevé au consulat.

Ce personnage exerça les fonctions dont il s'agit à une

époque où il n'y avait qu'un seul empereur; car, s'il y avait

eu alors deux ou trois empereurs, on ne se serait pas servi

dans l'inscription du sigle de Augusti, AVG, mais de celui

de Aiigmtorum duoriijn, AVGG, ou de celui de Aiigmlo-

riim trium, AVGGG. Il fut ensuite élevé au consulat ; et ce

qui le prouve, c'est la place qu'occupe dans l'inscription le

mot COS, qui se lit immédiatement après le nom de la pro-

vince Lyonnaise. Il n'était donc plus, lorsque ce monument
a été élevé, gouverneur de cette province; et, en effet, on

sait qu'il était défendu aux provinces de décerner aucun

honneur aux magistrats chargés de les administrer, non-

seulement pendant la durée de leur magistrature, mais même
pendant les soixante jours qui en suivaient l'expiration'.

Les lettres de la première lignp ont dix-neuf centimètres

de hauteur; celles des autres lignes en ont 16. La hauteur

de la pierre est de l'",15; sa largeur de 1«,10. Or la res-

titution de la troisième ligne, qui, on l'a vu, est parfaitement

certaine, contient quinze lettres, dont cinq seulement se lisent

sur cette pierre. Cette pierre ne forme donc que le tiers de

l'inscription, qui, lorsqu'elle était complète, devait avoir

3™, 30 de largeur sur 1™,15 de hauteur.

A quel monument peut avoir appartenu une semblable

inscription? M. Renier avait pensé au piédestal d'une statut;

équestre de dimension colossale, et ce qui lui avait fait

adopter cette idée, c'est qu'on ne connaissait jusqu'ici aucun

exemple d'un monument plus considérable qu'une statue

équestre élevée par une province h un de ses anciens gou-

verneurs. Il a dû y renoncer.

Tous les piédestaux de statues, dont les inscriptions sont

parvenues jusqu'à nous, relatent la série complète des fonc-

tions publiques auxquelles avaient été appelés les person-

nages en l'honneur desquels ces statues ont été élevées, ef

» Dion Cassius, Hîf^t. 1. XVI, r. \\\.

n 3



3/l âÉANCES OU MOIS DE FÉVKIEK.

ces monuments sont assez nombreux pour que l'usage qu'ils

nous font connaître puisse être considéré comme le résultat

d'une règle générale. Or, on n'arrivait pas d'emblée au gou-

vernement d'une province de l'importance de la Lyonnaise ;

et, pour ne rappeler ici que les degrés de la hiérarchie,

que le personnage dont nous nous occupons avait dû néces-

sairement parcourir avant d'être appelé à ces éminentes

fonctions, il avait dû exercer une des charges du viginti-

virat, le tribunat militaire, la questure qui lui avait ouvertles

portes du sénat, le tribunat du peuple ou l'édilité, lapréture

et enfin le commandement d'une légion avec le titre de légat

impérial. Pourquoi les titres de ces différentes fonctions ont-

ils été omis dans cette inscription? On ne peut se l'expli-

quer qu'en supposant que l'espace dont ou pouvait disposer

était insuffisant pour en contenir l'énumération. Mais cet

espace, on l'a vu, était de 3",30 de largeur sur l'",15 de

hauteur, et l'on aurait pu, en adoptant un caractère un peu

moins fort, y inscrire un cursus /ionoruw beaucoup plus con-

sidérable. Si donc on a donné aux caractères de cette in-

scription des dimensions aussi considérables (19 et 16 cen-

timètres), c'est qu'on y a été forcé par la place qu'elle

occupait; c'est qu'elle se trouvait à une telle hauteur, que

si on l'eût gravée en caractères plus petits, il eût été im-

possible de la lire ; en d'autres termes, c'est qu'elle était

gravée au-dessus d'une porte monumentale ou d'un arc de

triomphe ; et tel est, en effet, le seul monument qu'elle puisse

avoir décoré.

Il resterait maintenant à déterminer le nom du person-

nage en l'honneur duquel ce monument avait été élevé.

M. Renier pense qu'on peut y parvenir, sinon avec une

certitude égale à celle des déductions qu'il vient d'exposer

à l'Académie, du moins par une conjecture assez vraisem-

blable pour mériter aussi de lui être soumise.

Dans les inscriptions du règne d'Antonin le Pieux et des

règnes antérieurs, l'abréviation des mots prç prœtore est gé-

néralement ainsi conçue : PROPR; et c'est seulement h
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partir de l'avènement de Marc Anrèle, que l'on voit s'éta-

blir l'usage de retrancher dans ce sigle la lettre O, et d'ex-

primer par les quatre lettres PRPR les deux mots dont il

s'agit. Notre inscription, qui présente cette particularité,

doit donc être regardée comme appartenant à une époque

postérieure à cet événement.

D'un autre côté, l'indication de la tribu à laquelle appar-

tenait le personnage en l'honneur duquel elle a été gravée,

ne permet pas de l'attribuer à une époque postérieure au

règne de Caracalla. On sait, en elFet, que depuis la sup-

pression des comices, cette indication n'avait plus pour

objet que de montrer que celui auquel elle se rapportait était

citoyen romain, ce qui cessa d'être une distinction quand

ce prince eut donné le droit de cité à tous les habitants de

l'empire.

La date de notre monument doit donc être placée entre

l'année 161 de notre ère, date de l'avènement de Marc An-

rèle, et l'année 217, date de la mort de Caracalla ; et ce mo-

nument ayant été élevé à une époque oii il n'y avait qu'un

empereur, il faut, de ces cinquante-six ans retrancher le

règne simultané de Marc Anrèle et Lucius Verus, de 'J61 à

169 ; celui de Marc Aurèle et Commode, de 177 à 180 ; celui

de Septime Sévère et Caracalla, de 198 à 211, et celui de

Caracalla et Géta, 211 et 212. Notre inscription n'a donc pu

être gravée qu'entre les années 170 et 176 , 181 et 197 , ou

enfin 213 et 217. Voyons, parmi les personnages que nous

savons avoir gouverné la Lyonnaise pendant une de ces

trois périodes, quel est celui auquel on a pu décerner un

pareil honneur.

Le plus célèbre des gouverneurs de cette province, non-

seulement à cette époque, mais aussi pendant toute la durée

de l'empire romain, c'est Septime Sévère, dont Spartien

nous apprend qu'il fut aimé des Gaulois plus que personne

ne l'avait été avant lui : A GnUif; ob severitatem et honorifi-

centiam et abstinentiam iantum qnantum nemo dilectiis est (1)

.

' In Sev€i\ c. IV.
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Comment Spartien pouvait-il savoir cela? Évidemment

parce que les Gaulois avaient témoigné de leur aiïection

pour Sévère, en consacrant au souvenir de son administra-

tion un monument qui dépassait en magnificence tous ceux

qu'ils avaient élevés en l'honneur de leurs anciens gouver-

neurs, et qui, sans doute, subsistait encore de son temps.

Or, tel devait être, en effet, le monument sur lequel se lisait

cette inscription.

Ce monument était même si considérable, que l'on ne

conçoit pas qu'un empereur, cet empereur fût-il Marc Au-

rèle, ait permis qu'il fût élevé en l'honneur d'un particu-

lier ; à plus forte raison ne le conçoit-on pas d'un prince tel

que Commode, sous lequel Septime Sévère exerça les fonc-

tions de légat impérial de la Gaule lyonnaise.

M. Renier croit cependant que c'est en l'honneur de Sep-

time Sévère que ce monument a été élevé : mais il pense

que ce n'est qu'un monument restitué. On sait qu'Albinus,

pendant sa lutte contre Sévère, fut quelque temps en pos-

session de Lyon, et que Sévère ne put se rendre maître de

cette ville qu'après la bataille où son rival perdit la vie. Les

Lyonnais avaient embrassé avec ardeur le parti d'Albinus
;

le monument que les trois provinces de la Gaule avaient

élevé en l'honneur de Sévère, probablement dans l'enceinte

du temple de Rome et d'Auguste, n'avait pas dû être res-

pecté par eux ; ils avaient dû en faire ce que l'on faisait

alors des monuments destinés à rappeler les titres et les

honneurs d'un ennemi ; et cet outrage ne fut peut-être pas

un des moindres motifs des cruelles représailles que Sé-

vère exerça contre eux après la victoire. Quoi qu'il en soit,

après cette victoire, les trois provinces de la Gaule durent

s'empresser de relever ce monument, auquel on pouvait dé-

sormais, sans empiéter au profit d'un simple gouverneur de

province sur les prérogatives du souverain, donner les pro -

portions d'un monument élevé à la gloire d'un empereur.

Septime-Sévère, d'ailleurs, en quittant le gouvernement

de la Gaule Ivonnaise, fut nommé proconsul de la province
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de Sicile, et ce ne lut qu'au sortir de cette charge, dont la

durée était un an, qu'il fut élevé au consulat. Le premier

uionument élevé en son honneur ne fut donc inauguré qu'un

peu plus d'un an apr^,s son départ de Lyon ; mais ce délai

ne paraîtra pas excessif, si l'on songe que l'érection de ce

monument ne pouvait avoir été décidée que dans la session

de l'assemblée des trois provinces qui avaient suivi le départ

de Sévère, et qu'il avait fallu ensuite le temps de l'exécuter.

Enfin, on ne sait pas à quelle tribu appartenait Sévère;

mais on sait qu'il était de l'Afrique, province dont presque

tous les habitants étaient inscrits dans la tribu Quirina. Il

y a donc lieu de croire qu'il appartenait aussi à cette tribu.

Si ces conjectures étaient admises, l'inscription dont

M. Renier aentretenu l'Académie devrait être ainsi restituée :

L . SEPTIMIO.L.F.QV I R I N .

SEVERO.LEG.AVG.PR.PR
PROVINC . LVGVD . COS
TRES. PROVINC. GALLIAE

Lucio Septimio, Lucii fdio, Quirina [Iribu], Severo,

legato Augnsti pro pravtorc provinciae Lugndiinensis^

cousuli, très provinciae Galliae.

« A Lucius Septimius Severus, fils de Lucius, de la tribu

Quirina, légat impérial pro-préteur de la province Lyon-

naise, consul, les trois provinces de la Gaule. »

M. Renan continue la seconde lecture de son Mémoire

sur Sanckoniathon. [Voy. notre 1^'^ vol.)

AL Texier commence la première lecture d'un -l/(^w?o?/r

sur quelques monuments des premiers temps du chris-

tianisme.

Séance du 19 février.

M. H. de Laplane, secrétaire perpétuel de la Société des

antiquaires de la Morinie, fait don à l'Académie de six

volumes des Mémoires de cette Société ; de '2li livraisons

du Buf/ctiu, et de diverses publications séparées.
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M. Lafaye^ professeur à la Faculté des lettres d'Aix,

voulant témoigner sa reconnaissance à l'Institut, qui lui

décerna le prix Volney en 18/i3, fait hommage d'un exem-

plaire du Dictionnaire des synonymes français, qu'il a été

encouragé, par cette distinction, à finir et à perfectionner.

M. Ad. Regnii-r fait hommage à l'Académie de la

suite de sa publication du Pràticàkhya du lîig-Véda ou

grammaire védique (probablement le plus ancien ouvrage

de grammaire et particulièrement de phonétique). Cette

partie se compose : 1" du texte sanscrit, publié pour la

première fois sur un manuscrit de la Bibliothèque impériale

de Paris, avec les variantes de trois manuscrits de la Biblio-

thèque royale de Berlin ;
2° de la traduction française; 3°d'un

commentaire perpétuel, renfermant de nombreux extraits du

scoliaste, traduits en français. Les chapitres VII à IX trai-

tent des anomalies de la quantité dans les hymnes du véda ;

les chapitres X et XI d'une méthode très-curieuse de

lecture, qui a beaucoup contribué à préserver de toute

altération le texte véda; le chapitre XII donne les lois

d'euphonie applicables à l'intérieur des mots, et définit les

parties du discours.

M. Léon Remer présente la 11*" livraison des Inscrip-

tions romaines de l'Algérie.

IM. JoMARD offre, delà part de l'auteur, M. Perier,

ancien membre de la commission scientifique d'Algérie, un

opuscule intitulé : Fragments ethnologiques, dans lequel

est établie la distinction complète de race et d'origine entre

les Celtes, les Cimbres, Gaëls, Gallois, Gaulois et Kymris,

contrairement à l'opinion de quelques modernes sur l'iden-

tité de ces races, et d'après les témoignages des auteurs

anciens qui ont écrit sur les Celtes et les Gaulois.

M. Lexormant présente au nom de l'auteur, M. Cha-

houillet , conservateur adjoint du département des mé-

dailles et antiques de la Bibliothèque impériale, un volume

intitulé : Catalogne général ci raisonné des camées et pierres

gravées de la Biùliothèr/uc impériale, qui renferme un
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catalogue complet de la collection des pierres gravées de

la Bibliothèque impériale, et qu'il recommande à l'attention

de la Compagnie comme un ouvrage exécuté avec un grand

soin et une remarquable persévérance, et dans lequel il ré-

clame pour sa part la description des pierres orientales et

égyptiennes. Cette publication a le mérite de l'originalité,

en ce qu'elle signale pour la première fois la distinction des

monuments antiques et des œuvres de l'art moderne.

M. Lenormant lit ensuite une

Note sur trois médailles communiquées à CAcadémie.

De ces trois pièces, deux méritent à peine l'attention

des numismatistes, n'étant pas antiques et ayant été exé-

cutées pendant le xvi^ siècle : ce sont deux effigies, l'une de

Cicéron, et l'autre de Porcins Caton. La médaille d'argent qui

représente Cicéron offre assez de ressemblance avec les por-

traits authentiques/le l'orateur romain, parfaitement connus

au xvi« siècle. Le nom est écrit d'une manière qui rend im-

possible l'idée qu'elle pourrait être antique : MAR.TV.

CICERO. La médaille en bronze doré de Caton est éga-

lement connue. Le cabinet les possède toutes deux dans sa

série de médailles fausses ou imitées de l'antique. Les revers

diffèrent dans tous les exemplaires.

La troisième pièce est un tiers de sou d'or de l'époque

mérovingienne ; cette monnaie présente un véritable intérêt.

Dans son travail sur les plus anciens monuments numisma-

tiques, M. Lenormant s'est particulièrement occupé de l'é-

poque de transition des types impériaux aux pièces très-

nombreuses où l'on ne lit plus que le nom du monétaire qui

les a frappées, et celui de la localité où l'émission a eu

lieu.

Dans ces monnaies intermédiaires la légende fait place

peu à peu à cette double mention, qui se maintient pendant

deux siècles à côté des désignations propres aux pièces des

nouveaux souverains de la Gaule. L'exemplaire dont il s'agit

est un document nouveau : c'est un triens où la légende
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impériale est entièrement remplacée par les noms du mo-

nétaire et de la localité. Cette pièce est de l'empereur

Maurice et du temps de la conspiration de Gondowald. On

y voit de chaque côté de la croix les lettres VIVA, et au

revers, en toutes lettres, VIVARIO CIV. C'est une monnaie

émise h Viviers, Vivarium, au type de la croix introduit

par l'empereur Maurice. Elle ne peut être de beaucoup pos-

térieure à la mort de Clotaire II, si même elle n'a pas été

Irappée de son vivant.

Ont été remis au secrétariat, pour être oflerts en don,

les ouvrages suivants :

Notice sur la rî-genre de Tunis
^
par M. Henri Dunant;

1 vol. in-8.

La Tribune scienti/i(/ue et littéraire, mxmérol à 3.

M. Renan achève la seconde lecture de son Mémoire sur

Sanchoniathon (1).

M. de La Villemarqué lit une communication intitulée :

Mémoire sur une inscription de Lomarec, près Aurai/

[Morbiluui).

Dans la chapelle de Saint-André, au village de Lomarec,

près Auray, en Bretagne, il existe un sarcophage en granit,

objet de la vénération populaire, au fond duquel on lit l'in-

scription :

m HA EMA >K IN RL

Cette inscription est en capitales rustiques romaines ; les

lettres sont identiquement les mêmes que celles des mon-

naies armoricaines publiées par M. Ch. Lenormant, dans la

Revue numismatique : elles paraissent aux meilleurs juges

du ve siècle ou du commencement du vi". La forme du

chrisme, >j<, est aussi une des plus anciennes qu'on con-

"laisse. L'âge de l'inscription est donc suffisamment établi

« L'analyse de ce travail a été faite apirs la première lecture et figure

dans le premier volume de la collection.
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aux yeux des archéologues, et ils appellent sur elle l'atten-

tion (les philologues.

M. de La Villemarqué fait remarquer d'abord que la for-

mule INlll, signifiant Jcsu. i\{i:arci(ii lier Jndaormn, n'aété

employée qu'après le xii" siècle. L'inscription étant du v^ou

du VI'', les lettres INRI ne sauraient, selon lui, avoir cette si-

gnification. 11 explique ensuite l'inscription à l'aide des an-

ciens idiomes bretons : il pense que l'auteur a voulu graver

dans le tombeau une formule à l'usage du mort, et n'a cru

mieux faire qu'en y déposant un acte de foi et de sujétion

à Jésus-Christ. Il traduit donc ainsi l'inscription :

quelqu'un dont Jésus-christ est le roi.

mot à mot, ir, (le, ha, qui, C7na, est, )fc, Jésus-Chribt, /;/, en

(pour), ;•/, roi illiits cnjus est J. C. ùi rcgem, tournure de

phrase assez bizarre, mais qui est un idiotisme breton, en-

core d'usage parmi les Gallois : c'est celui qu'ils emploient

pour dire un sujet. L'inscription de Lomarec serait donc la

traduction de la formule latine et chrétienne si commune,

et dont M. Edmond Le iîlant a donné tant d'exemples, scrvus

Jcsu-Cliristi, fauiulus Christ i.

M. de La Villemarqué justifie son interprétation par l'a-

nalyse grammaticale du texte breton : il cherche chacun

des mots et les retrouve aux trois époques de la langue bre-

tonne, l'âge archaïque, le moyen âge, les temps modernes.

Il cite de nombreux exemples de ces mots avec le sens et la

construction qu'ils ont dans l'inscription, et termine par

une phrase tirée d'une traduction de la Bible en gallois, qui

est la reproduction exacte, à un mot près, le nom de Jésus-

Christ, de celle qu'on lit dans le sarcophage de Lo-

marec.

A l'appui de ses conclusions, x\I. de La Villemarqué in-

voque, comme bien précieux pour lui, le jugement favo-

rable des savants gallois de l'université d'Oxford, à l'un

desquels il doit de savoir que si l'on avait aujourd'liui à



/|2 SÉANCES DU MOIS DE FÉVRIER.

rendre en langue galloise la formule servus Jesu-t.hvisli, on

traduirait :

l'r hivii ynuie Jcsus-Christ yn rlii.

(( Celui dont J.-C. est roi. »

Séance di:i 2U février.

M. Louis Dupasquier, architecte du gouvernement, rési-

dant à Lyon, fait hommage de six premières livraisons d'un

ouvrage sur l'éghse de Brou, fondée et bâtie de 1505 à

1530 à Bourg-en-Bresse par Marguerite d'Autriche, tante

de Charles-Quint. L'auteur a fait, le 17 septembre 1857, la

découverte, si intéressante pour l'histoire du monument, du

caveau qui contenait les dépouilles mortelles de Marguerite

d'Autriche, de son mari, Philibert II, duc de Savoie, et de

Marguerite de Bourbon, mère de ce prince. L'ouvrage de

M. Dupasquier est mis sous les yeux de la Compagnie, qui

apprécie autant l'habileté de l'artiste que la magnificence de

l'exécution.

L'ouvrage de M. Dupasquier est, sur sa demande, ren-

voyé à la commission des antiquités de la France, et le nom

de l'auteur est inscrit sur la liste des candidats au titre de

correspondant.

M. Doublet de Bois-Thibault annonce, dans une lettre,

qu'on vient de découvrir dans l'ancien monastère de Saint-

Martin au Val, près de Chartres, en réparant l'enceinte du

chœur, des restes précieux du x« ou du xi'' siècle, des ar-

cades de style pur roman, avec des cintres en forme allon-

gée de fer à cheval. Toute cette architecture avait été recou-

verte de maçonnerie. Il a retrouvé dans les archives des

hospices de Chartres la délibération des administrateurs en

date du l"""" décembre 1823, qui ordonnaient, avec l'appro-

bation du préfet, cet acte de vandalisme.

M. EdmondCaillette de r Hervilliers réclame, par une lettre

du 23 courant, l'honneur de la découverte d'un amphi-
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théâtre ancien, trouvé à Clianiplieu, dans le Soissonnais, à

la fin de l'année 1851, et qu'il regarde comme un ancien

ouvrage romain, contrairement à l'opinion qui n'y voit

qu'une construction des rois mérovingiens.

MM. de Sailcy et Mkhimke qui ont visité le lieu des fouilles,

s'accordent pour considérer ce théâtre comme une construc-

tion barbare de répo([ue mérovingienne. M. de Saulcy af-

firme qu'il faut distinguer deux époques dans les construc-

tions de Champlieu : 1° des bas-reliefs de l'époque romaine;

2" le théâtre qui n'a aucun rapport avec ce monument.

M. Adolphe Régnier présente, de la part de l'auteur,

M. Sadous, professeur au lycée de Versailles, une traduc-

tion de fragments du Mahabharata sur un texte sanscrit pu-

blié en Angleterre par M. Johnson avec un vocabulaire et

des notes grammaticales de M. Wilson, lequel avait lui-

même donné une traduction de ces fragments en vers

blancs. La version française est exacte et élégante; on

pourrait souhaiter un soin plus scrupuleux dans le détail.

M. Ad. Régnier a examiné avec soin l'ouvrage offert par

l'Académie de Stanislas à la séance du 3 décembre 1857 et

qui porte ce titre : Fleurs de l'Inde. Cet ouvrage renferme

un épisode du Ràmâyana, plus quelques poésies tamoules

et arabes. Le texte sanscrit est celui qu'aurait publié M. de

Chézy. II existe deux versions du Ràmâyana : l'une, la sep-

tentrionale, a été suivie par M. Schlegel ; l'autre, la Benga-

laise, par M. Gorresio. C'est une troisième version qui a

été suivie par M. de Chézy, et, d'après lui, par l'auteur

anonyme des Fleurs de TInde. La traduction en vers fran-

çais et en vers latins de cet épisode, la Mort de Yadjna-

datta, est assez exacte et sera tout à fait digne d'éloges

quand l'auteur en aura fait disparaître quelques inadver-

tances. Les notes, sans avoir la prétention d'être savantes,

témoignent de la verve d'admiration et du sentiment exalté

que l'auteur nourrit pour ces belles études dont il veut, avec

raison, propager le culte.

Desrcmcrcîments seront adressés à l'Académie de Nancy,
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et, en même temps, quelques observations sur les ditïicul-

tés pratiques que rencontrerait malheureusement l'accom-

plissement des vœux qu'elle forme pour l'inlroduclion de

l'enseignement du sanscrit dans les établissements d'in-

struction secondaire.

M. Brl'net de Presle rappelle, au sujetdelacommunication

faite à l'Académie des épreuves photographiques de M. So-

vastianoir reproduisant des feuilles de manuscrits du mont

Athos, que M. Lebarbier, pensionnaire de l'École française

d'Athènes, avait reconnu aussi l'existence du Strabon, du

Ptolémée, et d'un troisième géographe qu'il croit être Ar-

rien, l'auteur du Périple.

M. JoMARD fonde les plus grandes espérances sur les ré-

sultats du voyage que va entreprendre de nouveau M. So-

vastianoff au mont Athos. Le manuscrit de Ptolémée lui

paraît surtout renfermer des variantes du plus haut intérêt

et une nomenclature fort curieuse par les lieux indiqués sur

les cartes.

M. Egger partage l'opinion de son savant confrère sur

l'importance de ces documents. Pour ce qui concerne le

Strabon, M. Miiller,rauteur de l'édition Didot du géographe

ancien, a constaté la conformité du spécimen présenté par

M. SovastianofT avec les éditions les plus correctes.

Ont été remis au secrétariat pour être offerts en don les

ouvrages suivants :

Journal asiatique, 5*^ série, XI, n" h\. ;

Mémoiresetbulleiinde la sociétédcsantiquaires de l'Ouest;

Par M. Marcel Canat, Inscriptions antiques de ChûloU'

sur-Saône, br. in-8
;

Par M. Alexandre Pinchart, //«V/o^Vé' du conseil souverain

du Hainaut, in-8
;

Revue de Vart chrHien, 2* année, février
;

Par M. Jaubert aîné, la Lieut-Mer, aperçus de mœurs et

coutumes au Morvan, in-12;

La Tribune scientifique et littéraire, n° li.

M. Le Bas, président, informe l'Académie qu'il poursuit
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l'exaiueii de l'inscription grecque envoyée par le prince de

Samos : c'est une liste de jeunes gens qui ont obtenu des

prix dans les exercices annuels de gymnastique. Il y a re-

marqué : 1° une année de 16 mois dont h intercalaires, et

2" des traces du dialecte samien. Il demande quelque temps

avant de soumettre à la compagnie le résultat de son tra-

vail, qui n'esl pas exempt de diiTicultés. Remercîments au

prince Ghika.

M. Texier continuela première lecture de son Mcmoircavr

(fiic/qucs t)iomnnenis des premiers temps du christianisvie.

M. François Lenormant lit, en communication, une note

destinée à servir de complément à un Mémoire sur l'origine

chrétienne des inseriptions sinuïtiques, lu par lui, à l'Acadé

mie, en novembre 1S56.

I\ote complémentaire du Mémoire sur l'origine chrétienne

des inscript ions sinaitiqnes.

Dans ce mémoire. M, François Lenormant, reprenant

après deux savants allemands, MM. E.-F. Béer et Tuck,

l'étude des inscriptions gravées sur les rochers du Sinaï,

s'efforçait de démontrer le caractère chrétien de ces textes

qu'on avait cru d'abord tracés par les Juifs à l'époque de

l'Exode. Béer, qui le premier avait déchiffré l'écriture si-

naïtique, avait émis l'opinion que les auteurs de ces in-

scriptions avaient dû être des pèlerins chrétiens du m'' et

du iv« siècle; mais il n'avait pas apporté de preuves déci-

sives à la démonstration de sa manière de voir, et, depuis,

M. Tuck avait contesté l'origine chrétienne des inscriptions

sinaïtiques. Il voulait y reconnaître des monuments de

pèlerinages sabéens exécutés par les tribus arabes dans les

siècles qui précédèrent l'hégire. 31. François Lenormant,

dans son mémoire, reprenait, par de nouveaux ai'guments,

l'opinion de Béer, et montrait que les proscynèmes des

rochers du Sinaï étaient souvent accompagnés des sym-

boles les plus manifestes du christianisme : la croix, le

chrisme cruciforme, enfin l'ancre, d'une foi-me un peu

L
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dégénérée. Abordant ensuite l'étude des formules habi-

tuelles de ces inscriptions, formules restées jusqu'ici

inexpliquées dans les travaux de MM. Béer et Tuck,

M. François Lenormant montrait qu'elles étaient toutes

empruntées au formulaire constant des monuments du

christianisme primitif. Ainsi, ces inscriptions commencent

le plus souvent par le souhait de la paix chrétienne pour

celui qui les a tracées. D'auties commencent par un mot

traduit par MNHC8I dans les proscynèmes grecs contempo-

rains, de la même localité. M. François Lenormant voit

dans cette formule, dont l'épigraphie grecque n'offre pas

d'autres exemples, une prière chrétienne qu'on devrait

ainsi suppléer: Mcmcnto [Domine)., et qui serait alors tout

à fait analogue à celle que M. de Rossi a découverte sur

les parois des catacombes de Rome.

Dans sa nouvelle note, rédigée au moment de livrer le

manuscrit de son mémoire à l'impression, M. François Le-

normant cherche à compléter la démonstration de son

opinion d'après les copies d'inscriptions rapportées du

Sinaï, et récemment publiées par M. Lepsius. Ces copies

renferment un certain nombre d'inscriptions inédites, et

grecques pour la plupart, dont le caractère chiétien ne

saurait être contesté. Les unes, en effet, contiennent des

professions de foi comme Ei; 0£o; IloêoTiO, H n'y a qu'un dieu

Sabaotli; les autres, des pi'ières comme T/icouç Xpi'cTe IXstjjiov

ou Kufis ^orfiiu Dans les copies de M. Lepsius, M. François

Lenormant trouve plusieurs inscriptions qui confirment

pleinement son opinion sur la formule rendue en grec

par MM1G01; elles commencent, en effet, par les mots

Mvr'cGr^Ti Kùpis toïï ooukoxj cou.

Mais la conquête la plus précieuse, due aux explorations

de M. Lepsius, est celle d'inscriptions coptes dont le ca-

ractère indique le iv'' siècle, qui se trouvent gravées sur les

mêmes rochers que les inscriptions sinaïtiques et grecques,

et qui contiennent les mêmes formules exprimées dans la

langue égyptienne. Ces inscriptions donnent aux textes des
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rochers du Sinaï la valeur de textes trilingues, puisqu'on

y trouve les mêmes idées et les mêmes termes sacramentels

rendus en trois idiomes diiïérents. M. François Lenormant

donne la lecture et l'explication de six de ces inscriptions.

Une dans le nombre lui fournit l'occasion d'une longue

digression sur un point encore obscur des études égyp-
tiennes. Elle est, en effet, conçue dans le troisième dialecte

de la langue copte, dialecte désigné sous le nom de

Baschmourique par un auteur arabe, Athanase, évêque de

Koûs. Après avoir longuement examiné les diverses opi-

nions proposées par le P. Georgi, Zoega, M. Quatremère et

Champollion, sur le pays où ce dialecte avait dû être en

usage, M. François Lenormant conclut en faveur de l'opi-

nion de Champollion, qu'il étend quelque peu, et il fait

voir que le troisième dialecte de la langue copte avait dû
être usité dans toute l'étendue de l'Egypte moyenne. Il

recherche ensuite quelle a pu être l'origine du nom fourni

par l'auteur arabe que nous avons rappelé. Il fait voir,

d'après une judicieuse observation de M. Quatremère, que,

par suite de la confusion très-facile dans l'écriture arabe de

l'r et de l';* finales, on trouve, dans une notice arabe de

l'Egypte, Aschmour écrit pour Asclmioiin, nom de la ville

principale de l'Egypte moyenne étendu à toute cette pro-

vince. Basclmioun est le mèm^ ({u Aschmoun , avec l'article

égyptien qui est indifféremment tantôt conservé, tantôt

supprimé dans les transcriptions arabes des noms de lieu

de l'Egypte. M. François Lenormant propose donc de lire

Baschnioiin au lieu de Buschmour dans Athanase, évêque

de Koùs, et d'appeler le troisième dialecte copte Baschmou-

nique ou Hermopolitique, nom qui conviendrait très-bien à

la région où il était employé.
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Séance du 5 mars.

M. le Ministre de l' Instruction publique transmet, sous

la date du 1" mars, la copie d'un rapport manuscrit de

M. Barbier, sur un voyage scientifique qu'il a fait récem-

ment en Algérie. C'est le récit détaillé d'une excursion de

quinze mois dans les montagnes de la Kabylie, avant, pen-

dant et après la conquête de ce pays par nos armées.

M. Barbier a en outre parcouru les autres parties de l'A-

frique française. M. le Secrétaire perpétuel donnera lecture

de ce rapport dans une prochaine séance.

M. le Président informe l'Académie de la perte qu'elle a

faite en la personne du doyen de ses associés étrangers,

l'illustre M. Fr. Greuzer, dont la nomination remontait à

l'année 18*25.
( Voy. la notice bibliog., à la fin du volume.)

î\î. le Président présente, au nom de M. Vincent, une

brochure intitulée : Sur la tonalité ecclésiastique et sur la

ynusique du xv® siècle.

M. Mékimée fait hommage, de la part de l'auteur, don

jJanoel Malo de Molina, d'un ouvrage intitulé : Rodrigo el

Campcador.

M. N. de Wailly, ayant appris qu'il existe dans la bi-

bliothèque de Reims des tablettes de cire du règne de Phi-

lippe le Bel, désire en obtenir communication et en joindre

la copie à celles des autres tablettes, dont il a fait le dé-

pouillement pour la collection des historiens de France.

Une demande sera adressée à M. le Ministre de l'Instruc-

tion publique pour obtenir le secours de son entremise.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don :

par M. Peigné Delacourt, la Chasse à la haie, in-â"; par

M. le marquis de Lagoy, Médailles gauloises, br. in-S";

par M. Victor de Bonald, Rapport lu, dans la séance

de rAcadémie des sciences et lettres de Montpellier, le 25
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Janvier 1858^ (tu nom de lu Sieclion des lettres, sur un pro-

jet d'association de /'Institut et des Académies de pro~

jince, présenté à l'Académie de Lyon, par M . Bouillier,

br. 111-4".

M. Max de Uing adresse, pour le concours des antiquités

de la France, une brochure intitulée : Les Tombes celtiques

de la foret de Brumatli (réservée pour le concours de 1859).

M. Berger de Xivrey commence la seconde lecture

d'une Notice sur un manuscrit grec du xiii'' siècle, con-

servé à la Bibliotliècpie impériale, et renfermant le Nou-

veau Test(mient,

M. Artaud, inspecteur général de l'Université, lit, à titre

de communication, un Mémoire sur la comédie mythologi-

que d'Epicliarme.

Séance du 1 Z mars.

M. le Ministre de l'instruction publique, par message

en date du 10 mars, informe l'Académie qu'il a obtenu,

par l'entremise de son collègue des affaires étrangères,

l'envoi, pour la Compagnie, du Bullettino archeologico

sardo.

M. Herculano remercie l'Académie de l'avoir nommé
correspondant, et offre de compléter, pour la bibliothèque

de l'Institut, la collection des publications de l'Académie

des sciences de Lisbonne.

M. le président de l'Académie des sciences, belles-lettres

et arts de Rouen, prie l'vicadémie des inscriptions de rece-

voir, pour la bibliothèque de l'Institut, deux exemplaires

de l'ouvrage de M. de Fréville, intitulé : Mémoire sur le

commerce maritime de Bouen, depuis les temps les plus

reculés jusqu'à la fin du xvi" siècle, dont un exemplaire

avait déjà été offert dans une précédente séance, par

M. Alfred Maurv au nom de la famille.

M. le Secrétaire perpétuel offre , de la part de

M. E. Uenan, un cxemplairr de li seconde édition de son

II 4
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ouvrage très-remarquable, intitulé : De Corigine du lan-

gage, rendu plus complet dans cette nouvelle publica-

tion.

Jl présente ensuite à la Compagnie, au nom de M. Ernest

Desjardins, le Recueil, en un volume in-S», des articles

revus et corrigés, où sont consignés les comptes-rendus

hebdomadaires des séances de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres, pendant l'année 1857. Ces comptes-ren-

dus ont été publiés pour la première fois, sous forme de

bulletins mensuels, dans la llcvne de l'Instruction publique.

C'est donc une réimpression que l'auteur offre aujourd'hui

au public lettré. On y voit figurer i)i extenso les discours,

mémoires et rapports lus aux séances publiques, et ce tra-

vail est précédé d'une notice historique sur la Compagnie,

avec les noms des membres depuis l'origine, leur partage

dans les diverses commissions, et l'indication des travaux

accomplis, poursuivis ou encouragés par l'Académie.

M. Lenormant fait hommage, de la part de l'auteur,

M. l'abbé Martigny, d'une brochure intitulée : Des anneaux

chez les premiers chrétiens, et de l'anneau épiscopal en

particulier. On reconnaît, dans le nouveau travail du sa-

vant archéologue chrétien, auteur de dissertations sur

T'I/ôuç, sur le Flabellum, sur le culte de sainte Agnès, la

main d'un fidèle et habile disciple de MM. de Rossi et

Greppo.

Ont été déposés au secrétariat, pour être offerts en

don :

Monatsbericht der Kuniglichen Preuss. Akademie dcr

Wissenschaftcn zu Berlin. December 1857; in-8;

The numismatic chronicle, and Journal of the numis-

matic Society, edited by John Akerman. K' 75, janvier;

in-8;

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais.

N» 28, '1" semestre 1857; in-8'';

Nouveau système de traduction des hiéroglyphes égyp-

tiens, au moyoi de la langue chaldécnnc, avec l'explica-
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tion des.signes, p:ir M. H. J. F. Parrat, ancien professeur';
Porentruy, 1857 :

Bulletin monumental àa M. de Caumont. S*' série, t. IV,
n° 1, in-8;

Le livre d'Abd-el-Kader, intitulé : Bappelà l'intelligent^

Ans à t'indiffèrent ; considérations philosop/nqjies, reli-

gieuses, historiques, etc., par l'émir Abd-el-Kader, tradui-

tes par M. Gustave Dugat; ( vol. in-85

Almanak da instrueçâo publica em Portugal. Segundo
anno, por José Maria de Abreu, in-8;

Un dernier mot sur la découverte de saint Éloi, br.

in-8 (Extrait de la S*" édition du Rapport de la So-
ciété libre de l'Eure).

M. le Président dépose sur le bureau, de la part de
l'auteur, M. l'abbé A. Quinot, curé de Conirexeville (Vos-

ges), pour le concours des antiquités de la France, un
mémoire manuscrit, intitulé : Études hisloriques sur l'ab-

baye de Remiremont.

M. GuiGNiAUT, parlant au nom de la commission de

l'Ecole française d'Athènes, rapporte qu'elle a pris con-

naissance de plusieurs travaux des membres de cette

École, par suite des communications de M. le Ministre de

l'instniction publique : ils se composent d'un mémoire de

M. Perrot sur l'île de Tiiasos, reçu pi-écédemment (séance

du 12 février), et d'un Recueil d'inscriptions découvertes

par MM. Ileuzey, Thénon et Ilinslin, dans le voyage entre-

pris par eux en Morée, juin 1857.

(( Ces travaux, dont la commission se réserve de présenter

un examen détaillé dans son rapport annuel, en séance pu-

blique, lui ont paru témoigner des bonnes directions suivies

par MM. les membres de l'École. Elle aime à voir M. Heuzey

,

dont elle a déjà eu occasion de louer les ouvrages, entrer,

ainsi que ses deux collègues, plus jeunes, dans la voie de

l'érudition archéologique, avec un appareil de connaissances

Cl de niétiiode, que l'expérience alTermira ot d(''\eloppera
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encore, mais qui atteste déjà un progrès réel et mérite des

encouragements. » (Extrait du procès-verbal.)

M. le Président informe encore l'Académie qu'il

existe dans les arci)ives du ministère d'État et dans celles

du ministère de l'intérieur un double dépôt des manu-
scrits de M. Vietty, statuaire, attaché à l'expédition de

Morée, et qui revint en France trop tard pour faire en-

trer dans le grand ouvrage publié sur ce pays les do-

cuments qu'il avait recueillis. M. Vietty est mort avant

d'avoir pu mettre au jour le résultat de ses recherches

personnelles en Grèce. M. le président demande donc que

l'Académie sollicite^ auprès de MM. les ministres d'État et

de l'intérieur, la communication de ces papiers, d'où l'on

pourrait tirer des renseignements et peut-être même la

matière d'une publication utile à la science. 11 est à sou-

haiter qu'on ne laisse pas ravir la priorité des documents

et des observations de M. Vietty par des savants étran-

gers, comme cela a déjà eu lieu pour les inscriptions de

Fourmont. Pour ce travail, qui réclamerait les soins d'une

commission nommée par l'Académie à cet effet, on pour-

rait profiter des offres de M. Blot, ancien préfet, qui met-

trait à la disposition des commissaires une volumineuse

collection de lettres, provenant de la correspondance qu'il

a entretenue pendant, douze ans avec M. Vietty.

M. Lenormant appuie la proposition de M. le président.

Il a connu Vietty : c'était un artiste versé dans la connais-

sance des langues anciennes, et accoutumé aux reclierches

archéologiques. Il a eu lui-même l'occasion d'éprouver sa

sagacité et son savoir, et il estime que ce fut un mal-

heur, pour l'ouvrage de Morée, de manquer des documents

qu'aurait pu fournir cet ingénieux et savant voyageur '.

• M. Vietty a laissé neuf cartons de dessins sur les antiquités grecques,

dix-sept calepins d'inscriptions et une malle remplie de manuscrits, 11 est

resté trois ans en Grèce, après le retour de l'expédition. C'est M. Vietty qui

a reconnu le premier le temple de "Hpa à Argos, dont les Allemands ont re-

vendiqué ù tort la découverte.

I
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L'Académie décide qu'il aeva écrit ii MM. les ministres,

conformément au désir exprimé par M. le président.

M. Texier continue la première lecture de son Mènioire

sur quelques monuments des premiers temps du eliris-

tianisitw.

M. Berger de Xivrey achève la seconde lecture de sa

Notice sur un manuserit grec du AIIP siùele, conservé

A la Bibliothi'que hnpâriale, et renfermant le Nom-eau Tes-

tament. — Nous avons déjà donné une idée succincte de ce

travail dans nos comptes-rendus de l'an dernier, à la suite

de la première lecture qui en a été faite à l'Académie. Nous

rappellerons seulement que ce manus'îrit a été décrit

par Montfaucon. D'après la note latine qui figure sur une

feuille du manuscrit, il a été donné par Michel Paléologue

à saint Louis, en 1269. Montfaucon croit que c'est l'empe-

reur byzantin lui-même qui l'a fait exécuter.

M. Artaud continue la communication de son Mémoire

sur la comédie nnjtliologique d'EpicUarnie.

Séance du 19 iiiiirs.

M. Carlier, membre du comité llamand de France à

Dunkerque, en faisant hommage d'une brochure intitulée :

yprès et Saint-Dizier, études historiques sur deux coni-

nmnes du moyen àye, demande qu'elle soit admise au con-

cours des antiquités nationales. Renvoi à la future com-

mission

M. Ernest Renan présente , de la part de l'auteur

,

M. Ernest Desjardins, une brochure de 180 pages, in-

titulée: Le Pérou avant la conquête espagnole, q\i'û re-

commande à l'attention de la Compagnie connue devant

intéresser à la fois par la nouveauté des documents

qui ont été fournis cà l'auteur, et par les rapproche-

ments curieux auxquels a donné lieu l'étude des civili-

sations et surtout des religions comparées de l'Amérique

méridionale et de l'ancien monde. M. Linest Desjardins, en
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profitant des dessins très-curieux et inédits, ainsi que des

interprétations philologiques de M. Angrand, consul général

de France en Amérique, qui a séjourné plusieurs années au

Pérou, dans la Bolivie, et a exploré tous ces pays, offre au

public savant des aperçus nouveaux sur l'histoire légendaire

du Pérou ; mais il subordonne toutefois ses conclusions et

ses tentatives d'explications sur l'origine des civilisations

et des races américaines à une méthode très-circonspecte.

M. GuiGNiAUï présente, de la part de M. J. Oppert, le

discours qu'il a prononcé à l'ouverture de son cours de

sanscrit à l'Ecole des langues orientales vivantes. C'est un

heureux commencement d'exécution du dessein de popula-

riserl' étude de la langue classique de l'Inde, base et instru-

ment de la philologie comparée.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don :

Par M. Ch. Lassen, correspondant à Bonn : Indisclie

alterthumsliunde. Dritten Bandes; in-8;

Par M. le marquis de Lagoy, correspondant à Aix :

Picce de plaisir cm bronze aux noms de Rodolphe et de

Hiignes ; trois quarts de feuille in-8;

Par l'Académie d'Aix : Rapport sur le travail intitulé r

L'Institut et les Aradémies de prorince, de M . F. Bouillier,

par M. Féraud-Giraud ; br. in-8 ;

Par la Société impériale des antiquaires de France : le

h^ trimestre de 1857 de son Bulletin ;

Par M. L. Paris : 1"= et 1" livraison, 1858, du Cabinet

historique ;

Par JM. le baron Henri Aucapitaine : Les Yeyn-Yem,

tribu anthropophage de l'Afrique centrale ; Xyoî^ quarts

de feuille in-8
;

Par M. Fr. L^wovm^iwX : Les Liirres chez les Egyptiens,

2* article ; br. in-8 ;

Par M. l'abbé J. Corblet : Revue de Ceirt chrétien,

mars J858.

L'Académie décide que la commission chargée de pré-

senter une liste de candidats pour la place d'associé étranger
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laissée vacante par la mort de l'illustre Fr. Creuzer, sera

nommée le 9 avril.

M .Texieu continne la première lecture de son Mémoire

sur quelques nionwneiits des premiers temps du e/iris-

lianisme.

M. AX'allon commence lu première lecture de son Mé-

moire sur tes années de Jésus-Christ.

M. Artaud continue, à titre de communication, la lec-

ture de son Mémoire sur la comédie mythologique d'E

picharme.

Séance «lu 2<> luars.

M. BizeuldcBlain envoie, pour le concours des antiquités

tie la Fiance, deux brochures intitulées, l'une: DeUezayet

du pays de liais ; l'autre : Des murailles romaines du

ehàteau de Brest ;

Ont été remis au secrétariat, pour être oflets en don, les

ouvrages suivants :

Par M. de Caumont, correspondant : le n" 2 de la S"-" série

du t. IV du Bulletin monumejdal
;

Par M. de la Quérière : J" Saint-Cande le Jeune, église

paroissiale de Rouen, supprimée en 1791 ; br. in-Zi; — T Ré-

novation de^ différents styles d'architecture du vioyen

âge ; br, in-8 ;

Par M. Wiede : Catalogue of tlic antiquities of stone,

earthen, and regetable materials in the muséum of tlic

royal Irisk Academy ; in-8.

M. Laboulaye présente, au nom de M. Bonaïni, directeur

des archives de Florence, Je 3" volume des Statuti inediti

délia cittàdi Pisa dal XIl" aiXIV" secolo, in-/i, et il rap-

pelle qu'il a déjà fait hommage, il y a plusieurs mois, du

second volume qui contenait les institutions civiles ; celui-

ci renferme les statuts des corporations du commerce et

des arls. On ne possède pas, en ce genre, de collection

;iussi complète d'actes plus intéressants et plus anciens.
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iVl. Pardessus y est cité honorablement comme une des

autorités qui ont encouragé l'éditeur à, publier le règlement

de la cour des marchands de 1305 '.

. « M. Egger offre, de la part de M. Jourdain, chef de

division au ministère de l'instruction publique, un ouvrage

couronné par une autre académie, mais dont le sujet se lie

intimement à une partie importante des études de l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres : c'est l'exposition

ciitique de la philoso[)hie de saint Thomas d'Aquin, en

2 vol. in-8. L'auteur a voulu d'ailleurs acquitter une dette,

sinon personnelle, du moins héréditaire envers la Compa-

gnie, qui avait couronné, il y a quarante ans, un mémoire

de son père sur les traducteurs latins d'Aristote. A ce livre

est jointe une dissertation sur un traité inédit de Gilles de

Rome : De eaicsiaslica potcstate, dissertation dans la-

quelle il rectifie quelques erreurs des historiens sur le rôle

de ce théologien, archevêque de Bourges, dans la querelle

de Philippe le Bel et de Boniface VIIl. » (Extr. du procès-

verbal.)

M. de LoNGPÉRiEU présente, de la paît de M. Samuel

Birch, une Histoire de la poterie antique, offrant un ré-

sumé de tout ce qui a été écrit sur la matière, une des-

cription des vases, une classificalion des espèces, une indi-

cation des auteurs auxquels furent empruntés les sujets des

peintures. C'est un livre qui sera d'une grande utilité pra-

tique pour les antiquaires.

M. Hase annonce qu'il a l'intention de reprendre la publi-

cation, interrompue depuis quelques années, des historiens

grecs des croisades ; mais il ajoute que son temps est par-

tagé entre tant d'occupatians qu'il ne peut se livrer seul à

ce travail. 11 demande, en conséquence, à l'Académie la

permission de s'associer un collaborateur en la personne de

1 Les belles publications scientifiques qui se font à Florence ne sont mal-

heureusement pas assez connues de ce côté-ci des Alpes. On est étonné, par

exemple, de ne pas voir figurer dans toutes nos bibliothèques publiques de

quelque importance l'indispensable recueil de YAn:hh'i') storico.
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son confrère M. Alexandul:, dont il s'est assuré le consen-

tement et que ses savants travaux de critique philologique

et l'élégante facilité de sa rédaction en langue latine re-

commandaient tout particulièrement à ce choix.

L'Académie, consultée sur la proposition de M. Hase,

nomme M. Alexandre membre de la commission chargée

de publier les historiens grecs des croisades.

M. Texier continue la première lecture de son Mihnoire

su?' quelques monuments des premiers temps du ehristia-

nisme.

M. Wallon continue la première lecture de son Mé-

moire sur les années de Jésus-Christ.

M. Brunet de Presle communique à la Compagnie

une Note sur un contrat de vente de l'an 592 de notre ère,

tiré d'un papyrus grec appartenant à M . Jomard. (Lec-

ture inachevée.)

xMOIS D'AVRIL.

Séance du luercredi 31 mars*

(remplaçant celle du Vendredi-Saint 2 avril).

M. l'abbé Migne, éditeur et imprimeur de la Bibliothèque

universelle du clergé, envoie à l'Académie un livre intitulé :

Lcxicon manuale ad scriptoresmediœ et infimœ latinitatis,

par M. W.-H. i>Kiigne d'Arnis, pour le concours des anti-

([uités de la France. Renvoi à la commission de 1859.

M. l'abbé Inchauspe envoie, pour le concours du prix

Volney,un ouvrage intitulé : Le Verbe basque, in-Zi, publié

sous les auspices et aux irais du prince Louis-Lucien Bona-

parte.

iM. Lenormant demande l'admission, au même concours,

d'un ouvrage manuscril dont M. E. (!<• Méritcns, interprète
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de la légation de France en Chine, est l'auteur, et qui a pour

titre : Grammaire comparative chinoise.

Renvoi de ces deux ouvrages à la commission du prix

Volney pour le concours de 1858.

M. Aroux fait hommage d'un livre intitulé : Les Mystères

de la chevalerie et de l'amour platonique mi moyoi âge,

qu'il désireraitjoindre comme documenta l'appui deson livre

intitulé : Dante hérétique, etc., si toutefois l'exclusion qui

a été prononcée contre ce dernier ouvrage pour le concours

de 1 857 n'était pas définitive.

Il sera répondu que l'Académie ne se prononce pas deux

fois sur le même ouvrage dans deux concours successifs,

alors que cet ouvrage, complet en soi dès 1857, n'a pu re-

cevoir de modifications, mais seulement des additions.

M. Blot, ancien préfet, renouvelle la promesse que M. le

président avait faite en son nom (séance du J2 mars), de

communiquer à l'Académie, lorsqu'elle le jugera nécessaire,

les lettres de feu M. Vietty, relatives aux études archéolo-

giques.

M. Garcin de Tassy fait hommage, delà part (<e l'auteur,

M. Eug. de Sicé, sous-commissaire de la marine dansl'Inde,

d'un ouvrage intitulé : Législation hindoue, publiée sous le

titre de Vyavahara-Sara-Sangraha, ou abrégé substantiel

de droit, par Madura-Kandasvami-Pulavar, professeur au

collège de Madras (traduite du tamil). Ce livre, imprimé à

Pondichéry, est la traduction française d'une compilation

de textes originaux sanscrits, traduits en tamoule, laquelle

fut faite et imprimée en 1748 à Madras, et prouve que le

sanscrit n'est plus entendu dans les pays indiens de la côte

de Coromandel. On peut considérer l'ouvrage de M de Sicé

comme un service rendu à l'administration française, et une

étude intéressante pour les sciences historiques.

M. Egger présente, au nom del'auteur, M. Louis Benloevv,

une brochure de 110 pages avec tableaux synoptiques, in-

titulée : Aperçu génércd de la science comparative des lan-

rjucs, pour servir d'introduction à un traité comparé des
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langues indo-européennes; et il espère que les juges com-

pétents apprécieront cet habile essai pour ramener les études

philologiques à des principes généraux,.et qu'ils rendront

justice à la science de l'auteur et à la nouveauté de ses

vues.

M. Léon liEMi'U oll're, de la part de M. de Terrebasse,

deux brochures intitulées, l'une : Epitaphes de Guy de Mau-

gîron et de dame Ozanne l'Hermite sa femme (à Saint-

Maurice de Vienne); l'autre : Notice historique et critique

sur le tombeau et l'épitaphe de saint Léonien, premier abbé

dumonastére de Saint-Pierre de Vienne au VI" siècle. Ces

deux brochures sont le spécimen d'un ouvrage sur les in-

scriptions du moyen âge conservées à Vienne, que l'auteur

se propose de publier , et que cet extrait recommande

d'avance.

M. Naudlt, secrétaire perpétuel, présente au nom de l'au-

teur, M. Damas-Hinard, un volume m-li intitulé : Poëme du

Cid, texte espagnol, accompagné d'une traduction fran-

çaise, de notes, d'un vocabulaire et d'une introduction,

ouvrage aussi remarquable par l'intérêt du sujet que par

l'érudition du traducteur, qui, dans son introduction et dans

ses notes, ollVe des documents nouveaux de philologie et

d'histoire, et démontre l'ancienne et primitive inlluence de

^a langue et de la littérature française sur la poésie espa-

gnole.

M, Texier continue la première lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

M. Wallon achève la première lecture de son Mémoire

sur les années de Jésus-Christ.

M. Brunet de Pkesle continue la première lecture de son

Mémoire sur un contrat de vente de l'an 592 de notre ère,

tiré d'un papyrus grec appartenant à M . Jomard.
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Séance (lu 9 avril.

Il est donné lecture d'une lettre datée du h avril, par la-

quelle le fils de M. de Pétigny annonce que son père est dé-

cédé le jour même à Clénor, commune de Mont, arrondisse-

ment de Blois.

L'Académie apprend cette nouvelle avec un profond re-

gret (1).

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie la pre-

mière partie du tome XVI des Notices et extraits des manu-
scrits.

M. Jouglar, notaire, membre de la Société archéologique

du midi de la France, envoie au concours des Antiquités

de la France :

1" Un mémoire manuscrit intitulé : Reclierclies arcliêolo-

gi(/iics sur la ville de Verdun-sur-Garonne (chartes iné-

dites)
;

* M. de Pétigny était académicien libre depuis le 13 décembre 1850, et

avait succédé au marquis de Villeneuve Trans.

Les académiciens libres sont au nombre de dix pour l'Académie des inscrip-

tions et belles lettres. Les neuf qui restent sont les suivants : 1° M. d'Albert,

duc de Lutjnes, qui a succédé en 1830 à M. Schweigaeuser; — 2" M. Mon-
merqué, qui a succédé en 1833 à M. Cousinéry; — 3" M. Le Prévost, qui a

succédé en ISSSàM. Artaud (de Lyon);— 4° M. Vitel, qui a succédé en 1839 àM.
Michaud; — 5° M. J.-D. Biot, qui a succédé en 1841 à M. le comte Miot de

Melito ;
— 6" M. Mérimée, qui a succédé en 1843 à M. le marquis de Fortia

d'Urban; — 7" M. Lelièvre, marquis de La Grange, qui a succédé en 1846 à

M. Eyriès; 8" M. de Cherrier, quia succédé en 1854 à M. le marquis Séguier

de Saint-Brisson ;
— et 9" M. Texier, qui a succédé eu 1855 à M. le baron

Barchou de Penlioën.

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE SUR M. I)E PÉTIGNY.

Nous em])runton& à l'article publié dans la Revue des Sociétés savantes de

mai 1858 ,
6" livraison, t. IV, par M. de la Saussaye, la plupart des faits

qui suivent et les réflexions qui les accompagnent :

'. M. François-Jules Filleul de Pétigny naquit à Paris le 14 mars

ISOl. De brillantes études ayant attiré sur lui l'attention, il fut nommé élève

'le l'école des Chartes, lors de la fondation de cet établi'^sement, et fit ainsi
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"2" Une Mo)iogriiplne de l'abbaye de Grandseive, 1 v. ïn-li.

Renvoi à la commission de J859.

Le bibliothécaire de l'Académie royale des sciences de

Bavière transmet, de la part de cette compagnie, le t. VIII,

5* partie, des Mémoires de la elasse de philosophie et de

philologie.

M. le Secrétaire perpétuel lit une lettre retrouvée dans

les papiers de M. Dureau de La Malle, laquelle, datée d'Al-

partie de cette première génération de pensionnaires d'où sortirent les Eug.

Biirnoiif, les Guérard, les Landresse, les Lacabane, les Floquet, etc.

Au sortir de cette école, M. de Pétignj- vint à Blois, en 1823, avec le coniîo

de Saint-Luc, préfet de Loir-et-Cher, qui, frappé de ses grandes et rares qua-

lités, l'avait choisi pour son secrétaire particulier. Peu de temps après, il

fut appelé aux fonctions de conseiller de préfecture à la résidence de Blois.

Malgré son extrême jeunesse, les talents dont il fit preuve dans cette position

lui valurent très-souvent l'honneur de remplacer le premier magistrat du
département, lorsque celui-ci était appelé à siéger à la Chambre.

Les travaux administratifs de M. de Péiigny ne l'cnipLchaient pas cepen-

dant d*^ continuer ses études favorites, et il s'occupait déjà de son remarqua-

ble ouvrage sur les lois et les institutions de l'époque méro\ingienne.

Survint la révolution de 1830. Il crut devoir faire alors à ses convictions po-

litiques le sacrifice de ses fonctions.

Son passage dans la vie administrative nous a valu ses Observations sur le

recrutement de l'armée, 1830, et son Essai sur la population du département

de Loir-et-Cher, mentionné honorablement, en 1833, par l'Académie des

sciences, puis son curieux Mémoire sur le recrutement, dont plusieiu^ idées

se retrouvent formulées dans la loi qui régit aujourd'hui la matière.

Dans le domaine de l'histoire et de l'archéologie, il fit paraître successive-

ment les Etudes sur les lois et les Institutions de l'époque mérovingienne

,

Paris, 18ii, 3 vol. iu-8°, son Histoire archéologique du Vendômois, 18li8,

in-80, et dans l'ancienne Revue numismatique,une série de Mémoires sur le

Monnayage des temps mérovingiens. Le premier de ces ouvrages lui mérita

le grand prix Gobert, à l'Académie des Inscriptions, et le second, la première

des médailles d'or que cette Compagnie décerne chaque année au meilleur

Mémoire sur les antiquités de la France.

« En couronnant les Etudes sur les lois et les institutions de l'époque méro-
vingienne, l'Académie ne fit que sanctifier le jugement porté, tout d'aboi-d,

sur cette œuvre par l'Europe savante. En effet, tous les amis de la science

historique reconnurent qu'à un style clair, précis, qui n'exclut pas la pro-

fondeur, M. de Pétigny joignait une saine appréciation des hommes et des

choses. On remarqua ])iincipalement l'ensemble de faits et de raisonnements

sur lequel il étayait l'idée fondamentale de son œuvre, à savoir que l'époque

mérovingienne, continuation du Bas-Empire, vit se former la féodalité, non

des lois et des institutions franco-germaines, mais de la constitution du sol et
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ger, 30 avril ^857, et signée de M. le docteur Guyoïi, in-

specteur du service de santé des armées, accompagnait

l'envoi de deux notes : l'une, sur les Antiquités de Bizeste,

l'autre, sur Deux sarcophages découverts à P/iilipperille.

M. Guyon demandait à son correspondant qu'il lui fît con-

naître l'interprétation de l'inscription des eaux d'Hammans-

Lif.

M. Léon Renier se charge d'examiner les documents en-

voyés par M. le docteur Guyon.

M. GuiGNiAUT présente, au nom de M. Oppert, la 1"^* li-

vraison dut. II de son ouvrage sur VE.rpédition scientifique

de Mésopotamie
,
publié sous les auspices de M. le Ministre

de la hiérarchie de la société dans les Gaules, avant et pendant la domina-

tion romaine.

« De si éclatants travaux lui méritaient, de la part de l'Institut, une ré-

compense plus élevée que toutes celles dont l'avait honoré déjà ce docte corps.

Élu correspondant, en 18^6, il devint membre libre en 1850. S'il eût été

moins passionné pour la retraite, moins épris des charmes de la vie des

champs et du calme de sa résidence de Clénor, l'Académie des inscriptions

eût voulu se l'attacher par un lien plus étroit. Il préféra à la dignité de

membre titulaire celle de membre libre qui le laissait tout entier à ses no-

bles et chères préférences.»

M. de Pétigny, petit-fils, par sa mère, de l'académicien Lévesque, avait

épousé une arrli'-re-petite-fillo du célèbre médecin blésois, Aboi de Brimyer,

dont il a donné la biographie dans les Mémoires de lu Société des sciences et

des heUes-Utties de Biais.

<( L'amour de l'étude ne le quitta qu'avec la vie. En 1837, il publiait, aux

applaudissements de l'Allemagne savante, dans la Revue historique du Droit

français et étranijer, des Considérations sur la loi des Wisigoths, et il fai-

sait insérer, dans la nouvelle Revue numismatique, des Etudes sur l'histoire

monétaire du quatrième au septième siècle, où, avec cette sagacité rare, trait

distinctif de son talent, il s'attachait à prouver qu'en ce point, comme eu

tous les autres, l'ère mérovingienne n'est que la continuation du Bas-Em-
pire.

« Dans ces derniers temps encore, il s'efforçait de terminer, vrai labeur

de bénédictin, le classement et l'analyse de 4,000 pièces de la collection

Joursanvault, achetées en 1839 par la bibhothèque de Blois. Un mois seule-

ment avant sa mort, il écrivait à M. de la Saussaye : « J'ai renvoyé à la Bi-

(. bliothèquc les cartons Joursanvault, sans en avoir rédigé les tables. C'est

<( un grand chagrin pour moi de me voir réduit à un degré de faiblesse et de

'( dépérissement qui m'empêche d'achever ce travail. >

<c On peut donc dire, en toute vérité, de M. de Pétigny, que la mort le

trouva, comme sa vie, nccui)é de sa tâche. »
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d'État, et sous la direction d'une couiniission formée de

membres de T Académie.

C'estpOLir satisl'aire aux vues de cette couimission, qui tle-

vraitavoir, dit M. Guigiiiaut,unorgaiieplusspécialemeiU com-

pétent, sinon plus ancien dans la Compagnie, que M. Op-
pejt a commencé la publication de son texte par la partie

qui traite du décliin'rement des inscriptions cunéiformes,

surtout des inscriptions assyriennes et assyro-baby Ioniennes.

Plusieurs livraisons de planches relatives à la topographie et

à l'archéologie qui remplissent le t. I", ont déjà été présen-

tées j)ar M. de Longpériei'. C'est donc la partie purement

philologique de l'ouvrage que M. Oppert aborde dans cette

1" livraison du t. IL C'est la partie, sinon la plus neuve, au

moins de beaucoup la plus importante, car elle doime, h

bien des égards, la clef de tout le reste. Par elle-même, elle

est d'ailleuis loin de manquer de nouveauté. Des membres

éminents de cette Académie ou des Académies étrangères,

depuis l'illustre Grotefend, avaient déchiffié laborieusement,

mais de plus en plus sûrement, les inscriptions ariennes ou

persanes des Achéménides; mais nul autant que M. Op-

pert n'a fait faire un aussi grand pas à l'art si difficile de

cette méthodique divination, n'en a tiré des lumières plus

vives, plus certaines, plus fécondes, non-seulement sur le

sens de ces inscriptions qui nous apprennent tant de choses

à peine soupçonnées jusqu'ici, mais sur le système lui-même

des écritures cunéiformes, son développement, ses variétés,

son origine et son caractère primitif, idéographique et hié-

roglyphique. L'Académie doit se féliciter d'autant plus du

succès des travaux de M. Oppeit, qu'elle reconnaîtra, dans

leur forme clairement et rigoureusement méthodique, le

fruit de ses conseils et de sa direction. Les conseils et les

encouragements n'ont pas manqué à l'auteur de la part de

plusieurs membres de cette Académie, dans les séances où

elle suivit avec un si vif intérêt, malgré l'extrême difllculté

du sujet, les premiers essais d'analyse et d'intei-prétation

que M. Oppert avait été autorisé à exposer devant elle.
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M. (le LoNGPÉRiER fait hommage, de la part de l'auteur,

M. Beulé, d'un ouvrage intitulé : Les Monnaies d'Athènes,

1 vol. in-ù, accompagné d'un grand nombre de planches et

recommandable par l'exécution typographique et par la gra-

vure comme par le contenu du livre. M. Beulé, qui avait

déjà pris droit de cité dans la ville athénienne par d'heu-

reuses découvertes et des travaux ingénieux, a voulu lui con-

sacrer une nouvelle étude. Non content de la très-nombreuse

collection qu'il a longuement amassée, il a pris connais-

sance, soit en original, soit sur empreintes ou dessins, de

toutes les monnaies attiques existant dans les divers cabi-

nets de l'Europe, et l'on pourrait dire qu'aucune ne lui a

échappé. Il en est donc résulté un ouvrage complet dans

l'ensemble et dans le détail, d'une critique intelligente et

judicieuse, et curieux par la nouveauté de quelques-unes de

ses parties, telles que la série des monnaies de cuivre, jus-

qu'à présent très peu connue. La science historique gagne-

rait beaucoup, si l'on avait pour toutes les villes grecques

de pareilles monographies '.

Ont été remis au secrétariat, pour être oflerls en don,

les ouvrages suivants :

Essais sur les anciennes institutions autonomes ou popu-

laires des Alpes cottienncs-briançonnaises, par M. A. Fau-

ché-Prunelle, 2 vol. in-8.

Par M. Déy, d'Auxerre :

Géographie ancienne du département (le l'Yonne, br.

in- 8.

Bibliothèque de l'École des chartes, Zi' série, t. IV, 3' livr.

,

janvier-février 1858.

L'ordre du jour appelle la nomination d'une commission

qui sera chargée de dresser une liste de candidats pour la

place d'associé étranger, devenue vacante par le décès de

l'illustre F. Creuzer,

» Voyez l'article de la Revue de l'Instruction publique du 1 octobre 1858.
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Sont élus : .MM. IIasi:, Li: Clerc, Guicniaut et Laroulaye.

M. Ti:xiLu continue la première lecture de son Mémoire

sur f/iteù/iu's momimcnia des premiers temps du ehris-

tianisme

M. Mauky couunence la lecture d'un mémoire intitulé :

Nouvelles reeherclies sur la langue étrusque (2® mémoire').

Séaùce da l(i avril,

M. de Caumont écrit pour solliciter les suffrages de l'Aca-

démie et pour faire valoir ses titres comme candidat au fau-

teuil d'académicien libre laissé vacant par la mort de M. do

Pétigny'.

« M. le Secrétaire perpétuel présente, de la part de M. le

général E. Daumas, un volume intitulé : Mœurs et coutu-

mes de l'Algérie : Tell, Kabglie, Sahara; troisième édition,

qui se recommande comme un livre très-instructif sur les

sujets qui y sont traités, et, en outre, fort intéressant par

les rapprochements nombreux dont il fournit matière au lec-

teur, entre les mœurs et coutumes des peuples anciens, et

celles des tribus arabes et berbères. » (Extrait du procès-

verbal.)

M. LiiTRÉ fait hommage, au nom de MM. Bussemaker et

Daremberg, du troisième volume d'Oribase. Ce volume con-

tient plusieurs morceaux d'Oribase qui avaient été retrouvés

depuis quelque temps, et que les auteurs ont intercalés à

leur place, entre autres les livres publiés par le cardinal Mai,

et qui prouvent l'existence de la peste à bubons en Egypte

et en Syrie, dans l'antiquité. Enfin M3I. Bussemaker et Da-

remberg ont découvert des livres nouveaux qui diminuent

' Voyez le premier mémoire de M. Maury intitulé : De l'ulphabei et de la

vocalisation de la lanque étrusque^ lu aux séauresdu 27 avrilot du 8 uiai 1857.

Anal. p. 96 du volume dos Coinples-rendtts de 1657, par M. E. Dobjardins.

- M. de Caumont est le cinquième, par ancienneté, sur la liste de.s cin-

quante correspondants de l'Académie.

U 5
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l'existence si regrettable de lacunes dans Oribase, et qui

renferment des fragments inédits d'Alcméonetd'Empédocle.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le

rapport fait au nom de la commission chargée de présenter

trois candidats à la place d'associé étranger, laissée vacante

par le décès de M. Creuzer.

M. Texier continue la première lecture de son Mémoire

fur quelques monuments des premiers temps du ehris-

tianisme,

M. Wallon commence la seconde lecture de son Mé-

moire sur les années de Jésus- Christ.

Séance dn S 3 avi-il.

M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes

informe l'Académie que la demande qu'il avait transmise

au maire de Reims, relativement à la communication de

tablettes de cire à faire à la commission des historiens de

la France, n'a pu être accueillie, vu l'état de vétusté de ces

tablettes, qui rendrait leur déplacement trop périlleux. (Voir

la séance du 5 mars dernier.]

M. le Ministre des affaires étrangères a transmis à son

collègue de l'instruction publique, pour qu'il en fût fait

don à l'Institut, les deux premières livraisons d'un recueil

d'anciens documents tirés des archives et des bibliothèques

autrichiennes, et reproduits par la photographie; ce tra-

vail est d'une remarquable beauté d'exécution. .

M. Alexandre écrit à M. le Secrétaire perpétuel pour

le prier d'exprimer à l'Académie son regret de l'absence

prolongée à laquelle l'obligent ses fonctions d'inspecteur

général, et il promet de s'occuper uniquement, à son re-

tour, des historiens grecs des croisades.

Î\I. Hersart de La Villemarqué, en se présentant comme
candidat à la place vacante d'académicien libre, rappelle le

nombre de suffrages qu'il a obtenus dans une élection pré-

cédente.
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Ont été remis au secrétariat, pour être offerts eu don :

/ scfjni (Icllc liipidi latine rolgarmcntc dcLli acccnti.

Dissertazione del P. Radaelle Garucci, D. C. D. Cpremiata
dair Academia délie iscrizioni e belle lettere in Francia;

hï. in-4.

Société asiatique, collection d'ouvrages orientaux. Ibn

Ihitnuta/i, texte et traduction, par MM. C. Defrémery et

le D-- B. R. Sanguinetti, t. IV, in-8.

Revue de l'art ehrétieii, dirigée par M. l'abbé J. Cor-

blet; avril 1858, in-8.

Monatsbericlit der Kônigliclien Prcuss. Akademie der

Wisscnschaften zu Berlin. Januar, 1858, in-8.

M. le marquis de La Grange présente l'édition première,

faite par ses soins, d'après le manuscrit du musée britanni-

que, d'un ouvrage intitulé: Voyaige d'oultremer enJhéru-

salem, par le seigneur de Caiimont, l'an MCCCCXVIIJ

.

Cette publication permet de corriger les erreurs commises

par le P. Anselme, dans son Histoire généalogique, et par

M. Galy, dans son édition du Livre de Canmont : Les dits

et enseignements, etc., en attribuant ces deux ouvrages à

deux auteurs différents, dont ils faisaient l'un un prosa-

teur, l'autre un poëte. Le manuscrit du Vogaige contient

aussi les dits et enseignements, et par là se trouve dé-

montrée l'identité de l'auteur. Ce manuscrit était entré

dans la Bibliothèque Lamoignon
,
par suite d'une alliance

avec la famille de Gaumont-Laforce ; vendu par M. le

marquis de Basville, au moment de la révolution, il fut

acheté,en 1840, par M. Aîoore, et passa ainsi en Angle-

terre.

M. JoMAiu) offre un ouvrage intitulé : Description de

quelques objets du Musée national de Mexico, par Don

José Ramirez, conservateur de ce Musée, qui a visité nos

collections américaines en 1855. (Ce livre n'a été tiré qu'à

50 exemplaires).

M. L. Renier comnumique, de la part de M. Martin-

Daussigny, conservateur du musée archéologique de Lyon.
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une inscription récemment découverte dans cette ville et

qui est ainsi conçue :

MERCVRIQUI
VIXITAN. XXXIII

M . VI, DXXVII
ARISTIVSOLYM
PIVSFILIVS.ET
CONIVXOLYM
PIÂSPONEDVM
CVRAVERVNT
ETSVRASCIADED
PROCVRANTE
ARISTIONICIAT
LIBERTO IVLIYSBEINE

..COGN.I

Il manque au commencement une ou deux lignes que

l'on peut facilement suppléer. L'inscription doit se lire

ainsi :

[D{us) M{anibus) Memoriœ T{iti) Arîstii , T[îti)

{libertî)\UeYQ,wv\\ï), quivixitan(nis) XXXIII, m(ensibus) VI,

d(iebus) XXVII. Aristius Olympius filius, et coniux Olym-

pias pone(n)dum curaverunt et sub ascia ded(icaverunt),

procurante Aristio Nicia, T(ili) liberto. Iulius bene [m{e-

renti)] cogn[^//o....i.

Les personnages mentionnés dans cette inscription por-

tent tous des noms grecs, particularité qu'ont déjà présen-

tée d'autres monuments de Lyon, mais qui n'en mérite pas

moins d'être remarquée. On a d'autres exemples du nom

de Mercure donné à des affranchis.

M. Leinormant, en annonçant la mort récente de M. Louis

Fould, qui a fondé dans cette Académie un prix considé-

rable par l'importance du sujet et par la valeur de la fon-

dation', espère que la Compagnie voudra s'associer à son

resret. M. Louis Fould avait formé un Musée d'art et d'an-

1 C'est le prix de 20,000 fr. (lui doit être décerné en 1860 pour le meil-

leiir ouvrage sur les arts du dossin avant Périclès.
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iKluilôs qui aurait ollert de grandes ressources uu\ artistes

et aux savants.

Le vœu qui vient d'être exprimé obtient l'assentiment de

l'Académie.

La Compagnie se forme en comité secret pour la discus-

sion des litres des candidats au fauteuil d'associé étrange)'

laissé vacant par le décès de M. F. Creuxer.

A la reprise de la séance publique, M. Wallon continue

la seconde lecture de son Mémoire sur les années de Jésus-

Christ.

Séance du 30 avril.

M. Bonaîni adresse à l'Académie un exemplaire du

Journal Instorique, dans lequel se trouvent des documents

fort intéressants, tirés des archives de Toscane, qu'il di-

rige.

M. le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome

XVIP, r* partie, des Notices et extraits des manuscrits

orientaux, contenant la seconde partie des prolégomènes

d'Ebn-Khaldoun, publiés par M. Quatremère ; et la seconde

partie du tome XIX* du môme recueil, comprenant :

1" Le Po'ème de Jean Méliténiote, par JM. Miller ;

2° Notice du manuscrit intitulé : Gestes des nobles Fran-

çois, etc., par M. Vallet de Viriville;

3" Extraits des manuscrits relatifs à la géométrie des

Grecs ; par M. Vincent.

M. Parrat, de Porentruy, envoie six exemplaires d'un

essai qu'il croit digne de quelque attention et qui a pour

titre : La Langue simplifiée.

Ont été déposés au secrétariat pour être offerts en don :

42" livraison, t. XI, 5'" série du Journal de la Société

asiatique.

Le numéro de mars du Cahincl historique de AI. Louis

Paris.
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Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts

d'Angers, 2" série, V'' et VP volumes ;

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 1858 ;

Les Monuments de l'histoire de France, catalogue des

productions de la sculpture, de la peinture et de la gra-

vure, relatives à l'histoire de France et des Français, par

M. Hennin, t. IV (1285-136/i) ; in-8;

M. Hase fait hommage, de la part de M. Boudard, de

Béziers, de la G*" livraison de sa Numismatique ibérienne.

L'Académie procède à l'élection, au scrutin secret, d'un

associé étranger, pour remplir la place laissée vacante par

le décès de M. Creuzer.

M. Th. Welcker, résidant à Bonn, ayant réuni la ma-

jorité absolue des suffrages, est élu associé étranger ; son

élection sera soumise à l'approbation de S. M. l'Empereur '.

* M. TH. WELCKER.

M. Th. Welcker figurait le treizième par ancienneté sur la liste des 50

correspondants.

Il n'existe, pour le monde entier, que huit associés étrangers de l'Académie

dos inscriptions et belles-lettres ; ce sont : 1° Boeckh, de Berlin, qui remplaça

en 1831 Jefferson ;
2° Grimm, de Berlin, qui remplaça en 1847 Frédérik Ja-

cobs; 3» LoBECK,de Kônigsberg, qui remplaça en 1849 Hermann; 4° Wilso/,

d'Oxford, qui remplaça en 1849 sir Graves Chainney Haughton; 5" Amédée

Peyron, de Turin, qui remplaça en 1854 le cardinal Angelo Maî; 6° Carl

l'tiTTER, do Berlin, qui remplaça en 1855 le comte Ouvaroff; 1" Bopp, de

Berlin, qui remplaça en 1857 le baron de Hammer-Purgstall ; et 8° Th. A\ elc-

KER, de Bonn, qui vient de remplacer Creuzer d'Heidelberg.

Frédéric-Gottlieb Welcker, né le 4 novembre 1784, à Grunberg {Hesse),fit

on 1806 son premier voyage à Rome, où il fit la connaissance de Zoéga. Après

avoir occupé différentes chaires, il fut définitivement attaché en 1819 à l'u-

niversité de Bonn comme professeur de philologie, et nommé bibliothécaire

général de cette ville. Il y fonda un m.usée des arts, que ses voyages en Italie

le mirent bientôt à même d'enrichir.

C'est en symbolique surtout que Welcker doit être considéré comme nova-

teur ou plutôt comme converti : les véritables novateurs sont autant en

France ou'en Allemagne ; la voie avait été ouverte ou indiquée déjà par

la philologie comparée. Creuzer avait essayé de rattacher la Grèce et

l'Italie à l'Orient sémitique, croyant surtout que la source était l'Egypte,

la Phénicie, et ne faisant qu'une part très-bornée à l'Inde. Welcker montra,

comme M. Guigniaut *, que c'était en Inde, en Bactriane, dans la Perse primi-

1 T. n. m' partie des Bell'jions de l'anliqidté. Ynij. le l":"- Éclaircissement du liv. \,
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M. Lknorm.vnt commence la première leclure d'un mé-
moire intitulé : Sur /es spcrUiclcs (/ni arairnt lien dans les

7/ti/st(ris d'KlcHsis

.

iM. Wallon continue la seconde lecture de son mémoire

intitulé : Les Années de Jésus-Christ.

MOIS DE MAI.

St>aiic*c du 7 mai.

M. Huilkird-Bréliolles, en déposant dix-neuf feuilles lui-

sant suite à son Iniroduclion à l'Histoire diplomatique de

Frédéric II, présentée au concours du prix Gobert de cette

année, annonce qu'il en a fait distribuer quatre autres

tive, en un mot, vers le berceau de la race arienne, qu"il fallait chercher k-s

origines religieuses de la Grèce, de l'Italie, aussi bien que celle des langues

et do la race gréco-latine elle-même.

L'Europe savante a placé depuis longtemps M. Wclckei- au premier raiis,

pour l'érudition philologique. Il a su allier la connaissance approfondie de
l'antiquité littéraire à celle de l'antiquité figurée. Il est aussi versé dans les

sciences historiques que doué de goût pour les arts plastiques, et c'est un de

ceux qui en ont le mieux écrit. 11 a produit un nombre considérable de tra-

vaux-

PRINCIPAUX OUVRAGES DE M. WKLCKEU.

M. VVelcker, disciple de la philologie allemande, formé à Rome, dans la mai-

son ctsous lagrande in'^piratioude G. de Humboldt, non-seulement par l'étude

des monuments dtï l'antiquité, mais par le commerce habituel de l'éminent

archéologue danois, George Zoëga, mort en 1809 (voir la notice étendue que

lui a consacrée M. Guigniaut, dans la biographie univcrsclledo ]Michaud),se fit

d'abord connaître par la traduction des Jkissirilievi antichi di Ilomu de ce

savant, qui fut en quelque sorte son initiateur.

Les premiers travaux deM. Welcker avaient été : Les Hermaphrodites ileVart

aniique{VchQr dieHormaphroditendoralten Kunst) publiés dans lesÉtudrs hei-

delbergeoises de Daub et Creuzer (vol. IV, 1808); —Les Comédies (VAristo-

phane (1810-1811, 2 vol.), travail précieux pour la fidélité de la traduction

et lu richesse des commentaires, mais qui, malheureusement no comprend
que deux pièces : les.AMees et \cii Grenouilles;— Frcnjmenla Alcmanis lyria,

Giessen, 1S15;~ Ilipponaclis cl Aiianiiiamhogriiphorum fragmenta, Gottiugen,

1817 ;— Sur une colonie créloise à Thébcs, la diesse Europe et Cadmus (Uobei'
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exemplaires aux membres de la commission, et il demande

que ce supplément soit joint à la partie précédente à titre

(le renseignement.

Renvoi à la commission du prix Gobert.

M. de Lacuisine, président de chambre à Dijon, envoie

deux feuillets d'errata, pour être joints aux deux exem-

j)laires de son ouvrage sur le Parlement de Bourgogne.

Renvoi à la conunission des antiquités de la France.

M. Jules Courtet adresse à l'Académie un exemplaire de

oine KrctischeCol.inTh.), Bonn, 1824.— Ilrccueillitlesdissertationsdétachées

de Zoëga, qu'il fit réimprimer après son retour en Allemagne, et, devenu pro-

fesseur à Gûttin2;en, avec des observations qui,lui sont propres, sous ce titre:

Zoega's Abliandliingen, Gottingen, 1817, 1vol. in-8 avec 5 pi.— Enfin, pour

achever de payer à cet illustre antiquaire, qui fut en môme temps un excel-

lent écrivain, sa dette de reconnaissance, il publia sa vie, avec un choix de

ses lettres et un jugement sur ses ouvrages, en 1819 : Zoëga's Leben, etc.', 2

vol. in-8, à Gottingen. —En 1817 et 1818, il avait fait paraître, dans la môme

ville, en trois cahiers, accompagnés de planches, et qui forment 1 vol. in-8,

un recueil de mémoires archéologiques, qui lui sont propres pour la plupart,

mais où se trouvent encore des remarques étendues de Zoëga sur une grande

partie des marbres publiés par Visconti dans le Museo Pio-Clementino. Ce

recueil est intitulé : Zeitsclmft fur Geschichte und Ausiegung der alleu

Kunst. — Désormais, la carrière de M. Welcker est un long enchaînement de

travaux plus importants les uns que les autres, sur l'histoire et l'interpréta-

tion de l'art, sur celle de la littérature et surtout de la poésie hellénique, sur

les croyances et les antiquités de la Grèce, dont il s'annonce à la fois comme

un des plus profonds et des plus fins connaisseurs. Voici les titres de ses

principaux ouvrages ou recueils de mémoires détachés , de dissertations

,

d'opuscules divers, dont quelques-uns remontent jusqu'en 1816 : Die Aeschy-

lische Trilogie Prometheus, etc., B-àrmstaAt., 1824, in-8; que suivit, pour ré-

pondre aux critiques d'Herman : Nachtrag zuder Schrift iiber dieAeschylisclie

Trilogie, nebst einer Ahhandhmg iiber das Satyr. Frankfort am Main,

1826, in-8.

Theognidis reliquiœ, in novum ordinem disposuit, commentât, critieam et

notas adjecit Fr.-Th. Welcker, in-8, Franco!", ad M. 1826.

Sijlloge Epigrammatum Grœcorum, Gotting. 1828, in-8.

Der Episclie Cyclus, 2 vol. iu-8, Bonn, 1835 et 1849. Griechische Trn-

gœdien mit Riicksicht auf den Epischen Cyclus, 3 vol. in-8, Bonn, 1839 et

1841.

Ces trois volumes et les deux précédents ont été publiés comme supplé-

ments à la collection périodique du Rheiniches Muséum, dont M. Welcker a

été un des plus actifs collaliorateurs pendant plus de vingt ans, et l'éditeur,

depuis la mort de INiebuhr, avec ]\ake d'abord, puis et actuellement encore,

avec M. Ritschl, tous, ses collègues de l'université de Bonn. 11 a pris part,
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son livre intitulé : Dirtionndire gêofirapliiqne, Idsloriqiu',

an/i(''o/ofji(/ur et Oiogn/p/tù/uc des rowmnncs du. dquirtC'

meiU de Vmie/use, et demande qu'il soit admis au concours

des antiquités de la France.

Renvoi au concours de 1850.

M. le Secrétauœ pcnpÉTLEL rappelle cà la Compagnie

qu'en adoptant les observations judicieuses de quelques-

en outre, à ki rûdaction de plusieurs autres journaux, soit philologiques, soit

archéologiques, eu Allemagne et ailleurs, mais surtout h celle des Annales de

l'Inslilut lie correspondanee uiclieologique de Rome, depuis sa Condation en

1828. De là sont résultées deux séries d'articles extrêmement variés, où l'an-

tiquité écrite et l'antiquité figurée s'éclairent sans cosse l'une par l'anti'e. et

qui ont été réunis par l'auteur dans les deux recueils suivants, formant cha-

cun 3 volumes iu-S" :

Kleine Scliriften, von F.-G. Welcker ;
l^eset 2" Thcil, ^wr Grierlihcheii

IJtleiatin(j('srln<'lile, Bonn, 18W et 18/i5; 3"Theil, zu ilen AUerthiimern der

Ikilhiiiide hei don Grieclwn, Griechische Inschriften, zur altcn Kunsts-

i;hichte, 1850. AlteDenkmàler erkldrt, von F.-G. Welcker; 3 vol. grand in-8,

1849-1851, avec de nombreuses planches ou sont représentés les monuments

expliqués, soit anciennement connus, soit nouvellement découverts, réimis

d'après leur importance ou leur célébrité, sans autre plan, et à peu près

comme les Monumenti inediti de Winckelman, dont M. Welcker est un digue

successeur aussi bien que de Zoëga, par l'érudition archéologique associée

au sentiment élevé de l'art.

M. Welcker, dans cet ordre de travaux, a publié, de plus, après la mort

de K. O. Mullcr, la 3^ édition de son Uundhuch der Arrheoloiiie der Kunsl,

avec un grand nombre d'additions et de rtmaniues; Gottingeu, iu-S".

Enfin, il a conunencé de livrer à l'impatience du public savant le fruit de

ses longues études et de ses cours multipliés sur la mythologie ; ou plutôt,

selon son point de vue historique et philologique à la fois, et selon le titre

qu'il a choisi, la Tkéolo<jie des Grecs [Griechische Gotlerlelire, 1" Band,

Gottingen, 1857, in-S»). Le premier volume de ce grand ouvrage, sur les

ci-itiques duquel l'auteur vient d'être amené à s'expli<iuer lui-même, avec

Tautorité qui lui appartient, dans l'un des derniers cahiers du Wieinische'^

Muséum, doit être suivi de deux autres.

Tels étaient les principaux titres de M. Welcker au clioix de l'Académie.

M. B. Borghcsi a obtenu le plus grand nombre de suffrages après M.

Welcker.

M. LE COMTE BAIITOLOMMEO BORGIIESI.

Nos lecteurs connaissent déjà les tities du comte B. Borghesi. Il sulhtde

rappeler que des hommes tels que MM. Mommsen, Henzen, Léon Renier, de

Rossi, acceptent son autorité et se reconnaissentsesdisciples. Ses articles, qui

ont fait faire tant de progrès à la science épigi'aplii(|ue, c'est-à-dii-e à l'histoire

elle-même dont elle est aujourd'hui, poiu- l'antiquité du moins, la source la

plus féconde, la plus complète et la plus stîre, ses articles sont partout, dans
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uns de ses membres sur un projet de l'Académie de Nancy

concernant l'établissement de cours publics d'arabe et de

sanscrit dans les Facultés des lettres, elle l'avait chargé de

répondre qu'elle s'associait au vœu que formait cette So-

ies recueils italiens de Rome, de Naples, de Florence, de Turin. Malheui-eu-

setnent le grand ouvrage de M. Borghesi sur les fastes consulaires, auquel il

a consacré sa vie, ne sera publié qu'après lui ; c'est ce qui fait qu'il n'y <i

guère que ses disciples, ceux qu'il a guidés de ses conseils, qui ont rais à

l'épreuve cet incomparable savoir, cette judicieuse critique, cette prodigieuse

pénétration, qui aient été à même d'apprécier toute la valeur de l'illustre

savant de Saint-Marin. MM. Momrasen, Hcnzen, de Rossi, Visconti, TSoël des

Vergers en pourraient témoigner mieux que personne.

M. le comte Bartolommeo Borghesi est né à Savignano, le 11 juillet 1781.

Obligé de quitter son pays natal vers 1821, il se retira sur le rocher de

S. Marino, où il fixa sa résidence. Il n'en sortit qu'à de rares intervalles. En

1849, il fut plénipotentiaire de la république à Rome pour conclure des

conventions d'intérêt public avec le gouvernement papal.

Ses Décades numismaliques, publiées dans le Giornale Arcudico, sont l'ou-

vrage le plus considérable et le plus savant qu'on ait encore donné sur les

médailles consulaires. Son ouvrage publié en 1829 sur les Nuovi framnienti

dei fasti consolari Capiiolini (2 vol. in-i», Milano) n'est pom- ainsi dire que

le préambule de son grand travail. Mais il n'est pas de lettres, d'articles de

Borghesi qui ne laissent échapper la lumière sur les sujets divers auxquels il

touche. Son seul article sur le consul Burbuleius, par exemple, en apprend

plus sur l'administration de l'empire romain que bien des gros livres. Nous

pourrions citer encore ses mémoires sur les Légions du Rhin (Rome 1829);

sur les Fastes sacerdotaux, véritable chef-d'œuvre de science, dans lequel il

fait connaître toute l'organisation des grands collèges sacerdotaux de Rome

(extr. des Mémoires de l'Instit. de corresp. archéolog.; 1 vol. seulement de

cette collection a paru, en 1832); sur un Diplôme de l'emperur Decius, mé-

moiredanslequel l'illustre épigraphiste a, le premier, cxpliquéle véritable objet

des diplômes militaires, extraits des décrets par lesquels les empereurs accor-

daient le droit de cité et le conmihium aux vétérans des cohortes auxiliaires

qui avaient obtenu Vhonesta niissio; — sur VUltima parte délia série de'Ceu-

soi'i romani (extr. des actes de l'Académie pontificale d'archéologie, Rome,

1836, in-4"), travail dans lequel M. le comte Borghesi expose l'histoire du dé-

membrement de la censure sous Auguste et de la formation des diverses ma-

gistratures qui se partagèrent les fonctions des Censeurs [curatores viaruni,

curator alvei Tiberiset cloacarum Urbis, curator aquanan et miiiicice, curator

operum publicorum, etc., l'empereur se réservant les attributions politiques

et censitaires); — un travail publié dans les Mémoires de l'Académie de Turin

(t. XXXVIII, 1835), sous ce titre: Dichiaraûone d'nna lapida ijtuleriana, etc.

De même que, dans son travail sur le consul Diirbuleius, M. Borghesi avait

exposé le système administratif de l'époque d'Auguste, de même, dans ce

mémoire, il fait connaître la hiérarchie des fonctions publiques sousDioclé-

tien et ses successeurs.
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ciété savanto pour la culture des langues orientales, et

particulièrement du sanscrit, et pour le progrès des études

de philologie comparée; mais que le projet, d;ins les condi-

tions où il était conçu, rencontrerait des diflicultés d'exé-

cution invincibles, parce qu'il ne se trouvait, quant à

présent, ni professeurs suffisamment préparés, ni auditoire

assez zélé, si l'on voulait se contenir dans les limites de la

science élémentaire positive et pratique; que si l'on s'af-

franciiit de ces éléments indispensables, on obtiendra bien

des dissertations littéraires, historiques et philosophiques,

mais point d'enseignement philologique et grannnatical;

qu'il serait peut-être à propos de se borner aujourd'hui à

des essais moins ambitieux, et que la marche qui semblerait

la plus naturelle serait de créer un cours de sanscrit à

l'École normale supérieure, chargée, comme on sait, de

former les professeurs. C'est ainsi que l'on pourrait, avec

succès, répandre peu à peu les vraies doctrines et préparer

peut-être la rénovation si importante et si urgente des étu-

des de philologie et de grammaire comparée.

L'académie de Nancy a remercié la Compagnie de 1 in-

térêt qu'elle avait accordé au projet qui lui était commu-

niqué : mais elle persiste dans ses idées, se fondant sur le

succès d'un professeur de la Faculté de Nancy, qui porte

un nom honoré à l'Institut et dans l'Europe savante,

M. Emile Burnouf, dont les leçons sur le grécisme et l'in-

dianisme sont suivies depuis trois ans par des auditeurs

nombreux, éclairés et graves.

L'Académie des insciiptions juge qu'il n'y a pas lieu

d'insister plus longtemps sur cette question.

Ont été remis au secrétariat, pour être olferts en don, les

ouvrages suivants :

Revue numismaliqm., publiée par MM. J. de Witte, et

Adrien de Longpérier; J858, n" 1, janvier et février.

Colleccion de documentos inéditos para la JJistoria di

Espana, por los SS. Marques de Pidal y I). ]\liguel Salva,

t. XXXI, in-S.
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Bidlelinmomimental àe M. de Caumont, S*" série, t. IV,

n^ 3, in-8.

Observations sur rancicn mommienl drigc li Orlcans en

riionneur de la Pueelle; par M. Vallet de Viriville.

M. Le Bas, président, offre la 12« livraison des Jnserip-

fions romaines de l'Algérie, par M. Léon Renier, qui con-

tinue, avec le même zèle et la même habileté, cette publica-

tion destinée à être un des monuments les plus considéra-

bles de l'épigraphie française.

M. Garcin de Tassy oflre, au nom de l'auteur, M. l'abbé

Bertrand, une brochure intitulée : Voeabulaire liindou-

stani-français, pour le texte des aventures de Kamrupf,
édile par M, Garcin de Tassy.

M, Lenormant fait hommage, au nom de son fils, M. Fran-

çois Lenormant, d'une Notiee (extraite des actes de la So-

ciété royale de littérature de Londres) sur un Monument
des conquêtes de Ptolémée Evergéte I, qui vient confirmer

par un accord remarquable l'authenticité de l'inscription

grecque d'Adulis; c'est le texte hiéroglyphique qui fut dé-

couvert dans un temple d'Esneh par Champollion. L'illustre

créateur de l'égyptologie avait cru, à première vue, pouvoir

l'attribuer à un empereur romain; mais M. François Le-

normant a démontré dans cette notice que l'inscription

d'Esneh devait être rendue à Ptolémée Evergéte I; on y
voit figurer, comme dans la table d'Adulis, les noms des

provinces soumises par le roi lagide, ce qui donne à son

expédition en Asie une importance considérable qu'on serait

loin de soupçonner sans l'épigraphie. Aux noms déjà lus

par M. Champollion, M. François Lenormant en ajoute

d'autres, soit par une interprétation nouvelle, soit par resti-

tution et conjecture. Il n'est pas toujours d'accord avec

M .deRougé, quant à l'explication des signes. Sur l'inscrip-

tion d'Esneh, M. François Lenormant lit les noms des

provinces suivantes soumises par Ptolémée : Aturie, Ar-

ménie, Chorzène, Perse, Susiane, Arachosie, Sacœ, Dahœ,

Saba, Thrace et Macédoine; sur l'inscription grecque
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d'Adulis figuraient les noms suivants : tous les pays com-

pris entre la Pliénicie et l'Euphratc, la Cilicie, la Pam])hy-

lie, rionie, la Babylonie, la Perse, la Susiane, la Médie, la

Bactriane et la Thrace. Enfin, dans une note, l'auteur de ce

travail émet l'opinion que l'un des bas-reliefs de l'époque

romaine découverts à Denderah par M. Harris, aurait été

exécuté à la suite des campagnes de Corbulon en Arménie,

sous le règne de Néron ; car il voit figurer sur ce monument

des noms de contrées parcourues par ce général et peut-

être la ville de Tauranliimi; or Tacite dit : « In rcgionem

T^mirantium transgrcssns (Corbulo), improrisnm pcriculum

vitarit. » [Ann., xiv, Ih)-

M. le Président consulte l'Académie pour qu'elle décide

s'il y a lieu de pourvoir au remplacement de M. de P^ti-

GNY dans le fauteuil d'académicien libre, que son décès a

rendu vacant.

L'Académie se prononce, au scmtin secret, pour l'affirma-

tive. Les titres des candidats seront exposés dans la séance

prochaine.

M. Lexormant continue la première lecture de son Mé-

moire sur les spectacles qui avaient lieu dans les mystères

d'Eleusis.

M. Wallon achève la seconde lecture de son

Mémoire sur les années de Jésus-Christ.

Voici l'analyse de ce travail :

Ce ne sont pas seulement les faits, ce sont aussi les dates

qui ont provoqué des objections dans l'histoire de Jésus-

Christ. Saint Luc se contente de rattacher la naissance du

Christ à l'époque du recensement de la Judée; mais il assi-

gne une date à la mission de saint Jean-Baptiste, et c'est

cette date qui, suivant le savajit auteur de ['Esclavage dans

l'antiquité, forme la clef de voûte de tout le système chro-

nologique des Évangiles.

Pour la naissance de Jésus-Christ, on a proposé succes-

sivement toutes les années, depuis 22 avant l'ère adoptée.
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jusqu'à l'an neuf de cette même ère. Or il y a trois grandes

époques dans l'histoire évangélique : la naissance, le

baptême et la mort du Sauveur.

Jésus-Christ est né sous Hérode {Mait/t., \l,i), à la suite

d'un recensement ordonné par Auguste {Liic, II, 1-5). La

limite extrême qu'on ne peut dépasser serait donc la mort

d'Hérode, laquelle est déterminée : 1° par le commencement

de son règne et sa durée, qui sont connus; 2" par la fin et la

durée, également connues, du règne de ses trois fils et suc-

cesseurs, Archélaùs, Philippe et Hérode Antipas. Les Juifs

comme les Orientaux comptaient les années de leurs rois,

non à partir du jour de l'avènement, mais du premier jour

de l'année dans laquelle ils étaient arrivés au trône, c'est-

à-dire du premier jour de nisan, qui était le premier mois

de leur année sacrée, et qui correspondait à la fin de mars et

au commencement d'avril. Ainsi, à moins qu'un prince ne

meurt; exactement le dernier jour de l'an, une seule année

doit figurer dans le calcul comme la dernière du mort et la

première de son successeur.

Ces données une fois établies, M. Wallon entre dans le

cœur de la question.

Hérode, selon Josèphe, a régné trente-sept ans depuis la

déclaration du sénat ; trente-quatre depuis sa rentrée à Jé-

rusalem.

Or, la déclaration du sénat est, d'après le même histo-

rien, du consulat deCn.I>omitiusCalvinus, et de C. Asinius

Pollion, l'an 7ih de R., et liO avant l'ère vulgaire, vrai-

semblablement à la fin de l'automne.

La rentrée d'Hérode à Jérusalem est du consulat de M. Vip-

sanius Agrippa, etde L. Caninius Gallus, 717 de R. , 37 avant

l'E. V., au mois d'octobre. La première année dû règne

d'Hérode commencera donc, pour les Juifs, au l*"' nisan, 714

de R,, mars, hO avant notre ère; ou bien du 1" nisan, 7.7

de R., mars, 37 avant notre ère, suivant que l'on considère

l'un ou l'autre avénemenl. La dernière année du règne

d'Hérode (qui est, comme on vient de le voir, la 37* de son
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règne, depuis la reconnaissance du sénat, et la oh'' depuis

son entrée à Jérusalem), commence le 1" nisan de l'an 750

de R., û avant l'E. V. ; Ilérode est donc mort après le 1" ni-

san 750. Mais il n'a pas vécu l'année entière, car en appli-

quant à un calcul analogue les éléments que l'histoire nous

fournit sur ses trois fds, nous voyons qu'ils ont succédé à

leur pèro avant le 1" nisan 751.

En ellet, Archélaûs fut déposé après dix ans de règne, et

Quirinius fut envoyé pour faire le recensement de la Judée :

or, on sait que ce recensement est de 37 depuis Actium,

c'est-à-dire du 2 septembre 759 de R., au 2 septembre 760.

Par conséquent la dixième année du règne d'Arcliélaiis o,

dû commencer au l" nisan 759 de R. Dion Cassius nous

apprend en effet qu Archélaûs fut envoyé en exil sous le

consulat d'Em. Lepidus et d'Aruntius Nepos, consuls, de

janvier à juillet, an de R. 759. Le règne d' Archélaûs a donc

dû commencer en 750, et postérieurement au 1" nisan,

puisque cette année, qui lui est attribuée comme étant l;i

première de son règne, compte en même temps pour la der-

nière du règne d'Hérode. M. Wallon démontre qu'on arrive

au même résultat par les textes qui concernent Hérode-An-

tipas et Philippe. Il considère donc comme acquis à la ques-

tion, qu'IIéi'ode est mort après le 1" nisan 750. Il mourut

très-peu de temps avant Pâques ; car Archélaûs achevait le

septième jour de deuil quand la fêle commença. Le 1" nisan

était le 27 mars. Hérode mourut du 28 mars au 2 avril 750

de R., Il avant l'ère vulgaire. Josèphe rapporte que la nuit

où Judas et Mathias, qui avaient excité le peuple à enlever

un aigle d'or placé au-dessus de la porte principale du

temple, furent condamnés par Ilérode, peu de temps avant

sa mort, à être brûlés vifs, il y eut une éclipse de lune.

Or, les calculs astronomiques prouvent que la lune s'é-

clipsa le 13 mars, à trois heures de la nuit, pour Jéru-

salem, en 750 de Rome ; et, comme il n'y eut pas d'é-

clipse en 751 , l'année 750 est bien l'année cherchée ;

Jésus-Christ n'a donc pu naître plus taril que le 25 décem-
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bre 7A9, puisque Hérode est mort veille commencement

d'avril 750.

D'autre part, Jésus-Christn'apu naitreplus tôtque le25dé-

cembre 7Zi7 ; en effet, l'édit de recensement général est pos-

térieur à la pacification du monde, marquée par la fermeture

du temple de Janus : or, le temple de Janusfut fermé au mi-

lieu de l'été de l'an 7/16 de R., 8 av. l'E. V. Or le recense-

ment ordonné n'a pu être commencé en Judée cette même
année, il faut donc le rapporter au plus tôt à l'année sui-

vantej; ainsi lanaissance de Jésus-Christ est forcément circon-

scrite entre 11x7 et 7^9; c'est donc l'une de ces trois années

7Z(7, 7Zi8 et 7/i9 de R., ou 7, 6 et 5 av. l'ère vulgaire, que

Jésus-Christ est venu au monde.

M. Wallon ne voit pas de raison solide pour exclure l'an-

née 749. Y en a-t-il pour les deux autres?

Quelques chronologistes se sont prononcés pour l'an llû

(7 avant l'ère vulgaire) en se fondant sur un passage de

Tertullien, qui rapporte à Saturninus le recensement pen-

dant lequel Jésus-Christ est né à Bethléem. Or Saturninus

fut nommé gouverneur de Syrie en 7ZiZi (10 avant l'ère vul-

gaire). 11 a cessé de l'être avant l'automne 7Zi8, car on a

une médaille d'Antioche, portant le nom de Varus, son

successeur, avec un signe qui signifie l'an 25 de l'ère ac-

tiaque, et l'an 25 de l'ère actiaque finit, pour les habitants

d'Antioche (qui la comptaient, non de la bataille d'Actium,

mais de la soumission de l'Egypte), au mois d'octobre 7Zi8.

La naissance de Jésus-Christ devait donc se rapporter

au 25 décembre 747. Il faut voir ici dans quel rapport la

date de 747 se trouve avec les autres données chronologi-

ques de l'Évangile.

Saint Luc dit (III, 1) que la mission de Jean-Baptiste

commença en la quinzième année du gouvernement de

Tibère, et que le peuple, venant en foule se faire baptiser,

Jésus-Christ reçut le baptême à son tour, et l'Évangéliste

ajoute qu'il avait u environ ^0 ans ; yy or le règne de Ti-

bère datant de la mort d'Auguste, 'J9 août 767 de R.
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(l/iclcl'E. V.), la quinzième année de son règne court du

\9 août 781 au 19 août 782 (28-29 del'E. V.
) ; que l'on

place la prédication de saint Jean-Baptiste dans le com-

mencement de la quinzième année de Tibère, et le baptême

de Jésus-Christ dans Jes premiers mois de la prédication de

Jean-Baptiste, et qu'on donne au Christ 30 ans, il serait

né le 25 décembre 751 ; mais cela est impossible, puis-

{jii'il a été démontré qu'Hérode était mort au mois d'a-

vril 750.

il est vrai que plusieurs chronologistes ont soutenu que

la quinzième année du principat de Tibère ne devait pas

^îe compter de son avènement, mais de son association par

Auguste à la puissance tribunitienne ; or il fut associé au

commencement du consulat de Germanicus et de Fontéius

Capiton, l'an 765 de R. (12 de l'E. V.). Dans ce système,

la quinzième année de Tibère commence en octobre 778

(25 de TE. V.), et si l'on place le baptême de Jésus-Christ

au commencement de la mission de Jean-Baptisle, il n'aurait

eu, en le supposant né le 25 décembre 757, qu'environ 31

ans. Mais Sanclemente n'hésite pas à repousser une inter-

prétation aussi forcée du texte de saint Luc. En effet. Tacite

dit bien que Tibère fut collègue d'Auguste dans Yiniperiiim

et dans la puissance tribunitienne, « Collrga imperii, coii-

sors Irihuniriœ potcstatis » (.4;?/*., I, 3), mais la puissance

tribunitienne ne donnait à Tibère qu'un des pouvoirs d'Au-

guste dans la ville, et Xîmpcrinni ne lui donnait que le pou-

voir extérieur. Tacite n'a certainement pas entendu que

Tibère avait commencé à régner à partir de ce moment ;

car, dans dix passages, après la mort d'Auguste, on voit

bien que le règne de Tibère commence : « Primum facinus

;îov2 prinripatus.... » [Aim., 1,6); «.... tristiores pri-

mordio.... •> [Aw). 1. 7), etc., et Suétone (Tib. 24), et

Velleius Paterculus en parlent do même (II, 124). Sancle-

mente établit en outre que toutes les médailles ne donnent

à Tibère le titre iVAuffustr, signe du principat, qu'après

la mort du premier empereur : les médailles latines ou

II, 6
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syriennes de ce règne clonnentpourorigine à son principal la

mort d'Auguste. Les médailles frappées à Antioche et à Sé-

leucie portent les nombres : A E\l (1-/15) T ZM (3—A?);
le premier de ces chiffres exprime l'année de Tibère, le

second l'année de l'ère actiaque. La bataille d'Actium est

de 723 de R. La quarante-cinquième année de cette ère,

qui correspond sur la médaille à la première du principal

de Tibère, commence en 767 de R., ou lli de l'E. V., qui est

justement l'année où mourut Auguste. Or, ceci est d'autant

plus péremptoire que saint Luc était Syrien ; il n'a donc

pas dû vouloir signifier autre chose par ces mots : « l'an

quinzième du règne de Tibère,» que l'an quinzième depuis la

mort d'Auguste. L'interprétation ne peut donc plus porter

que sur cet autre passage ,que u Jfsus-C/irist avait environ

30 a)is. »

Cela peut se prendre au sens le plus large, et Kepler

entend q[i environ 30«?îspeut se dire d'un homme qui en a

plus de 25 et moins de 35. Le véritable objet de saint Luc

paraît avoir été, non de fixer une époque dans la rigueur des

termes, mais d'établir que Jésus-Christ avait passé l'âge

sacerdotal, qui était de 30 ans. En l'an 15 du principat de

Tibère, Jésus-Christ aurait donc eu, si on le suppose né

le 25 décembre 7Zi7 de R. (7 ans avant l'E. V.), de 34 à 35

ans ; et de 32 à 33 ans si on le suppose né en 7Ii9 (5 ans

avant l'E. V.). M. Wallon serait tenté d'adopter 7Zi9 comme

étant le chiffre qui se concilierait le mieux avec le texte

de saint Luc : 30 ans environ ; mais d'autre part, les raisons

qui feraient placer le recensement sous le gouvernement

de Saturninus paraissent suffisantes pour autoriser la con-

clusion de Sanclemente, qui assigne k la naissance de Jésus-

Christ le 25 décembre 7kl (7 ans avant l'E. V.).

Les dates de la naissance et du baptême de Jésus-Christ,

une fois établies, doivent entraîner la détermination de la

troisième, celle de sa mort.

Saint Jean nomme expressément trois Pâques dans le

cours de la mission de Jésus-Christ ; l'une après son bap-
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iÈme(ll, l3j, iint' autre au temps de la multiplication des

pains( VI,â), et une dernière au temps de la Passion (XIII, 1)

.

Mais entre la première et la seconde, saint Jean nomme une

grande fête qu'il appelle Fête des Juifs, et pour laquelle

Jésus-Christ alla de Galilée à Jérusalem. Or cette fête des

Juifs par excellence ne peut être que la Pàque : ce qui fe-

rait quatre Pâques; mais peut-être Jean-Baptiste n'a-t-il pas

commencé sa prédication avec l'année dans laquelle eut lieu

la première Pâque, celle qui suivit le baptême de Jésus-

Christ. Dans ce cas, la première Pàque célébrée par Jésus-

Christ dans l'Évangile serait celle de l'année 30, la dernière

serait celle de l'année 32 nu de l'année 33. Laquelle des

deux?

Il faut que l'année de la dernière Pàque ou de la Passion

tombe sous le gouvernement de Pilate, et que la mort du

Christ tombe un vendredi. Or, Pilate a gouverné dix ans la

Judée, et son départ n'ayant eu lieu qu'en 35 ou 36, il y a

place pour tous les systèmes. Pour le jour de la semaine, les

quatre évangélistes le placent un vendredi. Ils paraissent

différer sur le jour du mois. I^es trois premiers évangé-

listes rapportent au premier jour des Azymes l'ordre de

préparer la dernière Cène, qui est le commencement de la

Passion. Le quatHème, saint Jean, place la dernière Gène

ante diem festum Paschœ, et toute la Passion, le jour de la

préparation à la Pàque. C'est a afin de ne se point souiller

et de pouvoir manger la Pâque » que les Juifs qui amènent

Jésus à Pilate « n'entrent pas dans le prétoire. » Or, l'a-

gneau était immolé le l/i nisan,//^ respcram(ExocL XII, 6) ;

c'étaitce jour qui était dit jour de la préparation àla Pàque.

On mangeait l'agneau avec le pain sans levain dans la nuit,

quand commençait la journée du 15, et c'était proprement

le premier jour des Azymes. On voit que, d'après le passage

de saint Jean, cité plus haut, la Passion aurait eu lieu le là,

la veille des Azymes.

Or, le jour de la Passion étant, au témoignage des quatre

évangélistes, un vendredi, il n'est pas probable, d'après le
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calcul d'Ideler, qu'il ait répondu au 15 nisan, car le grand

jour de la Fête pour les juifs ne devait jamais tomber un ven-

dredi d'après la loi. Le vendredi désigné par les quatre

évangélistes serait donc le l/i nisan, jour de la préparation,

et non le 15, jour de la fête. Si l'on place, avec saint Jean,

le jour de la Passion le l/i nisan, comment concilier ce té-

moignage avec ceux des trois autres évangélistes, qui le

fixent au premier jour des ^Vzymes, c'est-à-dire au lende-

main, 15 nisan? Saint Marc dit : «Le premier jour des

Azymes, quand ils immolaient la Pâque; » saint Luc : « Le

jour des Azymes dans lequel il fallait immoler la Pâque ; »

saint Mathieu parle aussi du « premier jour des Azymes. »

Or, ce n'est pas le premier jour des Azymes, comme on l'a-

vu plus haut, que s'immolait l'agneau, mais la veille des

Azymes, le jour àe\a. Préparation. On peut donc croire que

les évangélistes ont moins en vue i:n jotu- précis que le

temps de la fête déterminé par son double caractère : l'im-

molation et les pains sans levain. Ainsi le jour marqué par

eux peut s'entendre du lli, et ils seraient alors d'accord avec

saint Jean. Et l'on ne peut guère concilier, en effet, le repos

que commandait la grande fête avec l'arrestation tumul-

tuaire, le procès, le supplice et tout le mouvement qui rem-

plit cette journée.

Le 1/i nisan, jour de la Préparation, étant admis pour le

jour de la Passion de Jésus-Christ, une autre difficulté s'é-

lève : c'est que N. S. aurait fait la Pâque un jour avant les

autres. « Mais, dit M. Wallon, si l'agneau pascal n'était

que la figure du Sauveur, le Sauveur n'a-t-il pas pu \ouloir

accomplir son propre sacrifice au jour où cet agneau devait

être immolé selon la loi ? La Pâque ancienne allait finir ; il

instituait une Pâque nouvelle.... Jésus célèbre encore la

Pâque avec ses disciples. Le lendemain, le symbole dispa-

raît, les ombres s'effacent, le véritable agneau pascal, l'a-

gneau de Dieu est immolé. »

Jésus-Christ est donc mort le jour de la Préparation de

la Pâque, 14 nisan, et ce jour était un vendredi. Quelle est
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l'année qui, dans les limites indiquées plus haut, répond à

ces deux conditions? On sait que l'année des Juifs était lu-

naire, c'est-à-dire qu'ayant onze jours de moins que l'année

solaire, son commencement rétrograde de onze jours sur

notre calendrier, c'est-à-dire qu'après trente-trois révolu-

tions on revient à peu près au même point, en d'autres

termes trente-trois années lunaires équivalent à trente-deux

années solaires. Il n'y a donc aucun rapport entre la périodi-

cité des saisons et les mois lunaires. Tel mois qui était eu

hiver se trouve, la quinzième année lunaire, en été. Mais

cela n'avait pas lieu chez les Juifs, car le mois sacré du ni-

san, d'après la loi de Moïse, devait arriver « au temps des

fruits nouveaux, » etlafète de Pâques, qui se célébrait tou-

jours le 15 nisan, suivait de près le commencement du

printemps. Lorsque le quinzième jour de la lune qui suivait

le dernier mois de l'année juive, nommé Adar, tombait en

deçà du terme marqué par Moïse, cette lunaison était im-

putée conmie treizième mois, sous le nom de Ve-Adai- ou

second Adar, à l'année précédente, et l'on reportait le com-

mencement de l'année et le mois sacré à la lune qui venait

après. Ainsi, le règlement de Moïse, touchant le temps de

la Pâque, commandait un système d'intercalation qui rete-

nait l'année dans les conditions générales de l'année solaire

sans soufiVir qu'elle s'en écartât jamais de plus d'un mois.

Les rites fixés pour les différentes fêtes se trouvaient liés à

l'ordre des saisons. A la fête de Pâques, on devait olTrir une

gerbe, prémices de la moisson des orges; à la Pentecôte,

deux gâteaux de blé nouvtniu, prémices de la moisson du

froment, et la fête des Tabernacles ne pouvait se célébrer

que six mois après Pâques, postérieurement à la récolte des

olives et aux vendanges.

Le rapport de l'année juive à notre année étant connu,

on peut, à l'aide des tables astronomiques, trouvera quel

quantième de nos mois et à quel jour de la semaine répon-

dait, en telle aimée, le \h de la lune de nisan. L'an 32 de

l'ère vulgaire, la ])remière lune dont le quinzième jour ait
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suivi l'équinoxe est celle qui fut nouvelle au méridien de

l'^aris le 29 mars à sept heures quarante-huit minutes après

midi, et à neuf heures cinquante-neuf minutes au méridien

de Jérusalem ; mais les Juifs ne comptaient la nouvelle lune

que du moment de son apparition, et elle n'est guère visible

que le second jour. Le premier jour de Nisan, en l'an 32 de

notre ère, fut donc, non le 29 mars, mais le 30, dimanche, à

six heures du soir, temps auquel le bord du croissant delà

nouvelle lune commence seulement à être visible. Le qua-

torze de nisan aurait été le 12 avril, qui est un samedi au

soir, c'est-à-dire k un jour qui ne convient pas au texte de

l'Évangile.

En l'an 33, il y eut nouvelle lune le 19 niars, à 10 heures

10 minutes avant midi au méridien de Paris, ou à midi

vingt et une minutes au méridien de Jémsalem ; le 1" nisan

tombera, cette année, le 20 mars au soir, vendredi, et le 14

tombera le jeudi 2 avril, à six heures du soir : ce qui rem-

plit parfaitement les conditions demandées. Ainsi, la mis-

sion de Jean-Baptiste ayant eu lieu dans le cours de l'an 15

du principat de Tibère, du 19 août de l'an 28 de l'E. V. au

19 août de l'an 29, Jésus-Christ se présenta au baptême

postérieurement à la Pâque de l'an 29. La première Pâque

après le baptême est de l'an 30, et la quatrième, la veille de

laquelle il souffrit la Passion, fut célébrée le 3 avril de

l'an 33, à six heures du soir. Ce serait donc la veille, à la

manière de compter des Juifs, mais le même jour, d'après

notre manière de compter, vendredi 3 avril de l'an 33, à

trois heures, que Jésus-Christ serait mort. Sa mission au-

rait duré environ quatre ans ; or, comme il serait né le 25

décembre de l'an 7 avant l'ère vulgaire, il serait mort à

l'âge de trente-huit ans trois mois et cinq jours.

— La dernière partie de ce mémoire, à la seconde lecture,

fut l'objet de quelques observations de M. Lenormant, qui,

dans la séance du 30 mars, déclara qu'il lui paraissait bien

difficile d'asseoir quekpie fondement solide sur la chrono-

Jogie des Juifs, rien n'étant, à son sens, plus variable et plus
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irrégulier. Comment attac lier quelque importance au calen-

drier d'un peuple qui retardait ou avançait ses fêtes, selon

que le temps était beau ou laid? On sait que la fête de

Pâques même était quelf[uefois retardée sous le prétexte que

les chemins étaient mauvais.

— M. Wallon fait observera sou savant confrère que ce

n'est pas sur le calendrier juif, dont la variabilité lui est

parfaitement connue, qu'il appuie son raisonnement, mais

sur la coïncidence de plusieurs témoignages qui ne sont

nullement suspects et qu'il lui est impossible de rappeler

dans une discussion orale, car c'est l'ensemble même de

son mémoire qui les présente dans leur ordre.

Séance du 14 mai.

i\l. le Ministre de l'instruction ])ub)ique et des cultes, par

une lettre du 7 courant, transmet ampliation du décret im-

périal du 5 de ce mois, par lequel est approuvée l'élection

de M. A\ ELCKER en qualité d'associé étranger, pour suc-

céder à M. F. Greuzer.

MM. Dehèque et Ferdinand de Lasteyrie se présentent

comme candidats à la place d'académicien libre, vacante par

le décès de M. de Pétjgny.

M. Francisque Michel, sur le point de partir pour l'An-

gleterre, afin d'y publier le psautier de Guillaume le Con-

quérant, écrit à M. le Président qu'il se met à la disposition

de l'Académie en général et de chacun de ses membres en

particulier, poui' les commissions httéraires où l'on désire-

rait l'employer.

M. Le Bas fait hommage, de la part de l'auteur, M. De-

metrius Mavrocordato, d'un livre en grec moderne : Sur la

législation des liasses. M. Mavrocordato est un jeune homme

très-disthigué par l'intelligence et le savoir; il a fait ses

études de droit à l'école de Paris et y a pris le grade de

docteur. Il est actuellement un des membres de la coumiis-

sion instituée pour la rédaction du code civil et chef de
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division au ministère de l'instruction publique à Athènes.

Cet ouvrage est écrit avec talent et témoigne de l'esprit ju-

dicieux de l'auteur.

L'Académie de Nancy, en annonçant le dépôt à la biblio-

thèque de l'Institut, de cartons à insérer dans le livre inti-

tulé : Fleurs de l'Inde, et qui contiennent des corrections

laites d'après les observations de M. Adolphe Régnier,

envoie un nouvel exemplaire du même ouvrage oii se

trouvent ces cartons avec d'autres corrections à la main.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en doD, les

ouM'ages suivants :

Monastberieht dcr Konigliehcn Preuss. Akademie der

WissenseUaften zii Berlin, februar 1858 ; in-8 ;

Méjnoires de rAcadémie impériale des sciences, inscrip-

tions et belles lettres de Toulouse, 5» série, t. I ; in-8
;

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences

et arts du département de la Marne, année 1857
;

Notice sur la vie et les travaux de M. Philippe de Gol-

béry, par M. Matter; br. in-8;

Bévue de l'art chrétien, dirigée par M. l'abbé Corblet,

mai 1858; in-8
;

Annales de la propagation de la foi, mai 185S, n" 178
;

in-8.

Par M. Léon de Rosny : 1° Aperçu général des langues

sémitiques et de leur histoire ; br. in-8 ;
— Mœurs desAino,

insulaires de Yésoet des Kouriles; br. in-8; — extrait d'un

rapport fait à la Société asiatique sur une nouvelle carte

du royaume de Siam, dressée sous la dit^ectionde M^'^ Pal-

legoix ; br. in-8 :

Catalogue du cabinet des monnaies et médailles russes,

appartenant au général de l'infanterie, T . F . de Schubert,

à Saint-Pétersbourg ; \" partie, monnaies ; 1 vol. in-8;

Le Cabinet historique, revue mensuelle de M. Louis

Paris, avril 1858: in-8;

M. Léopold Delisle, rapporteur de la commission du prix

Bordin, dont le sujet, pour cette année, était: Becherches



SÉANCES UL MOIS Dt MAI. 89

5)ir les inslilntions (ubninistrativcs du ri\jne de Philippe le

Bel, fait connaître le résultat des délibérations de la com-

mission : elle est d'avis, à l'uTianimité, de décerner le prix

au mémoire n° 1 ,
portant poui- épigraj)he :

Tu, ne cède malis; sed contra audentior ito,

Qua tua te fortuna sinet.

M. le PRÉsiDi-iMOUvre le billet cacheté renfermant le nom

de l'auteur, et y trouve celui de M. Edgar Boutaric.

L'Académie se forme en comité secret pour la discussion

des titres des candidats au fauteuil d'académicien libre laissé

vacant par le décès de M. de Péticny.

A la reprise de la séance publi([ue , M. Lenormant con-

tinue la première lecture de son Mémoire sur les spectacles

qui avaient lieu dans les mystères d'Eleusis.

Séance du 3 1 luai.
•

M. Frossard, secrétaire perpétuel de la Société impériale

des sciences, de l'agriculture et des arts de Lill(^ adresse

à l'Académie un ouvrage intitulé : L'Eglise sous la croix

pendant la domination espagnole (chroni({ue de l'Eglise ré-

formée de Lille), et il en demande l'admission au concours

des antiquités de la Fi'ance. Renvoi à la commission de 1859.

M. le Secrétairl perpétuel dépose sur le bureau la troi-

sième partie du texte des Prolégomènes d'Eb)i-Kluildoum,

par M. Quatremère, formant la première partie du t. XVIII

de la collection des Notices et extraits des manuscrits de la

Bibliothèque itnpériale, etc.

M. Ballin, archiviste de ïAcadémie des sciences, belles-

lettres et arts de Rouen, fait hommage du Précis analgti</uv

des travaux de cette Compagnie pendant l'année 185(>-1857.

M. J. de Witte, correspondant, offre à l'Académie une

brochure intitulée : Apollon sminthicn, Paris 1858.

M. le Secrétaire perpéitei. oftie, au nom de M. Ernest
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Desjardins, deux rapports imprimés sur une Deuxième mis-

sion scientifique en Italie ; le premier de ces rapports a pour

titre : Veleia, table alimentaire, excursion à Veleia; le se-

cond : Voie appienne, catacombes, AqujE Apollinares (avec

deux cartes). La seconde partie de ce rapport a été lue à

l'Académie des inscriptions et belles-lettres dans les séances

des 20 novembre et h décembre derniers'.

M. Lenormant présente, de la part de M. Uathgeber, un

livre intitulé : Neunundnunzig silberne Munzen der Athe-

naier ans der Sanmilung zu Gotha (quatre-vingt-dix-neuf

monnaies d'argent des Athéniens, de la collection de Gotha),

avec une longue introduction, prolegomena, sur les plus an-

tiques monnaies des Eoliens, Doriens et Ioniens, plus, deux

lettres sur le Mars d'Alcamène et un groupe de conservation

imparfaite. M. Rathgeber n'a pas joint de figures à son ou-

vrage dans la partie qui concerne les monnaies des Athé-

niens, dont il n'a étudié, comme le titre de son livre l'in-

dique, qu'une classe particulière. Il y a peu de jours, M. de

Longpérier a offert un ouvrage de M. Beulé qui embrasse

toutes les monnaies des Athéniens. Loin de méconnaître la

valeur du livre de M. Beulé, c'est à ce dernier que M. Rath-

geber dédie le sien, tout en gardant l'indépendance de ses

propres idées. C'est un grand profit pour la science, que ce

sujet, si important, soit aujourd'hui mis en lunùère par deux

antiquaires habiles, qui l' ont traité chacun à son point de vue '

.

M. JoMARD présente, au nom d'un membre de la colonie

égyptienne, Mahmoud-Effendi, astronome, un Mémoire sur

le calendrier arabe avant l'islamisme, et sur la naissance et

l'âge du prophète Mohammad, mémoire dont l'Académie a

entendu la lecture avec intérêt l'an dernier, et dont nous

avons rendu compte dans notre précédent volume.

' Voyez notre 1'"' volume, 1857.

' M. Beulé ne saurait assez se louer de rexti-ènic obligeance et des procé-

dés si délicats de M. Ratligeber, qui, préparant un travail sur le même sujet

nue lui, n'a pas hésité à lui fournir les empieintes des pièces qui faisaient

l'nhjpt de leurs roniniunes études.
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M. Le Ci.ekc ollre, de la parld'iiu des plus laborieux cor-

respondants de l'Académie, Al. Francisque Michel, un exem-

plaire diiJtonuin du MoiU-Saint-Mulul, par Guillaume de

Saint-Pair, poète anglo-nonnand du xw^ siècle, publié pour

la première l'ois par M. Francisque Michel, «v^c ime étude sur

l'auteur, imvM. EugènedeBeaure])aire; (Iaen,1856. (Extrait

d u onzième volume des .17 énioires de la Société des antiquaires

deNormandie . ) CeRoman est u n petit poëme alVectant la forme

des livrets de cette époque à l'usage des pèlerins. Il intéresse

surtout l'histoire de l'abbaye du Mont-Saitit-Michel. M. Le

Clerc, membre de la commission de ['Histoire littéraire,

regrette que l'auteur de la notice, M. de Beaurepaire, ait

alïïrmé que le poëme de Guillaume de Saint-Pair n'ait été

connu que par l'analyse de l'abbé de La Rue. Cette assertion

])i'ouve qu'il n'a pas lu le vingt et unième volume de l'///,s-

toire littéraire de la France, publiée par l'Académie. Le

savant doyen de la Faculté des lettres s'étonne que ce re-

cueil national, commencé parles bénédictins, poursuivi, tout

au moins avec zèle, par les membres de la commission, soit

si connu cà l'étranger, surtout en Allemagne où les revues

savantes donnent des analyses critiques détaillées de chacun

des volumes à mesure qu'ils paraissent ; et que des Français,

s' occupant de ces mêmes études, semblent ignorer jusqu'aux

faits qui y sont consignés.

M. Vincent fait hommage du tirage à part de sa traduction

intitulée : Extraits des manuscrits relatifs à la géométrie

pratique des Grecs, et comprenant : i" Traité de la Dioptre,

par Héron d'Alexandrie ; T Fragments de Pappas ; 3" Géo-

désie attribuée à un Héron de Byzance; 4° Fragments de

Jules l'Africain, etc. (Inséré dans le t. XIX, 2'' partie, de la

Collection des notices et e.itraits des manuscrits de la Bi-

bliothèque impériale, etc.)

M. Léon Renier présente à l'Académie, de la part de la

Société archéologique de la province de Constantine, l'An-

nuaire que celte Société vient de publier pour les années

1850 et 1857.
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Cet annuaire contient, comme les précédents, plusieurs

mémoires fort intéressants. Le savant épigraphiste signale

notamment une lettre de M. le docteur Judas, sur un certain

nombre d'inscriptions puniques, berbères et palmyréniennes,

découvertes dans la province, et dont le texte a été donné

dans les deux premiers Annuaires de la Société.

Une notice de M. Bâche, sur un curieux hypogée décou-

vert en 1855, au pied du rocher sur lequel s'élève la ville

de Constantine.

Un travail de M. Foy, lieutenant-colonel du génie, sur la

pyramide connue aujourd'hui sous le nom de Madracen. Cette

pyramide, qui n'a pas moins de 178 mètres de circonférence

à la base, est le monument le plus considérable, et assuré-

ment l'un des plus intéressants de l'ancienne Numidie. La

notice de M. Foy est le travail le plus complet et le plus

savant dont ce monument ait été jusqu'ici l'objet.

Cette notice est suivie d'un mémoire de M. Cherbonneau

sur les inscriptions arabes de la province de Constantine.

On sait que les inscriptions arabes, où le texte du Coran et

des sentences morales occupent ordinairement plus de place

que les renseignements historiques, ont rarement une grande

importance. M. Cherbonneau a su néanmoins tirer de celles-

ci, au moyen d'ingénieux rapprochements, des détails inté-

ressants pour l'histoire du pays et pom" la connaissance des

mœurs de ses habitants. M. L. Renier cite encore un mé-

moire de M. le capitaine Mohl, chef du génie à Batna, sur

les principaux établissements hydrauliques de Lambœse, et

une note de M. le capitaine Payen, chef du bureau arabe de

la même ville, sur l'emplacement de quelques villes ro-

maines de la subdivision de Batna.

Dans cette note, M. Payen démontre, au moyen de plu-

siem's inscriptions qu'il a découvertes, que les ruines de

Merouana sont celles de l'ancienne Lamasba, et les ruines

de Zraia celles de Zaraï, qui figure avec le titre de colonie

dans une inscription de Lambsese', et qui est mentionnée,

' Insv.r. loui. (Ir rAlgérie, n. 5. F.
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ainsi que Lauiasba, ilaiis l'itinéraire d'Antoiiin et sur la

carte de Peutinger.

Le général Carbuccia avait déjà fait ces découvertes; il

les avait fait connaître à M. L. Renier pendant son séjour à

Lanibœse, en 1850, et il ne doute pas qu'il ne les ait consi-

gnées dans le travail de géographie liistorifjue pour lequel

l'Académie lui a décerné, en 1851, la première médaille du

concours des antiquités nationales. Te savant épigraphiste

n'a nullement l'intention de diminuer, en rappelant ce fait,

l'intérêt du travail de M. Payen : le mémoire du général Car-

buccia étant resté manuscrit, il ne peut en avoir eu connais-

sance, et le mérite de ses découvertes est le même que si

personne ne les avait faites avant lui. Le général Carbuccia

n'en avait pas moins un droit incontestable à la priorité, et

puisqu'il n'est plus là pour la réclamer, M. Renier croit rem-

plir un devoir en le faisant pour lui.

Il demande, à ce propos, à l'Académie, la permission de

porter à sa connaissance un autre fait du même genre. Le

dernier numéro de la Revue africaine, publié par la Société

historique algérienne, contient im mémoire d'un des corres-

pondants de l'Académie, M. Berbrugger, dans lequel ce

savant démontre que les ruines CCArzew ne sont pas, (( comme

tout le inonde, dit-i\, l'avait cru jusqu'ici, » les ruines d'AR-

SENNARiA, mais bien celles de Portus Magnus, ville désignée

dans l'itinéraire d'Antonin comme se trouvant à 80 milles

à l'ouest de celle-là. Les mots « comme tout le monde l'avait

cru Jusqu'ici » sont d'une grande inexactitude; mais M. Ber-

brugger ne pouvait pas le savoir. On trouve en ellet une

démonstration du même fait, plus complète et appuyée sur

un plus grand nombre de monuments, dans un mémoire

d'un autre correspondant, M. Azéma de Montgravier, mé-

moire auquel l'Académie a décerné, il y a quelques années,

une mention honorable au concours des antiquités nationales,

et qui est encore manuscrit dans les cartons de la commis-

sion.

L'Académie procède à l'élection d'un académicien libre
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pour leinplir la place laissée vacante par le décès de M. di:

Pétigny'.

M. le vicomte Hersart dk La Vn.lemarqué ayant réuni la

majorité absolue des suffrages, est élu académicien libre.

Son élection sera soumise à l'approbation de Sa Majesté

l'Empereur.

M. Lenormant, rapporteur de la commission chargée de

ûécernevle pi'ix annnei arriéré de l'Académie, proposé pour

la première fois en 185/i, pour 1856, remis à 1858, le sujet

étant : De /'a/p/iahet phénicien, déclare que, des deux mé
moires envoyés, aucun ne mérite d'être couronné. Mais en

considération de l'importance du sujet, de la maturité de la

question, et des espérances que font concevoir les mémoires

examinés, la commission propose la proro,c:ation du concoui's

sur le même sujet jusqu'à l'année 1860.

' M. Hersart de La Villemarqué s'est surtout occupé de la langue celtique.

Entré en 1836 à l'École des Chartes, il fut chargé en 1838 d'une mission en

Angleterre pour étudier à leur source et comparer entre eux l'idiome et les

monuments d'origine celtique. Il a publié les ouvrages suivants ;

Textes et traductions : Bar&az, Breiâ, chants populaires de la Bretagne

(première mention très-honorable, décernée par l'Académie des inscriptions et

belles-letti-es, en 18^6, concours des antiquités de la France; un des prix

Montyon, ])ar l'Académie française, 18/i7)-, Poëmes des bardes bretons du

Vl" siècle (nommé, pour cet ouvrage, correspondant de l'Académie de Ber-

lin, sur la présentation de M. .lacob Grimm); Contes populaires des anciens

Bretons.

Tout en publiant les textes, M. de La Villemarqué devait s'occuper de la

grammaire et de la lexicographie. Il a réimprimé la grammaire de Le Goni-

dec avec des observations nouvelles. Il est lui-même auteur d'une grammaire

bretonne. Il a réédité également le Dictionnaire brelon-franpais, avec ad-

dition d'im grand nombre de mots recueillis dans les chants populaires de la

Bretagne. 11 a tâché d'établir les degrés de parenté du breton avec le gaélic

d'Ecosse et d'Irlande. M. de La Villemarqué a complété et publié le Dic-

tionnaire français-breton laissé inachevé par Le Gonidec. L'ouvrage complet

(les deux dictionnaires) s'ouvre par un Essai snr l'histoire de In langue bre-

tonne, fort estimé de l'arbitre suprême de ces sortes de travaux, l'illustre

Jacob Grimm. M. de La Villemarqué, à la suite de nouveaux voyages en An-

gleterre, a publié en 185G un ouvrage intitulé: Notices des principaux ma-

nuscrits des anciens Bretons. Enfin, il a lu récemment à l'Académie un mé-

moire dont nous avons rendu compte précédemment, et dont l'Académie a

ordonné l'impression dans le tome V, l*'" série, S» partie des Mémoires des

•iavants étrangers (sujets divers d'érudition).
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La proposition osl adoptée.

M. GuiGNiAUT communique à la (Compagnie une lettre cl(;

M. Lajard, datée de Tours, du 18 mai, et dans laquelle le

savant académicien rappelle, à propos d'un article publié les

lli et 15 de ce mois sur la l--" livraison de l'expédition scien-

tifique en Mésopotamie, que les principales idées de M. Op-

pert, analysées dans cet article, signé de M. Guigniaut,

avaient déjà été soumises au jugement de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres par M. Lajard lui-même, dans

les années 183/i et ISlili. En eiïet, dans son article, le savant

symboliste lait remarquer que le système des écritures cu-

néiformes serait surtout, d'après M. J. Oppert,idéograpl]i(iuc

et hiéroglyphique, comme les systèmes égyptiens et chinois.

Or, dès l'année 1834, M. Lajard avait signalé le caractère

symbolique ou idéographique du langage hiératique des

classes sacerdotales chez les Assyriens, les Phéniciens et les

Perses; ajoutant que, par langage, il entendait non-seule-

ment les langues écrites et parlées, mais les éléments qui

entient connue autant d'expressions d'iilées dans la compo-

sition des monuments de l'art. Il résidta de ces prémisses

une double proposition :
1" dans les langues de l'Asie occi-

dentale, écrites ou parlées, un certain nombre de mots sont

susceptibles, à la fois, d'une signification vulgaire et d'une

interprétation symbolique ;
2° dans la formation de la langue

des monuments figurés, chaque caractère, c'est-à-dire chaque

objet figuré, est un véritable hiéroglyphe idéographique.

Le 26 janvier iSZtZi, M. Lajard, dans un mémoire lu à

l'Académie Sur rorigine cl la .signification de la croix

année, travail accompagné de la reproduction d'un cylindre,

avait fait les remarques suivantes : 1" il paraît exister des

i-apports directs entre la croix ansée asiatique, emblème de

la triade suprême des Chaldéens, des Assyriens, des Phé-

niciens et des Perses, et le tétragramme cruciforme que

l'on rencontre fréquemment dans les inscriptions en carac-

tères cunéiformes ;
2" parfois ce tétragrannne, modifié d'une

manière qui le rapproche do la croix ansée, est placé à la
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main d'un initié (comme dans le cylindre cité plus haut) ;

3" d'autres modifications ont achevé de transformer ce té-

tragramme en une croix ansée dont la barre transversale est

figurée par deux caractères cunéiformes horizontalement

unis l'un à l'autre par leurs pointes, ou de quatre caractères

emboîtés deux à deux et unis aussi par leurs pointes;

!i° enfin les conclusions de M. Lajard avaient été les sui-

vantes : (( En même temps que la croix ansée paraît se rat-

tacher à un système d'iconographie religieuse, pratiquée

chez les peuples les plus célèbres de l'Asie occidentale, et

très-probablement inventée par les Chaldéens d'Assyrie,

cette même croix ansée semble se lier plus intimement en-

core à un système d'écriture qui était en usage chez les

Assyriens, et dont ces mêmes Chaldéens furent très-proba-

blement aussi les inventeurs. Tout à la fois, la croix ansée

aurait donc été la reproduction abrégée et linéaire de l'em-

blème destiné à représenter chez les Assyriens, les Phéni-

ciens et les Perses une triade divine, d'origine chaldéenne,

et la reproduction sténographiée d'un tétragramme qui est

particulier à l'écriture cunéiforme assyrienne. » M. Lajard

avait reconnu, dès 1833, que la pyramide à trois faces était

le caractère unique qui, se combinant avec lui-même, avait

servi à composer tous les alphabets des écritures cunéi-

formes. Le savant académicien ne voit aucune explication

nouvelle qui l'oblige à modifier ses idées sur ce point.

N'ayant pas l'ouvrage de M. J. Oppert, il ignore si le jeune

philologue a connu les diverses observations consignées

dans ses mémoires et rappelées dans cette lettre.

M. GuiGNiAUT ajoute à cette comnumication quelques ob-

servations sur la différence fondamentale qui sépare le sys-

tème de iM. Lajard de celui de M. Oppert. C'est le mot

idéographique, que son savant confrère et l'auteur de VEx-

pédition scientifique en Mésopotamie n'entendent pas de la

même manière'; le premier, prenant pour origine du lan-

' Voyez l'oxplication du systèmp do M. OpiJOft dans 1p Mntiilriii df^ l'i ^t

!5 mai (article de M. Giiigniant).
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gage et de l'écnture un symbolisme religieux; le second,

les faisant naître également de simples images d'objets ma-

tériels transformées par la suite en signes symbolicjues hié-

ratiques. M. Guigniaut se charge, au reste, dans sa réponse

à M. Lajard, de lui donner toutes les explications dési-

rables.

M. Texter continue la première lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

Séance du 28 mai.

M. Mallet, ancien recteur, fait hommage de sa brochure

intitulée : Mémoire sur la vie et les écrits philosophiques de

S'Gravesnnde ; in-S.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

Bulletin de la Société impériale des antiquaires de France;

i«' trimestre 1858, in-8.

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts

d'Angers ;'y\V et VIIÎ« volumes, in-8.

Bulletin de la Société liégeoise de littérature wallonne ;

1857, n° 1, in-8.

M. Reinaud offre, de la part de l'auteur, M. Amari, le se-

cond volume de son ouvrage intitulé : Storia dei musuhnani

di Sicilia. « Le premier volume, dit le savant professeur de

l'École des langues orientales, a conduit l'histoire de l'inva-

sion arabe jusqu'au milieu du xi'^ siècle, et ce second volume

en poursuit le récit jusqu'à la conquête des Normands. Ce

sujet avait été mis au concours par l'Académie il y a une

douzaine d'années, et le prix avait été obtenu par M. Des-

noyers ; mais son mémoire est resté inédit. Le second prix a

été décerné à un savant de Vienne dont le travail a été pu-

blié. Pour la première période, les auteurs arabes ont fourni

à M. Amari une source abondante de matériaux ; mais, pour

la seconde, il n'avait que des éléments épars qu'il a dû re-

n 7
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cueillir en partie chez les Arabes, en partie chez les Occi-

dentaux, en fouillant surtout les manuscrits de la Bibliothè-

que impériale et des bibliothèques de Londres et d'Oxford.

Son livre contribue à éclairer l'histoire de l'Italie au moyen

âge, non-seulement en ce qui touche aux événements poli-

tiques, mais relativement aussi aux origines de la littérature

moderne. »

M. GuiGNiAUT fait hommage à l'Académie d'un livre inti-

tulé : Etlinogênie gauloise ; introduction, l"""" partie, par M.

Roget, baron de Belloguet *. Cet ouvrage se compose de

recherches à la fois philologiques et ethnologiques. Dans cette

première partie, l'auteur s'est proposé principalement d'éta-

blir la complète identité du celte, soit kymrique, soit gaé-

lique, avec l'ancienne langue gauloise, tout en tenant compte

de la variété des dialectes. A l'appui de son opinion, il a

dressé un glossaire gaulois dans lequel il a tâché de réunir

tout ce qui nous reste de l'ancienne langue gauloise, soit

dans les auteurs, soit dans les monuments, inscriptions et

médailles. 11 a certainement fait faire un pas nouveau à ces

difficiles reclî€rches et à la question de la véritable origine

des Gaulois. Il est à regretter seulement que, en écartant

les rapprochements qu'eût pu lui fournir la philologie com-

parée, en dehors des idiomes celtiques, et particulièrement

en écartant les origines sanscrites, dont il reconnaît cepen-

dant la haute réalité, il se soit privé d'un puissant moyen

d'iliVestigation et de démonstratio-n tout ensemble. M. Roget

*< lië 'titre ctaiplet du livre est : Ethnogétiie gauloise, ou M'moins criti-

ques sur 'l'origine et la parenté des Cimmériens, des Cimbres, des Ombres, des

Belges, des Ligures et des anciens Celtes. — Introduction. Première partie :

Glossaire gaulois (avec tableaux généraux de la langue gauloise). Paris, Ben-

jamin Duprat, 1858. Cet ouvrage, qui soulève des questions intéressantes,

renferme une réfutation très-sérieuse du système, aujourd'hui dominant, de

M. Amédée Thierry sur les origines celtiques. M. Roget de Belloguet a ob-

tenu la médaille d'or au concours de 1847 pour ses Questions bourgui-

gnonnes, un rappel de médaille pour sa Carte du premier royaume de Bour-

gogne en 18/i9,et une médaille d'or en 18S1 pour ses Origines dijonnaises.

Voi/es sur cet ouvrage de VEthnogénie gauloise, l'article publié par M. Ch.

Daremberg dans les Débat Si du vendredi 10 décembre 1858.
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tl(3 Bellogiiet est déjà très-honorablement connu de la Com-
pagnie par des ouvrages f[ui ont été coui'onnés, entre au-

tres par ses Questions hniirgairpionncs et ses Origines di-

jonnaises.

M. Vincent, à l'occasion de l'impression du livre qu'il a

offert dans la dernière séance à l'Académie, demande qu'il

lui soit permis de communiquer quelques observations sur

les enclitiques et les distinctions dont elles sont suscepti-

blfes relativement) à l'accentuation.

11 est invité par M. le Président à consigner par écrit ses

observations, pour en faire l'objet d'une communication à

l'Académie.

M. Texier achève la première lecture de son mémoire

intitulé :

Sur quelques monuments des premiers temps du chris-

tianisme.

Voici l'analyse de ce travail :

La plupart des auteurs qui ont écrit sur l'architecture

chrétienne ne font pas remonter leurs études au delà du
siècle de Constantin; mais, avant cette époque, le christia-

nisme avait déjà acquis en Asie un grand développement,

et de nombreux monuments avaient été construits.

Le but de ce mémoire, qui peut être considéré comme
une introduction à l'élude de l'architecture byzantine, est

de rechercher quel put être le caractère des premiers mo-
numents chrétiens, lem' nombre, leur importance et leur

décoration.

Ce n'est pas seulement par l'étendue des constructions

que les monuments antiques se recommandent à l'étude de
l'archéologue : les souvenirs qu'ils rappellent, les cérémo-
nies et les usages auxquels ils ont été consacrés jettent sou-

vent un grand jour sur des faits historiques peu connus;

et, sous ce rapport, on peut dire d'une façon générale que
le dolmen gaulois appelle aussi bien l'attention de l'érudit,

que le chapiteau richement sculpté du temple romain.

Dès les premiers temps du christianisme, un enthoiv
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siasme incomparable s'empara des âmes des premiers néo-

phytes, et une vocation soudaine parut les porter à embras-

ser la vie ascétique. Ce sont les monuments, ouvrages des

premiers anachorètes, qu'il est intéressant d'étudier d'a-

bord. Les prescriptions des premiers pères de l'Église

,

sévères, inexorables même pour tout ce qui touchait au

dogme, étaient d'une grande tolérance pour tout ce qui

touchait à la vie civile : ils rejetaient comme entachés de pa-

ganisme tous les règlements relatifs au choix de la nourri-

ture, toutes les croyances qui, dans les anciennes religions,

faisaient dépendre le sort de la vie future de certains rites

et de certaines pratiques, notamment en ce qui concernait

les sépultures. Saint Augustin enseigne aux fidèles que le

défaut de sépulture n'entraîne aucun déshonneur pour le

mort; il laisse aux chrétiens toute la latitude possible sur

le choix et la méthode d'ensevelir les fidèles. Aussi les

premières sépultures chrétiennes diflerent-elles si peu de

celles des païens, que, s'il n'existe pas sur le tombeau quel-

que signe certain de reconnaissance , on peut à peine au-

jourd'hui distinguer les unes des autres. La loi chrétienne

admet l'embaumement pratiqué chez les Égyptiens, la sé-

pulture dans des sarcophages, ou dans le creux des ro-

chers, aussi bien que l'inhumation dans la terre, La plu-

part des usages et des symboles païens qui peuvent être

adoptés sans danger pour la foi nouvelle sont acceptés sans

difficulté par les chrétiens, notamment l'eau lustrale. Le

bâton augurai devient la crosse des iiziiï.o-Koi., surveillants

des troupeaux des fidèles, et, plus tard, quand le paga-

nisme est détruit, les chrétiens n'hésitent pas à consacrer

au vrai Dieu les anciens temples des païens.

En suivant la marche de saint Paul en Asie, on voit

l'apôtre débarquer dans une des plus somptueuses villes de

la Pamphilie, célèbre par son culte de Diane.

Perga, dont les ruines offrent encore de nombreux et

splendides vestiges, est le premier théâtre des prédications

de l'apôtre. Il parcourt ensuite la Lycaonie et la Cappa-
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doce; partout la foule accourt pour entendre sa parole.

I/annonce d'un Dieu nouveau n'excite chez les païens

aucun sujet d'élonnemeiit. Les premières persécutions sont

suscitées par les juifs.

Mais les premiers chrétiens supportaient avec peine le

voisinage des cérémonies païennes; un attrait invincible

les portait à embrasser la vie ascétique , et bientôt les dé-

serts d'Asie, comme la Thébaïde , se peuplèrent d'une

foule d'anachorètes, dont les demeures, les églises et les

sépultures, presque toutes taillées dans les flancs des ro-

chers, subsistent encore et se comptent par milliers dans

les montagnes de la Cappadoce.

§ I. Les demeures des anachorètes. — La communauté

des Esséniens, qui existait de temps immémorial, a certai-

nement servi de modèle aux premiers chrétiens qui recher-

chaient la solitude ; aussi cette vie contemplative n'avait-

elle rien de nouveau dans ce pays et ne portait-elle aucun

ombrage à l'autorité impériale. C'est de ces retraites inac-

cessibles que partaient les confesseurs qui allaient catéchi-

ser les gentils, et qui, pour prix de leur zèle, recevaient

quelquefois la couronne du martyre. Les lieux qu'ils

avaient habités se trouvaient sanctihés par leur rnoit, et

leurs cellules étaient converties en chapelles ou Marty-

rium, que des mains pieuses décoraient de peintures

commémoratives. C'est ainsi que prit naissance l'iconogra-

phie chrétienne.

Les chapelles ornées de peintures existent encore en

nombre incalculable dans toute la contrée qui avoisine le

mont Argée. Les Turcs donnent à ces chapelles le nom de

Mille et une églises. C'est notamment dans les environs de

la ville d'IIrgub que se trouvent !e-; j)his belles et les plus

nombreuses chapelles funéraires; elles sont taillées dans

un tuf volcanique tendre et sont généralement d'une con-

servation remarquable.

La même région olTre aussi un grand nombre d'églises;

quelques-unes son+ 'astcs, taillées dans le flanc des mon-
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tagnes et enfoncées à une telle profondeur que, pour les

aérer, on a été obligé de pratiquer des pui(s qui communi-

quent avec la partie supérieure de la montagne.

Rien, dans les innombrables monuments que l'on observe

dans cette région , ne présente le moindre vestige de paga-

nisme ; on peut donc être assuré que tous ces ouvrages sont

dus à la main des chrétiens.

Il n'existe aucune inscription autre que des_^ noms de

saints ; on ne saurait donc préciser l'époque oii ces monu-

ments furent taillés ; mais il est évident que la crainte de

la persécution put seule forcer les chrétiens à établir leurs

temples dans le sein même de la terre. Si le christia-

nisme eût été la religion dominante, il eût été inutile de

pratiquer ces travaux souterrains, qui coûtaient en temps

et en dépenses infiniment plus que des édifices bâtis à la

surface du sol. Aussi peut-on être assuré que ces monu-

ments sont tous antérieurs au règne de Constantin.

L'iconographie de ces grottes offre des images du plus

haut intérêt. On voit que la plupart des artistes qui y ont

travaillé avaient une connaissance parfaite de la peinture

païenne, et, dans certaines représentations de la Vierge et

de l'enfant Jésus, ils adoptent presque toujours la pose des

statues égyptiennes représentant Isis et son fds Horus.

C'est aussi sous l'empire des idées égyptiennes que les

premiers chrétiens reproduisent ces tableaux représentaut le

jugement des âmes, tableaux inconnus dans l'Église latine,

mais très-multipliés dans l'Église grecque.

§ II. De la construction des premières églises. — Tous les

témoignages historiques concourent à prouver que, dès le

second siècle de l'ère chrétienne, les églises étaient nom-

breuses en Asie, puisque des prescriptions venues de Rome

ordonnaient de les démolir. On sait que l'église d'Edesse fut

renversée, en l'année 202, par une inondation.

Sous le règne d'Alexandre Sévère, les chrétiens jouirent

de quelques années de protection, pendant lesquelles les

églises se multiplièrent.
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Il cbL à bupposui- ([uc k's chrétiens, dans la coiislruction

de leurs premiers temples, cherchèrent à distinguer l'église

(le la synagogue; mais, malgré la division profonde qui s'é-

tait laite entre les Juifs et les chrétiens, l'Ancien Testament

était pour les uns et les autres un livre révéré, et le souve-

nir de l'arche s'était conservé counne le symbole de l'avenir

du christianisme.

Saint Augustin s'explique longuement sur cette symboli-

que, et compare l'Église chrétienne à l'arche de INoë, disant

que le temple chrétien devait être construit comyne une

arche.

Le patriarche Constantin, de Gonstantinople, a signalé à

l'auteur un style d'églises qu'il appelle KaT£c:x.£uac:p.£vai EN

KlBOTiî, bâties en forme d'arche. En Russie, il existe des

églises désignées sous le nom de Soundoukoobrasno, c'est-

à-dire en forme de coffre ou d'arche [soundouk, coiTre en

langue tartare).

Une église de ce genre, c'est-à-dire d'une construction

solide et massive, existe encore dans la ville de Dara, à l'en-

trée du désert de Sindjar. M. Texier regarde ce monument

comme le type de la primitive église, bâtie en forme d'ar-

che, et il cite comme des monuments imités de ce type l'é-

glise de Sainte-Théodosie, à Constaniinople, et la façade de

l'église de Saint-Marc, à Venise.

Ce chapitre est terminé par des observations détaillées

touchant les monuments de Dara, restaurés par eJustinien.

g III. Des temples païens convertis en églises. — Le

christianisme, affranchi des persécutions, se répandit dans

toutes les parties de l'empire, et, malgré le zèle des con-

structeurs, les temples manquaient aux néophytes ; aussi

les empereurs, après avoir fermé par des édits les princi-

paux sanctuaires du paganisme, permirent-ils de les con-

vertir en temples chrétiens.

Tous les trésors trouvés dans les tempies étaient en-

voyés à Constaiitinople, et les biens-fonds, attribués à l'é-

glise nouvelle.
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(( Protenduntiir ecclesiœ bona et qiiotidie crescunty %

s'écrie Eusèbe, dans son zèle évangélique.

Toutes les mesures sont prises pour arrêter l'essor du

paganisme, mais Constantin n'a garde d'employer la vio-

lence : il se contente de confisquer les biens. Les mesures

rigoureuses et cruelles furent l'ouvrage de ses successeurs,

qui excitèrent souvent la résistance armée des païens.

L'auteur cite un grand nombre de temples convertis en

églises qui existent encore en Europe et en Asie, mais il

avance ce fait qui n'a pas encore été observé, à savoir, qu'au-

cun témoignage historique, aucun monument debout, ne

prouve que des basiliques, c'est-à-dire des bâtiments civils,

aient été converties en églises.

Le nom de basilique a cependant été appliqué aux égli-

ses des chrétiens ; mais Léon Allatius donne la clef de cette

contradiction apparente : c'est que la porte principale du

temple était appelée porte royale, UAiUIKH nïAH, et le

temple fut dans la suite désigné sous cette dénomination
;

mais aucune église chrétienne ne fut établie dans un ancien

tribunal romain.

M. Texier signale un point déjà en partie acquis à l'his-

toire du christianisme : c'est que les divers temples païens

convertis en églises étaient placés sous l'invocation des

saints qui avaient le plus de rapport avec les anciens dieux.

Le Panthéon devint l'église des martyrs ou de tous les saints,

et le Parthénon d'Athènes devint une 'Ayi'a 2ocpta.

Deux chapitres sont consacrés à la nouvelle administra-

tion des édifices religieux et des temples de la Syrie con-

vertis en églises, et notamment du temple de Jupiter Bal-

marcos ou Baal des écrivains chrétiens. On trouve dans

cette localité, qui est désignée sous le nom de Cavesus,

dans une inscription, un sanctuaire célèbre où étaient qua-

tre grands temples païens ; aujourd'hui on y remarque une

petite église dédiée à saint Antoine.

Ce chapitre contient également des observations sur les

temples de Vénus, en Syrie et en Asie Mineure, qui, malgré
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l'honeur qu'inspirait aux chrétiens le culte de cette divinité

païenne, n'en furent pas moins transformés en églises, et le

nom à'Aphrodite se lit encore sur ces mêmes colonnes du

temple, devenu monument chrétien. Les dépenses énormes

nécessitées par la fondation de Conslantinople, et la con-

struction sinmltanée de tant d'édifices religieux, se trou-

vaient sensiblement diminuées par l'adjonction aux biens

de l'Église de tous les immeubles appartenant aux temples,

et, en môme temps, par les confiscations des offrandes pré-

cieuses conservées dans les trésors païens qui avaient

échappé à la rapacité de tous les maîtres de l'Asie.

§ IV. L'église de Dana en Euphratésie, et l'architec-

ture d'Antioche. — L'auteur s'attache surtout à bien dé-

terminer la date des édifices qui font le sujet de cette dis-

sertation, et cherche à prouver qu'à telle ou telle époque

appartient tel ou tel caractère d'architecture sur lequel les

opinions ne sont pas d'accord. L'arc surhaussé en fer-à-

cheval est de ce nombre; il est généralement regardé comme

une conception des Orientaux. L'église de Dana, encore

existante, vient confirmer l'assertion déjà émise par le sa-

vant archéologue, que ce genre d'arc était dû aux Byzan-

tins. En effet, l'église de Dana, comme celle d'Aladja en

Cilicie, est composée d'une nef dont l'abside est en arc,

forme de fe r -à-cheval ; or, sur la façade on lit, à la suite

d'une invocation à la Trinité, cette date :

L'an DCCCLII, ie 27 du mois Gorpiœon, la troisième in-

diction.

Cette date correspond à l'an 540 de J.-C, c'est-à-dire à

la treizième année du règne de Justinien.

Un autre monument de la même ville porte la date sui-

vante :

L'an CCCLXXXIll, le 111" du mois Dystrus, correspon-

dant à l'an 71 de J.-C, c'est-à-dire au règne de Titus.

Le caractère de cette construction sert à fixer la date des

monuments de même style (jui n'ont pas d'inscription.

D'autres monuments prouvent que cette ville de Dana fut
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importanle dans l'antiquité. Sa situation correspond à la

ville de Thanna, de la table de Peutinger.

Le dernier chapitre du mémoire traite de la ville et des

monuments d'Edesse en Mésopotamie,

Le savant voyageur, suivant pas à pas les récits de Pro-

cope, rétablit le plan de l'ancienne Edesse, avec les travaux

hydrauliques qui furent l'ouvrage de Justinien, et il ter-

mine en décrivant le château dont la salle des gardes est

formée d'arcades en fer-à-cheval, comme celle de l'église de

Dana.

L'auteur a parcouru dans ce mémoire toutes les transfor-

mations de l'architecture chrétienne, depuis l'origine jus-

qu'au temps de Justinien. D'autres détails techniques et des

questions archéologiques, accessoirement traitées par l'au-

teur, ne peuvent trouver place dans cette analyse néces-

sairement plus restreinte que nous ne l'eussions voulu, et

que ne le comportait l'intérêt du sujet exposé dans ce mé-

moire.

M. Lenormant continue la première lecture de son tra-

vail intitulé : Mémoire sur les spectacles qui avaient lieu

dans les mystères d'Eleusis.

M. Alfred Maury continue la première lecture de son

mémoire intitulé : Nouvelles recherches sur la langue étrus-

que (2*^ mémoire)

.

MOIS DE JUIN.

Séance du 4 juin.

M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes,

par un message du 2 courant, transmet l'ampliation d'un

décret en date du même jour, par lecpiel est approuvée l'é-

lection de M. le vicomte Hersart de La Villemarqué, pour

remplir la place d'académicien libre, devenue vacante par le

décès de M. de Pétigny.
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Après la lecture du décret, M. le Secrétaire perpétuel

introduit dans la salle des séances le nouveau membre.

M. le Président invite M. de La ViLLiiJi arqué à prendre place

parmi ses confrères.

M. Véron-Réville, conseiller à la Cour impériale de Col-

mai', adresse un ouvrage intitulé : Essai sur les anciennes

juridictions d'Alsace^ pour le concours des antiquités de la

France.

Renvoi à la commission de 1859.

M. Hoffmeister, de Wetter, près Marbourg, dans la

Hesse électorale, présente, pour le concours de numisma-

tique un ouvrage en deux volumes in-ù, intitulé : Histo-

risch-kritisclie Beschreibnng aller bis jetzt bekannt gewor-

denen Ilessiscken Mïuizen-Medaillcn iind Marken in

genealogisck-clironologisclier Folge.

Renvoi au concours de 1859.

M. Sylvain Blot, conformément à l'offre déjà faite par lui

de coranuimniquer les lettres qu'il a gardées de M. Vietty,

membre de l'ancienne commission de ]\lorée (Voir la séance

du 12 mars 1858), transmet une partie de cette corres-

pondance rémiie en un volume, ainsi qu'un livret de poche

rempli de notes écrites au crayon. M. Blot recommande aux

soins des membres de l'Académie, qui auront à consulter

ces documents, la conservation de ce dépôt, précieux pour

lui comme l'héritage d'un ami, et il se met à leur dispo-

sition pour déchiffrer les abréviations et les difficultés de

l'écriture cursive du carnet.

Des remercîments seront adressés à M. S. Blot '.

* Vietty, dout nous avons eu occasion de dire un mot déjà dans un de nos

précédents comptes-rendus, était une des plus remarquables individualités

scientifiques et artistiques de notre époque. Comme son nom -est assez peu

connu et (|u'il mérite de l'Otrc beaucoup, nous reproduii'ons ici quelques

détails sur sa vie. Nous les devons à l'obligeante communication de M. Syl-

vain Blot, ancien sous-préfet de Villefranche et son intime ami.

Jean-Baptiste Vietty naquit à Amplepuis (Rhiine) , le 2 décembre 1787,

d'un réfugié italien, exerçant le métier de plâtrier-décorateur, mais apparte-

nant, à ce que l'on assure, à une famille autrefois très-haut |ilacOe en Italie.
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Les ouvrages suivants ont été remis au secrétariat pour

être offerts en don :

1° Monatsbericlit der KonigliclienPreuss. Akademia der

Wissenschaften zu Berlin. Marz 1858, in-8.

Par l'Académie de Belgique :

1° Collection de chroniques belges inédites; Chroniques

des ducs de Brabant ; par Edmond de Dynter, publiée par

P. F. X. de Ram, t. III, comprenant le livre VI, 1 vol.

in-4 ;

Il fit ses premières études à Lyon et se distingua par une rare aptitude phi-

lologique et par un goût prononcé pour les anciens poètes de la Grèce et de

Rome. Dès cette époque , il eut un culte enthousiaste et presque religieux

pour Homère. Son admiration pour l'antiquité, l'intelligence pénétrante qu'il

montra de bonne heure pour les sévères beautés de ses écrivains, se conci-

lièrent bientôt avec de sérieuses études artistiques; il cherchait, comme Winc-

kelmann, à éclairer les unes par les autres. On peut dire qu'il n'apprit la

peinture, à Paris, et la sculpture, à Lyon, dans l'atelier du statuaire Chinard

(à l'époque môme où l'on venait de fonder l'École des Beaux-Arts dans cette

ville), que pour puiser dans la pratique un moyen plus sûr d'apprécier les

beautés plastiques de l'antiquité figurée. Cependant il n'avait aucunes res-

sources, et, quoique les moyens matériels d'existence aient toujours été la

chose du monde à laquelle il ait le moins songé, il parut se décider à suivre

la carrière des arts et il produisit alors ses premières œuvres en ce genre. Il

est l'auteur de la statue qui décore le bassin du palais Saint-Pierre. Mais l'in-

dépendance de ses études, et peut-ôtre aussi celle de son caractère, l'amour

passionné qu'il professait pour la Grèce, dont la langue et la littérature lui

étaient devenues familières, la persistance qu'il mit à faire marcher de front

la poésie antique et le modelage du plâtre et du marbre lui firent des ennemis

dans l'atelier, et le mécontentement de ses professeurs pour ce statuaire no-

vateur, pour cet artiste-savant, amena son exclusion de l'école à l'instant

mêmeoù il venait d'y remporter le premier.'prix. Il fut obligé, pour vivre, de

faire des décors de théâtre ; il alla à Marseille où il exécuta sur commande un

aigle colossal et les bustes des fondateurs de la ville phocéenne. Ses premiers

travaux furent généreusement encouragés par le docteur Lortet, qui fut pour

lui un véritable Mécène. Cependant, vers 1812, il entra dans l'enseignement,

il faut bien le dire, moins par vocation que pour échapper aux exigences du

recrutement. Ce n'était certes ni le savoir ni l'amour des lettres qui lui man-

quaient pour exercer avec talent cette belle profession, la première de toutes

par la noblesse des études et l'utilité de la mission, mais qui réclame des es-

prits constants, pour lesquels l'indépendance et la fantaisie ne soient pas un

impérieux besoin. Vietty était trop artiste d'habitudes, trop primitif de mœurs

pour s'accommoder des exigences régulières de son nouvel état. Il eût voulu

vivre et vécut en effet, chose inouïe à notre époque, dans un enthousiasme
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2" Der Naturen bloemc van Jacob van Macrlant, etc.-,

(loor J. H. Bormans, Ersle doel, 1 vol. in-8;

3" lîymhjihcl van Jacob van Macrlant, etc.; door J. Da-

vid, P^ Erste deel, i vol. in-8;

h° fonipte-remhi des séances de la commission royale

d'Histoire, ou Recueil de ses bulletins; 2" série, t. IX et X,

6 livraisons in-8.

perpétuel, alimenté par le culte de l'antiquité; menant la vie errante des

Aèdes et payant d'un dessin ou d'un manuscrit sa frugale nourriture de cha-

que jour, comme au temps d'Homère. Rempli d'une ardeur juvénile qui le fai-

sait regarder comme un fou, d'une ferveur passionnée pour ces grandes sources

de la poésie, qui lui donnait pour disciples étonnés et émerveillés le peuple

des cabarets, auquel il enseignait les beautés simples de l'Odyssée; ayant ac-

quis une science profonde, et doué d'un esprit investigateur, fécond en con-

ceptions hardies et on découvertes heureuses, il a mérité par ses qualités sé-

rieuses l'estime de nos premiers savants, tels que ChampoUion, et de nos plus

vrais artistes, tels que Gleyre.

En I8I/4, il quitta le petit collège do Roanne, où il était à la fois professeur

de dessin, de grec et de latin. Il devint élève du sculpteur Cartelier et se lia

intimement avec Couder. On croit qu'il travailla à l'arc de triomphe du Car-

rousel. C'est à cet époque qu'il connut Cliampollion et qu'il étudia la langue

hiéroglyphique. Mais, toujours fidèle à la Grèce, il trouvait le temps de con-

cilier ses travaux scientifiques et littéraires sur cette féconde antiquité avec

l'art dont il vivait. N'ayant pas les ressources suffisantes pour faire de la sta-

tuaire en grand seigneur, c'est-à-dire avec l'aide des praticiens, il sculpta de

ses mains la Nymphe de la Seine, 1825 (Musée de Lyon), le buste de Tin-

toret (id.), et Homère méditant l'Iliade (inachevé).

Il travaillait, vers la même époque, au texte du grand ouvrage d'Etienne

Roy, sur les monuments romains et gothiques (3 vol in-folio, Firmin Didot,

1831), dans lequel il fît preuve d'un savoir étendu sur l'histoire et les reli-

gions de l'antiquité, d'une élévation de vues et d'une énergie de style peu

conununes.

Vietty fit partie de l'expédition de Morée ; mais ni son caractère ni ses ha-

bitudes de travail personnel et indépendant ne pouvaient se plier aux condi-

tions imposées à tous bs membres de cette commission. Aussi ne tarda-t-il

pas à se séparer de ses collègues et à se jeter dans les sentiers à peine

frayés du vieux Péloponèse, l'explorant pendant deux années avec amour et

se livrant, sans distractions et à l'abri de toute importunité, à la solitaire et

féconde contemplation du pays chanté par Homère. Le premier, il retrouva

et nomma des villes et des monuments dont l'Allemagne revendique mal ;V

propos la découverte. Il considérait ses recherches archéologiques comme le

complément et la confirmation, par les monuments, de son grand travail sur

e caractère et l'origine des Ilomérides, qui est l'œuvre de sa vie entière,

.ussi ne voulait-il pas se dessaisir de ses notes de voyages et ne fût-ce qu'a-
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b° Saggio di ivrî itaiiane derivate daW arabo^ di Enrico

Narducci; br. in-8.

Q" Bibliothlqnc de l'École des chartes; â^ série, t. IV,

mars, avril 1858, in-S.

M. Vincent fait hommage à l'Académie, de la part de

M. Alexandre (absent, en inspection), d'un ouvrage inti-

tulé nXviOtovoç vo[ji.o)v ffvfYpaç^ç "^à (7to^o[i.£va : Pléthoii, Traité

des lois, ou Recueil des fragments, en partie inédits, de

cet ouvî'age ; texte revu sur les manuscrits, précédé d'une

notice historique et critique, et augmenté d'un choix de

vec peine que M. Sylvain Blot, comme administrateur et comme ami, parvint

à vaincre sa résistance, après son retour de Grèce, et put expédier les pre-

miers chapitres de son Itinéraire archéologique au ministère de l'intérieur.

Le complément de cet ouvrage a dû se trouver dans les manuscrits invento-

riés après sa mort, et dont l'envoi fut fait, en 1848, par son ami, M. Peyré,

de Villefranche. Ses remarquables dessins, soumis à l'Institut, ont déjà

éveillé son attentive admiration ; mais c'est dans les manuscrits d'ouvrages

complets, dans les notes, dans la coiTespondance qu'il a laissée et dont la

plus grande partie est mise à la disposition de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres, que l'on peut apprécier la puissante originalité de ses vues

et les heureuses applications qu'il a faites, en Grèce, de son savoir. Malheu-

reusement, lui-même s'est vu forcé de déflorer ses découvertes en en livrant

le secret à des voyageurs étrangers : une impérieuse nécessité l'y a contraint

plus d'une fois. Il est triste de dire que Vietty, dont la critique et les idées

peuvent être discutées et même sévèrement jugées, mais dont l'intelligence

éminemment artistique et le profond savoir ne peuvent ôtre contestés par

personne, a souvent lutté contre la faim! Ceux de nos plus éminents helM-

nistes qui l'ont connu le plaçaient au premier rang. 11 ne s'était pas impro.

visé archéologue, il l'était devenu par de longs travaux, un instinct sûr des

belles choses et un sens merveilleux de l'antiquité ; il était habile numisma-

tiste ; et tout cela n'a pu le faire assez connaître de son vivant pour que ses

travaux fussent publiés. Le pauvre Vietty, revenu dans son pays, secouru

par ses amis, absorbé par ses chères études, indifférent à la mauvaise for-

tune, sachant supporter la misère même, mourut le 30 janvier 1842, à Ta-

rare, en consignant ses idées dans des notes écrites jusqu'à sa dernière heure.

Il était âgé de cinquante-cinq ans. Grand artiste, vrai savant, il a aimé la

science et l'art pour eux-mêmes, sans ambition, sans récompenses, conser-

vant dans la misère toutes ses admirations et tout son enthousiasme : son

sort Inous paraît digne d'envie, et nous connaissons peu de vies aussi belles

que la sienne. Beaucoup le plaindront, et cependant il fut heureux. Il est bien

à désirer que l'Académie des inscriptions et belles-lettres confie l'examen et

le classement de ses manuscrits à une commission spéciale, ou tout au moins

à quelque helléniste éminent.
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pièces justificatives, la plupart inédites, par C. Alexandre,

membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-

lettres) ; traduction par A. Pollissier, agrégé de philosophie,

professeur de logique au collège de Sainte-Barbe. Paris,

1858, 1 vol. in-S.

M. Vincent rappelle à l'Académie qu'en 1842' il lui

annonçait une découverte qu'il venait de faire à la Biblio-

thèque royale, celle d'un Rituel païen qui est une des parties

principales de cet ouvrage. On savait bien que pendant la

session du concile de Florence, vers J/i37, un des assis-

tants avait osé dire « qu'avant peu d'années une seule re-

ligion serait enseignée partout et universellement adoptée,

religion qui ne serait ni celle du Christ, ni celle de Ma-

homet, mais une autre peu différente de celle des anciens

Grecs, n On savait de plus qu'un ouvrage écrit par l'au-

teur de cet audacieux défi avait été livré aux flammes par le

patriarche Gennadius; mais on ignorait, ou l'on affectait

de laisser dans l'oubli, les fragments échappés au bûcher,

preuves encore flagrantes de cette tentative insensée. Ce

sont ces mêmes fragments que M. Alexandre met aujour-

d'hui en lumière. Quant à M. Vincent, il avait laissé le soin

de cette publication à l'habile helléniste, persuadé qu'il ne

pouvait rien faire de mieux, et ne figurant plus lui-même

dans l'ouvrage que par quelques notes relatives au calen-

drier imaginé par Pléthon pour l'ordonnance des solennités

de son nouveau culte, ainsi qu'à la rhythmique, à la mé-

trique, à la musique des hymnes de son rituel. C'est en

effet un véritable bréviaire païen: les matines, les vêpres,

tout s'y trouve. Malheureusement, ce qui était relatif au

sacrifice a disparu entièrement. Mais il reste assez de tout

l'ouvrage, pour que l'on puisse se faire une idée presque

complète du code de lois d'après lequel devait être gou-

vernée la république de Pléthon, république entièrement

théocratique et philosophique, où, sous les noms tradition-

' Voir le ioumsil l' Institut , 2' section, n° 76, avril I8/Î2.
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nels des dieux de la Grèce, on eût adoré les dieux reconnus

par la philosophie.

M. Alexandre fait précéder l'ouvrage d'une excellente

notice où il retrace à grands traits l'histoire de la Renais-

sance; et, à l'aide du flambeau que lui fournit l'ouvrage de

Pléthon , il éclaire d'un jour nouveau l'esprit de cette

grande époque, esprit sous l'influence duquel s'établit à

Florence la plus ancienne de toutes les académies moder-

nes; et sans l'arrêt de Gennadius, peut-être, dit M. Alexan-

dre, « Pléthon aurait-il eu, comme de nos jours Saint-

Simon, le rare honneur de donner son nom à une religion

nouvelle. »

M. Alexandre a fait suivre le Traité des lois d'un appen-

dice composé de vingt morceaux de divers auteurs en partie

inédits, et tous au moins fort rares, se rattachant soit à

l'ouvrage même de Pléthon, soit à l'histoire de ses opi-

nions, sur les dernières années de sa vie, soit à ses démêlés

avec Gennadius, etc., etc. Le choix de ces morceaux n'a

pas été fortuit, ni inspiré par le seul désir de mettre au

jour quelques pièces inédites ; mais on y verra les idées

théologiques de Pléthon, d'abord saines en apparence,

s'altérant insensiblement et se trahissant peu à peu, quoi-

que sous des formes prudemment voilées
;
puis les éloges

enthousiastes de ses disciples et de ses admirateurs,

auxquels ouvre carrière la mort du maître; les témoignages

d'estime que ne peut lui refuser l'illustre cardinal Bessa-

rion; et Gennadius lui-même obligé par deux fois de pren-

dre la plume pour justifier la sévérité de sa sentence.

M. Vincent termine sa communication, en se félicitant

d'avoir pu mettre aux mains de M. Alexandre les matériaux

de ce bel ouvrage destiné à prendre rang à la suite de la

magnifique édition des Poèmes sybillins, publiés récemment

par l'éminent et modeste helléniste.

Une traduction de M. Pellissier, agrégé de philosophie,

révisée par M. Alexandre lui-même, offre toute garantie

d'exactitude aux lecteurs qui n'auraient pas le loisir d'étu-
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dier le texte de Pléthon. Elle ne laisse qu'un regret, c'est de

ne pas l'étendre aux pièces justificatives.

M. le Secrétaire perpétuel jirésente, de la part de M. Fio-

relli, le premier lascicule d'un ouvrage renlermant un nou-

veau plan de Poiapéi.

L'Acadéuiie se forme en comité secret pour entendre la

lecture du rapport de la commission du prix Gobert.

A la reprise de la séance publique, M. Lenormant con-

tinue la première lecture de son Mlmoirc sur les spectacles

qui (iraient lieu clans les mystères d'Eleusis.

M. Maury continue la lectiu-e communiquée de son second

Mémoire sur la langue étrusque.

Séance du 11 jnin.

M. Welgker, par une lettre datée du 6 juin, répond à la

notification qui lui a été adressée de sa nomination à la

place d'associé étranger, pour succéder à M. F. Creuser. Il

exprime à la Compagnie sa profonde gratitude et sa vive

satisfaction pour l'honneur qu'elle lui a fait. Il profite de

cette circonstance pour rendre à M. le comte Bartolommeo

Borghesi, son illustre concurrent, un éclatant témoignage

de haute estime, également honorable pour les deux savants

de Bonn et de Saint-Marin.

M. Gustave Boissonade offre à l'Académie, comme un

pieux hommage, le médaillon de son père, à f{ui, selon les

expressions mêmes de sa lettre, elle témoigna tant d'alïéc-

tueuse estime pendant sa vie et de si sincères regrets après

sa mort.

M. le Secrétaire perpétuel présente, de la part de son

conirère, M. de Cherrier, les deux premiers volumes de la

seconde édition de ï Histoire de la lutte des papes et des

empereurs de la maison de Souabe, etc. Cet ouvrage a été

remanié entièrement; il est considérablement enrichi de do-

cuments inédits et de considérations nouvelles.

II s
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M. Renan offre, de la part de M. Bergmanii, un livre in-

titulé : Les Sqitlies, ancêtres des peuples gcrmiDiiques et

slaves, etc., dans lequel l'auteur essaie d'établir l'unité ori-

ginaire des Scythes avec les races slaves et germaniques,

dans les temps antérieurs à leur apparition dans l'histoire.

Ce livre se recommande, dit le savant auteur des Langues

sémitiques, par une méthode hardie, des considérations phi-

lologiques ingénieuses, des conclusions neuves et vraisem-

blables, quoique les assertions sur lesquelles elles s'appuient

puissent être quelquefois contestées. On souhaiterait une

exposition plus nette et un style plus correct.

M. GuiGNiAUT offre le n" /|5, du 5 juin 1858, du Journal

général de rinstruction publique, contenant la publication

d'inscriptions découvertes par MM. Heuzey, Thénon et

Hinstin, élèves de l'Ecole d'Athènes. Les inscriptions sont

accompagnées de notes historiques et philologiques. Ce tra-

vail, dont M. le Ministre de l'instruction publique a ordonné

l'impression, sur un rapport provisoire de la commission de

l'Ecole française d'Athènes, entendu et approuvé par l'Aca-

démie, sera l'objet d'un examen plus approfondi dans le

rapport général annuel.

M. de Wailly présente, de la part de M'"" Dupont, qui a

déjà mérité une médaille d'or dans le concours des antiquités

de la France, pour l'édition des Mémoires de Philippe de

Commines, le premier volume des Anchiennes cronieques

d'Engleterre, par Jehan de Wavrin. Dans cette publication,

l'éditeur a dû se borner au choix des chapitres inédits, qu'elle

accompagne, selon sa coutume, d'annotations aussi judi-

cieuses que savantes.

M. Le Clerc fait hommage, au nom de M. Albin de Che-

vallet, du premier volume de la seconde édition de l'Origine

et formation de la langue française, où il est traité des

sources latines, celtiques et germaniques de la langue fran-

çaise. Ce livre, dans sa première forme et malgré quelques

imperfections, avait été jugé digne du prix Volney en 1850.

Depuis, l'auteur n'a cessé de le soumettre à une révision
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patiente et judicieuse. Il eu a élagué les témérités philolo-

gi(|ues qui lui étaient échappées dans un premier essai, et

l'on n'y trouve aujounlliui rien qui ne réponde à ce qu'on

doit attendre d'un homme aussi laborieux et aussi dévoué à

la science.

M. le vicomte de Rougé donne lecture de nombreux ex-

traits d'une lettre écrite d'Egypte par M. Mariette. L'impor-

tance des découvertes annoncées par le savant égyptologue

et l'intérêt des explications spéciales que l'éminent conser-

vateur du musée d'antiquités égyptiennes du Louvre y a

ajoutées, nous a engagé à nous adresser à lui pour pouvoir

présenter un compte-rendu détaillé de sa communication. Il

est l'auteur de l'analyse qu'on va lire :

« Nouvelles découvertes en Egypte'. Un article du journal

d'Alexandrie a déjà fait connaître au public les principaux

« Une des grandes difficultés de l'enseignement de l'iiistoire dans les éta-

blissements d'instruction secondaire est de faire la part des découvertes,

si importantes, accomplies dans ces derniers temps, surtout en Egypte et sur

les bords du Tigre. Il est impossible de ne pas mentionner au moins les ré-

sultats certains déjà obtenus et qui modifient d'une manière si sensible les

récits traditionnels acceptés jusqu'aux découvertes de Champollion et de

B.'tta pour l'histoire ancienne de l'Egypte et de l'Assyrie. Quoique le grand

travail de restitution et de recomposition de l'histoire d'Egypte soit loin

d'être achevé, nous possédons déjà des données positives qui doivent trouver

place dans un enseignement même élémentaire. Il n'est plus permis à im

professeur d'histoire de présenter à ses élèves un simple résumé du second

livre d'Hérodote et de se contenter de la chronologie de Manéthou, depuis que

ChampolHon a répandu une si vive lumière sur ces anciens temps et que l'on

déchiffre dans toute la vallée du Nil ces grandes pages de granit dont le

sens était resté pendant tant de siècles impénétrable. Mais où trouver un ré-

sumé succinct, complet et sur qui permette, à l'aide de ces découvertes, de

redresser des erreurs énormes que la connaissance des monuments commence

à dissiper? Il est un petit livre dont le prix est très-modique (1 fr.) et qu'en

trouve à l'cutrée du musée égyptien; c'est le livret de ce musée fait par M. de

Rougé lui-même. Il renferme une notice historique de 30 pages environ sur

les dynasties et la religion. Et cette notice suffit ; elle est concise exacte et

bien faite. Pour l'Assyrie, il faut attendre encore, à moins qu'on n'ait recours

aux Mémoires publiés par M. J. Oppert dans les A rc/iu'es des missions, au

travail si répandu déjà de M. Layard et aux interprétations de M. Kawlinson.

Attendons que la grande publication du Voyage en Mésopotamie de M. J. Op-

pert soit achevée.
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résultats des nouvelles fouilles entreprises par M. Mariette,

en Egypte, pendant l'hiver dernier; une lettre de ce savant

m'a fourni des détails auxquels, dans l'intérêt de la science,

il est utile de donner de la publicité. On sait que M. Mariette

avait été demandé au gouvernement français par le vice-roi,

afin de préparer des fouilles qui pussent donner l'intérêt de

la nouveauté et des découvertes à un voyage projeté par le

prince Napoléon, et qui devait comprendre une exploration

complète de la vallée du Nil. La munificence du vice-roi

permit à M. Mariette d'établir, dans ce but, plusieurs ateliers

sinmltanés à Gizeh, à Sakkarah, à Abydos, à Thèbes et à

Eléphantine, et quand le voyage du prince fut contremandé,

les explorations, habilement conduites, suffisaient déjà pour

faire de ce projet de voyage une bonne fortune pour la science,

et les trouvailles composeront une riche collection pour le

prince intelligent qui a si heureusement choisi son manda-

taire.

« L'atelier établi auprès des pyramides de Gizeh a fait une

découverte que la science ne saurait trop apprécier : il l'a

mise en possession d'un sarcophage taillé dans un bloc de

granit rose, et qui a contenu le corps d'un fonctionnaire

du temps de la quatrième dynastie nommé Choufou-anck.

Ce nom propre est lui-même une médaille qui indique l'épo-

que du monument ; Clioufou est le nom égyptien du Chêops

d'Hérodote, le roi qui bâtit la grande pyramide : Choufou-

ancli signifie le r/«'o/;s vivant, et, en effet, les autres légendes

du tombeau prouvent que ce personnage a vécu vers l'époque

du roi Choufou. Les sarcophages ornés qu'on peut attribuer

à une antiquité aussi reculée sont excessivement rares. On

connaissait celui du roi Menkérès, trouvé par le colonel Wyse

dans latroisième pyramide (le Mycerinusd'ilérodote); mais le

vaisseau qui transportait en Angleterre ce vénérable monu-

ment se perdit sur les côtes du Portugal. Le musée de

Leyde en possède un de formé analogue, mais d'un tra-

vail moins délicat. Le sarcophage de Choufou-anch est au

contraire très-fini, et môme, en quelques endroits, la gra-
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vui'e du gianit a été recouverte de peintures, qui se sont

conservées. Le grand intérêt de ce sarcophage, au point de

vue de l'histoire de l'art, c'est que, ainsi que ses deux ana-

logues, il représente manifestementun temple avec toute sa

décoration extérieure. L'ornementation consiste en un sys-

tème de portes et de corniches renflées. Les détails de cet

ordre primitif sont uniquement produits par le jeu de lignes

droites et brisées, que varie un seul motif composé de deux

, feuilles de lotus affrontées. A en juger par le sarcophage de

Menkérès, dont nous ne possédons plus que le dessin, cet

ordre d'architecture dans son ordonnance si sobre et si har-

monieuse, laisse à l'esprit l'idée d'une étonnante perfection.

Tous les temples et les palais de cette époque reculée sont

détruits en Egypte. Les tombeaux seuls ont subsisté jusqu'à

nous, en sorte que le sarcophage de Choufou-anch, mo-

dèle d'un temple ou d'un palais des premiers âges histo-

riques, deviendra un des plus beaux et des plus curieux

monuments du Louvre, auquel il est destiné par la munifi-

cence du prince Napoléon.

« Le tombeau de Choulbu-anch a révélé en outre à M. Ma-

riette plusieurs faits intéressants pour la science. Ainsi, l'on

voit par les titres du personnage que le culte d'Apis était

établi à Memphis dès cette époque, qu'on adorait en outre

un taureau blanc, et qu'une vache sacrée recevait les mêmes

hommages à Sais. On sait en effet, par Manéthon, que le

culte des animaux sacrés s'établit dès le commencement de

la seconde dynastie. M. Mariette fait observer, avec saga-

cité, que toute la puissance égyptienne et ses grands éta-

blissements semblent, dans ces premiers temps, avoir été

concentrés dans la basse Egypte, et qu'on ne trouve dans la

Thébaïde aucun monument qu'on puisse laire remonter aux

premières dynasties. Ces rois connaissaient toute la vallée

du Nil, et ils en étaient les souverains, au moins jusfju'à la

cataracte, puisqu'ils ont tiré de Syène les masses de granit

rose qui font labeauté de leurs monuments; mais loin qu'on

puisse reconnaître la marche de la civilisation égyptienne.
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descendant successivement la vallée du Nil, comme ou l'a-

vait d'abord pensé, l'échelle historique suit au contraire

très-exactement l'ordre inverse : les monuments les plus

anciens commencent dans la Basse-Egypte, et ne remon-

tent jusqu'à Thèbes qu'avec la douzième dynastie.

« Le second atelier, placé par M. Mariette à Sakkarah, a

forcé l'entrée d'un monument immense, ayant aujourd'hui

la forme d'une pyramide tronquée, que l'on connaît sous le

nom de Mastabat-el-Pliaraowi. Cette pyramide avait été

négligée dans la grande expédition anglaise qui fit une ex-

ploration complète de Gizeh et Sakkarah, sous les ordres du

colonel Wyse. Cent cinquante ouvriers travaillèrent pen-

dant soixante-six jours à déblayer l'entrée du monument, si-

tuée au nord comme toutes celles des autres pyramides.

L'intérieur de ce monument, dit M. Mariette, fut trouvé en

tout point semblable à celui du Mycérinus (la troisième

pyramide de Gizeh) ; seulement le Mastabat-el-Pharaoun a

été plus soigné. Le couloir d'entrée, les couloirs intérieurs,

les chambres, les plafonds, tout sans exception est en gra-

nit rose, taillé en blocs énormes et appareillé avec cette

perfection dont les architectes des pyramides avaient le se-

cret. Un fragment d'inscription, tracé à la sanguine sur des

blocs intérieurs, indiqua à M. Mariette, comme fondateur

du monument, le roi Oiinas, de la cinquième dynastie.

« Ces fouilles de Sakkarah ont en outre produit quelques

monuments de la sixième dynastie; on avait déjà remarqué

que l'art égyptien semblait avoir sommeillé pendant cette

époque ; M. Mariette le constate de nouveau dans les tom-

beaux qu'il a ainsi découverts. Mais à la douzième dynastie

on retrouve une perfection nouvelle et un effort plus vigou-

reux dans le très-petit nombre de sculptures que les rois de

cette famille nous ont laissées.

(( M. Mariette a eu le bonheur d'en accroître le nombre

par une remarquable découverte opérée à Karnak. La dou-

zième dynastie, qui paraît avoir, pour la première fois, trans-

porté à Thèbes le siège du gouvernement général del'Égyple
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reconnaît pour fondateur Amenemhé I ; les ouvriers de

M. Mariette mirent au jour, dans leurs fouilles, le bas d'une

statue brisée qui représentait ce roi. « Ses pieds, bien posés

« sur le socle, sont petits, la jambe est ferme, les genoux

« surtout sont d'un modèle admirable. » Telle est la des-

cription de ce monument, dans les Lettres que j'analyse ici.

Ou sait d'ailleurs, par un admirable fragment que possède

le musée de Berlin, que les statues royales de cette dynastie

peuvent être des chefs-d'œuvre; le granit semble avoir été

taillé comme de l'ivoire par les artistes de ces âges reculés.

(( Une statue du dieu Ammon, en granit noir, a été éga-

lement découverte à Kainak; elle offrira un beau spéci-

men de l'art de la dix-huitième dynastie : à cette grande

époque, qui a produit les monuments de Karnak, on re-

marque surtout la perfection des profils et de l'ensemble de

la tète humaine, mais les membres ont habituellement perdu

de leur vérité, et l'énergique modelé de la douzième dyn::-

stie.

« Les fouilles entreprises sur le sol d'Abydos n'ont pas

d'abord répondu à l'attente de M. Mariette, et la Nécropole

n'a rien fourni de nouveau. Ce petit essai n'aura cependant

pas été sans fruit, môme pour Abydos, car M. Mariette a

obtenu du vice-roi des ordres pour opérer le déblaiement

complet du grand temple bâti par Séti I et Rhamsès II, qui

est ensablé dans toutes ses parties, jusqu'aux chapiteaux

des colonnes, et où l'on doit espérer de trouver des sculp-

tures d'une parfaite conservation.

« L'atelier établi à Gournah, dans la partie de la plaine

de Thèbes qui confine à la montagne Lybique, rencontra

un moiuiment très-intéressant. La partie où M. Mariette avait

dirigé ses fouilles avait déjà fourni les cercueils de plusiem-s

rois appartenant à la onzième dynastie, la première des

dynasties thé haines.

(( Les souverains que renferme cette famille ne possé-

daient, suivant toute apparence, que la Thébaïde ; leurs

tombeaux étaient de la plus grande simplicité, et rien n'an-
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nonce chez eux ni la richesse ni un pouvoir étendu. Le

style de leurs monuments est rude, mais empreint d'une

certaine grandeur. Le sarcophage découvert par M. Mariette

était confondu dans une masse de matériaux avec lesquels

il semblait qu'il eût été posé pêle-mêle, au lieu d'être dé-

posé dans un caveau comme à l'ordinaire; il était couché

sur le côté droit, et néanmoins ce cercueil n'avait pas été

violé, car M. Mariette y trouva les ornements qui avaient

été déposés avec la momie royale elle-même. Je copie sa

description : o A son bras gauche, et à quelques pouces de

« l'épaule gauche, était passée, en forme d'anneau, une

« corde de papyrus bien tressée, dans laquelle se tenait,

(( selon la mode nubienne, un beau poignard à lame de

« bronze emmanchée dans une poignée enrichie d'or et d'ar-

« gent. » L'archéologue fouilla sans respect dans le corps

de ce roi, enseveli depuis plus de quatre mille ans dans les

décombres ; il y trouva un scarabée et quelques amulettes.

Deux petits lions d'or, couchés, la gueule fermée, avaient

été déposés dans la poitrine : c'est entre ces deux lions que

fut trouvé un objet qui mettait fin à tous les doutes, en

révélant le nom et la qualité du défunt. C'était un cartouche

royal où le nom était écrit avec des fils d'or assez grossière-

ment incrustés. La momie était celle d'un roi nommé Ab-

mès, comme le chef de la dix-huitième dynastie. La forme

du cercueil est exactement celle que l'on peut étudier au

Louvre dans le cercueil du roi Antef, de la onzième dynas-

tie : sa décoration se compose de deux grandes ailes, en-

veloppant le corps tout entier. Cette forme, ainsi que la po-

sition du tombeau, ne laissent aucun doute à M. Mariette,

qui range auprès d' Antef le nouveau roi dont il a doté l'his-

toire.

« Ce sont là de beaux résultats, et l'on doit en espérer de

plus importants encore, si le vice-roi persiste dans le projet

qu'il a conçu de placer M. Mariette à la tête de la conserva-

tion des monuments de l'Egypte. Aucune mesure ne saurait

être plus profitable tout à la fois à la science et au pays.
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(|iii possède encore un si riche trésor de relicfues des an-

ciens âges de l'humanité. Déblayés, soutenus, conservés, les

monuments des Pharaons deviendront de plus en plus une

source de richesse pour l'Egypte moderne, et les voies de

communication, rendues chaque jour plus faciles, engage-

ront tous les iiommes instruits à parcourir les rives du Nil,

comme un complément indispensable d'éducation, et comme

la suite d'un voyage d'Italie. Le vice-roi aura raisonné

juste en confiant à un Français la mission de défendre et de

déblayer des monuments auxquels le génie d'un Français a

rendu la parole, après tant de siècles de silence et d'ou-

bli. »

M. BioT communique à la Compagnie l'extrait d'une lettre

qui lui a été adressée d'Egypte, en date du 17 mars 1858,

par M. le duc d'Aumont-Villequier, amateur instruit et

zélé des antiquités égyptiennes. Dans le courant de cet hi-

ver, M. le duc d'Aumont a pris dans le temple de Dende-

rah les estampages de la portion du plafond sculpté qui

faisait pendant à celle sur laquelle était tracé le fameux zo-

diaque. 11 a relevé pareillement les directions et les dimen-

sions des ouvertures pyramidales par lescjuelles la lumière

du soleil se transmettait, passant à travers une de ces ou-

vertures de manière à marquer l'instant du midi, avec des

circonstances qui semblent avoir pu rendre cette observa-

tion fort précise '. C'était là vraisemblablement un vérita-

ble gnomon ; mais nous en saurons davantage quand nous

1 M. Biot a publié dans le Journal des Savants de l'an dernier une série

d'articles sur l'ouvrage intitulé : Nouvelles recherches sur la division de

l'année des anciens Éguptiens, par M. Henry Brugsch, Berlin, 1850. Nous

remarquons dans l'article du numéro de mai 1857, la citation suivante, tirée

de récrivain arabe Mahrizi ; « Au nombre des merveilles de l'Egypte est le

temple de Donderali. C'est un temple étonnant. Il a 180 ouvertures. Le so-

leil entre chaque jour par une do ces ouvertures, puis par la seconde, jusqu':i

ce qu'il arrive à la dernière. Ensuite il revient en sens contraire au point où

il a commencé. » — Ce nombre 180, moitié de 3G0, est très-curieu\ assuré-

mont, et on peut le considérer comme très-exact. M. Caussiu de l'erceval,

qui est le traducteur de Malirizi, et auquel M. Biot a emprunté le passage

cité, a Térifié ce chiffre sur plusieurs manuscrits.
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aurons les estampages qui ne sont pas encore arrivés à

Paris.

Ce mode d'éclairage par le soleil à travers des ouvertures

pyramidales se voit également pratiqué au Rhamesseum de

Thèbes; mais on n'en avait pas jusqu'alors relevé les direc-

tions; et c'est cela qui donne au travail de M. le duc d'Au-

mont un intérêt tout particulier.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

belle iserizioni reneziane raccolte ed ilhistrate da Em-
manuale-Antonio Cicogna. Fascicolo 23% in-Zi.

La Bibliothèque d'Isobeau de Bavière, femme de

Charles VI, roi de France, etc. ; par M. Vallet de Viriville,

br. in-8.

L'Académie se forme en comité secret pour délibérer sur

les conclusions du rapport de la commission chargée d'exa-

miner les ouvrages envoyés au concours du prix Gobert.

Séance du 18 juin.

M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes ac-

cuse réception, par lettre du 11 courant, de quatre-vingt-

cinq exemplaires des premières parties des tomes XVI, XVll

et XVIII, et de la deuxième partie du tome XIX des notices

et extraits des manuscrits qui lui ont été adressés ;
— par

un message du 17 courant, il transmet en outre un travail

de M. Hinstin, membre de l'École française d'Athènes, sur

les défenses du Pirée.

Renvoi à la commission de l'École.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

Disqnisizioni bibliografiehc intorno ad un' edizione fio-

rentina del secolo xv° e di alcune altre stampe di quel se-

colo, di Costanzo Gazzera ; br. m-h.

Mémoire sur ce qui reste de la musique de l'ancienne
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Cwrhe dans les premiers cficwts de l'Eglise, par M. D. Beau-

lieu ; br. iiî-S.

Mémoire sur le enraeti^re que doit avoir la musique

d'église et sur les ôléiiieuts de l'art musical qui constituent

ce caractf're, par le même (lu î\ rAcadéiiiic des beaux-arts,

séance du 17 avril 1858).

Question sur trois médailles inédites, par M. R. de Va-

lori; br. in-12.

Le Cabinet historique de Mai, 1858, par M. Louis Paris.

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage, de la part d(;

M. de Saulcy, d'un ouvrage qu'il vient de publier et qui a

pour titre : Histoire de l'art Judaïque tirée des textes sacrés

et profanes.

La parole est donnée à M. Jomard, rapporteur de la com-

mission du i)rix annuel ordinaire (2,000 fr.) sur le sujet

suivant : Recueillir, dans une exposition critique et suivie,

tous les faits, tous les souvenirs relatifs aux peuples de la

Gaule, antérieurement à l'empereur Claude, en écartant

les conjectures arbitraires et en mettant à profit les progrès

récents de l'archéologie, de la iiumismatique, de l'ethno-

graphie et de l'étude comparée des langues.

M. le rapporteur expose qu'aucun des deux mémoires en-

voyés n'a ])aru digne du prix; ([u'ils ne présentent qu'une

compilation des monuments publiés jusqu'à ce jour ;
qu'ils

n'ajoutent que peu de chose aux notions mises en lumière

par M. Amédée Thierry; que -d'ailleurs les imperfections

des travaux examinés ont pu avoir pour première cause la

trop grande extension des termes du programme; qu'il y

aurait lieu d'espérer un meilleur succès si l'on renfermait

les concurrents dans des limites plus étroites, en leur de-

mandant de faire connaître l'ensemble et les résultats des

documents récenuuent acquis à la science. La commission

propose de proroger le concours à l'an 18(50 ei de rédiger

la question ainsi qu'il suit :

Déterminer par un examen approfondi ce que les décou-

vertes récentes en archéologie, en numismatique, en ethno-
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graphie et en philologie comparée ont ajouté aux connais-

sances antérieurement acquises sur les origines gauloises et

sur l'histoire primitive de notre pays.

L'Académie approuve la prorogation demandée, et, après

avoir entendu les observations de quelques membres sur la

nécessité de fixer la date du point de départ des recherches,

elle invite la commission à présenter, dans une des séances

prochaines, une rédaction définitive.

M. le Secrétaire perpétuel rappelle à l'Académie qu'elle

tient la présidence de l'Institut cette année, et qu'il est à dé-

sirer qu'un de ses membres contribue par une lecture à l'in-

térêt de la prochaine séance trimestrielle fsecrète) des cinq

académies, qui doit avoir lieu le mercredi 7 juillet.

M. Egger offre à la Compagnie de préparer un mémoire

pour cette séance, et de le connnuniquer préalablement à

l'Académie.

L'Académie se forme en comité secret pour la suite de la

délibération relative au prix Gobert.

Le résultat de cette délibération secrète, qui, au terme du

règlement, doit être rendu public, est le suivant :

Prix Gobert :

M. Barthélémy IIauréau a remporté le premier prix (en-

viron 9,000 fr.) pour la continuation du Gallia Christiana\

1 « L'interruption du grand et magnifique travail que poursuit aujourd'hui

M. Hauréau, et pour lequel le grand prix Gobert vient de lui être décerné

pour la troisième fois, est attri)3ué d'ordinaire à la révolution française. Ce-

pendant, lorsque M. Guizot autorisa le rétablissement en France des Béné-

dictins de Saint-Maur, et leur imposa pour condition de continuer le Gallia

Christiana, le premier soin de l'abbé de Solesmes, dom Guéranger, fut de

faire rechercher, non-seulement en France, mais à l'étranger, dans toutes

îes villes où les Bénédictiijs émigrés avaient cherché un asile, les débris des

travaux qu'on croyait avoir été interrompus par les événements de 1789.

€ette longue et laborieuse enquête ne produisit aucun résultat, ainsi que

l'ont témoigné plusieurs lettres adressées au gouvernement par les Bénédic-

tins de Solesmes, et publiées dans les Archives des Missions scientifiques. U

est donc permis de supposer qu'après l'achèvement du treizième volume, la

congrégation n'avait pas poursuivi le travail du Gallia Christiana avec cet

esprit de suite qui avait jusqu'alors distingué cette grande société.
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M. Albin de (Ihevallet a remporté le second prix (en-

viron 1,000 fr.) pour son ouvrage intitulé : De l'origine cf

(le la fannalion de la langue française.

Séance «lit %î» juin.

M. Flament de Charnacé écrit à l'Académie qu'il est prêt,

si elle agrée ses offres, à lui donner, de vive voix, des expli-

cations nouvelles et à produire devant elle des documents

(i Dans ces circonstances, l'Académie des inscriptions et belles-lettres, qui

avait pris clle-mômc, dans le rapport de Camus sur les travaux de l'Aca-

démie réorganisée, l'engagement do continuer le Gallla Christiana, fit un

appel au monde savant, pendant plusieurs années consécutives, pour susciter

un continuateur de cette importante entreprise.

« Personne ne répondit à cet appel réitéré du premier corps savant de

l'Europe

(( Nous ne trouvons à mentionuer qu'un Essai informe sur les évûques du

Mans, par l'abbé Voisin, ancien bénédictin de l'abbaye de Solesmes, rentré

dans le clergé séculier.

« On comprendra que les instances de l'Académie aient été si longtemps

inutiles, eu songeant qu'il s'agissait pour un érudit de posséder à lui seul

toutes les connaissances diverses que la division du travail permet d'attendre

des eflforts réunis de tous les membres d'une importante communauté.

« Découvrir les documents dispersés dans un si grand nombre d'archives-

et de bibliothèques, lire et interpréter des manuscrits de toute date, établir,

à l'aide d'une critique pénétrante et exercée, des sjnclironismes d'autant plus

obscurs que, pour les temps anciens, le nombre des pit'ces fausses dépasse

celui des pièces sincères, coordonner les résultats de toutes ces recherches

dans un tableau simple et méthodique, et enfin posséder assez la langue

latine pour ne pas faire trop de gallicismes, et pour se rendre également

inti'lligible en France et dans les autres pays de l'Europe : telles étaient le»

conditions qu'il fallait remplir pour ne pas rester au-dessous de cette tâche.

« Mais il fallait surtout qu'il s(^ présentât un érudit capable d'entreprendre

la continuation du GalUu Chrisliana sans autre passion que celle des lettres,

et avec la parfaite certitude d'y user ses yeux, d'y dépenser sa science et son

intelligence, d'y consumer sa vie tout entière, et de n'être payé de tant de

soins et de peines que par la reconnaissance et l'admiration de quelques amis

des lettres. On pouvait raisonnablement craindre de ne trouver en France ni

un homme assez savant, ni un savant assez courageux pour affronter ce que

nous appellerons, avec le public, ce travail de bénfdirtin.

« Quand M. Hauréau, déj:\ très-connu pai' d'imjinrtants travaux histo-

riques, entreprit, en 1836, de remplacer, à lui seul, la congiY^gation de Saint-

Maur, personno ne douta de sa capacité : mais on se demanda '<'il aurait la
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certains sur remplacement du Portus liais, nommé dans les

Commentaires de César, et sur celui du Promoniorium

Itium et du Smns Ithis, indiqués dans la géographie an-

cienne, ei dont il s'étonne que les savants n'aient jamais

trouvé la situation. Il est de Calais et il a découvert, dans un

bois faisant partie d'une propriété privée, les ruines du port,

avec de gros anneaux de 1er fixés dans la maçonnerie pour

amarrer les navires, et des restes de fortifications gauloises

au sommet du promontoire.

Des remercîments seront adressés à M. Flament de

Charnacé, et il lui sera donné connaissance des règle-

ments de l'Académie, qui ne permettent les communications

des savants étrangers que par la lecture des mémoires

écrits.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

Dietioiuiaire universel de Droit commereial maritime,

ou Répertoire méthodique et alphabétique de législation,

doetrine et jurisprudenee nautiques, par M. Aldrick Cau-

mont, avocat ; Paris, 1858.

Notice sur des plombs historiés trouvés dans la Seine et

recueillis par Arthur Forgeais, président de la Société de

sphragistique ; Paris, Dumoulin, 1858 (avec figures).

Remarques sur quelques dictionnaires japonais, et sur la

nature des explications qu'ils renferment, par L. Léon de

Rosny ; Imprimerie impériale.

Journal asiatique, cinquième série, tome XI, n" 43.

Le programme de la deuxième partie de la vingt-cin-

force et la santé nécessaires. Aujourd'hui, la moitié de la tâche est accomplie,

à l'éternel honneur de l'érudition française. Les Bénédictins ont trouvé un

continuateur et les églises de France un historien.

« Après le quatorzième volume, maintenant terminé, et dont il ne reste

plus à publier qu'une livraison, M. Barthélémy Hauréau n'aura plus, pour

avoir parcouru tout le cercle que les Bénédictins s'étaient tracé, qu'à pubher

l'histoire des diocèses de Besançon (Vesuntio), Vienne (Vienna) et Utrecht

(Ultra-Trajectum). » [Extrait de la Revue de l'Instruction publique du 24 juin

1858.)
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quième session du Congrès archéologique de Frant^e, qui

sera ouverte à Cambrai le 21 juillet 1858.

Bemte de l'art chrùticn, dirigée par M. l'abbé J. Corblet;

juin 1858.

Revue historique de droit français et étranger; quatrième

année, deuxième livraison, mars-avril.

Monatsberieht der Kôniglichen Preiiss. Akademie der

Wissenscluiften zn Berlin; april 1858.

La parole est donnée à 31. Egger, rapporteur de la com-

mission du prix Bordin (3,000 fr.) qui devait être décerné

en 1856 et qui avait été rerais au concours de 1858. La

question est ainsi conçue : Faire l'histoire des Osques avant

et pendant la domination romaine ; exposer ce qu'on sait de

leur lancfue, de leur religion, de leurs lois et de leurs usages.

M. le rapporteur expose que la commission a reçu trois

mémoires :

Len" 1, de hh pages in-/i, et portant pour épigraphe : In

vano sitentarebbe di rintracciare, etc., est évidemment in-

suffisant ;

Le n" 2, dont l'épigraphe est : Rien de plus difficile et de

plus important, etc., ne s'élève pas au-dessus du n° 1 ;

Le n" 3, qui porte pour épigraphe : iSos qui sequitnur,

etc., se distingue par un mérite éminent : « L'auteur est au

courant des connaissances modernes. Dans ce mémoire, les

inscriptions sont soigneusement étudiées, interprétées avec

sagacité et réserve; et le mérite de la partie grammaticale,

qui était la plus neuve, peut faire pardonner dans le reste

quelques lacunes. »

La commission lui décerne le prix.

M. le Président rompt le pli du cachet et lit à haute voix

le nom du lauréat : M. Fr. Reussner, de Strasbourg.

M. le Président fait part à la Compagnie de la triste nou-

velle qu'il a reçue de la mort de M. Thr'odore Panofka, de

Berlin, correspondant étranger de l'Académie '.

* Notice sur T. Panofka. — C'est à l'oliligcantc communication do

MM. do Lonfcp(^ricr ot de A\itte <|ii(' nous devons les renseipienients bihli<i-
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M. Lenormant achève la lecture de son travail intitulé :

Mémoire sur les spectacles qui avaient lieu dans les mystères

d'Eleusis.

11 y a dix ans, le savant antiquaire publia dans les j\ou-

velles Annales de l'Institut archéologique le dessin d'un

vase rapporté, par ]\I. Wattier de Bourville, de Beugazi,

l'ancienne cité des Evespérites, et considéré comme de fa-

graphiqucs qui suivent sur M. Panofka, le célèbre archéologue, et qui figu-

rait sur la liste des correspondants étrangers de l'Académie.

Theodor Panofka était né à Breslau le 25 février 1801 ; il est mort à Berlin

le 20 juin 1858. En 1856, on l'avait nommé conservateur des vases peints du

musée royal de Berlin. Cette collection avait été, à cet effet, séparée du dé-

partement des antiques, confié aux soins de son vieil ami Eduard Gerhard.

Panofka a écrit en allemand, en français et en italien.

Nommé correspondant étranger de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres le 23 décembre 1846, il figurait le 29' par rang d'ancienneté sur la

liste des 50 correspondants, après M. Rawlinson et avant M. Eichhoff.

Ses ouvrages, qui ont presque tous pour objet la céramographie, sont les

suivants :

Res Samiorum (thèse). Berlin, 1822, in-8;

Lettera a S. Ecc. il diica di Serradifalco sopra una iscrhione del teatro

Siracusano. Fiesole, 1825, in-8;

Vasi di premio. Firenze, 1826, in-fol., 1 liv., 6 pi. ;

// museo Barloldiano. Berlin, 1827, in-8, 180 p. (Catalogue de la riche

collection d'antiques, bronzes, vases peints, terres cuites et marbres du consul

général Bartholdy, à Rome) ;

Neapels antike Bildtverke (avec M. Ed. Gerhard}. Stuttgart, 1828, in-8 ;

Recherches sur les véritables noms des vases grecs et sur leurs différents

usages. Paris, Debure, 1829, gr. in-fol., 9 pi;

Dans les Annales et le Bulletin de l'Institut de correspondance archéolo-

gique de Rome de 1829 •.

1. Médée, tableau d'après Timomaque; 2. La Morte di Orfeo ; 3. Le

Philosophe couronné ; k- Vulcain et Minerve ; 5. La Naissance d'Erichtho-

nius; g. L'Éducation d'Erichthonius ; 7. Sur la forme conique des tombeaux

anciens ; 8. La Naissance de Diane et d'Apollon. Rome et Paris, in-8, A. C. A.,

1829.

1. Fouilles de Nota ; 2. Lettre à M. Gerhard au sujet du Catalogue des

vases étrusques du prince de Canino. Rome, in-8, B. C. A., 1829;

1. Remarques d'un Archéologue; 2. Compte-rendu de l'ouvrage de Raoul

Rochelle : Monuments inédits d'antiquité figurée, grecque, étrusque et ro-

' Les lettres A. C. A. indiquent les articles insérés dans \es Annales de l'Institut de corres-

pondance archéologique de Kome ; 1rs lettres B. G. A, indiquent les articles insérés dans

le lliilleli» (lu même institut.
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brique athénienne. Il rcpii^sente le buste colossal d'une Mi-

nerve casquée sortant de terre et la lance au poing. De
chaque côté, des Ephèbes drapés semblent exprimer leur

admiration. M. Lenormant proposait de voir simplement

dans cette représentation céramographique la partie supé-

rieure du colosse d'Athéné Promachos que de jeunes Athé-

maine. Paris, 1828 ; 3. Les JSoces d'Hercule et d'IIébé; h- La naissance

d'Hélène: 5. Atlas^ Atliéné et la Chouette ; &. Mercure et Apollon ou l'in-

vention, la dispute et le don de la lyre; 7. La Dispute d'Hercule et d'Apollon;

8. L'Enlèvement du trépied ; 9. La Naissance de Vénus ; 10. Les Noces

d'Hercule et d'Hébé (2" article); 11. L'Hyacinthe^ le Cosmosandulon, le

Polhos; 12. Stir les mots eypai^/ev et £7ro(T]CT£v. Paris, in-8, A. C. A., 1830.

Musée Blacas. Monuments grecs, étrusques et romains. Paris, t. P', vases

peints. 1830, in-fol., 32 pi.;

1. La Naissance de Pandore, Pyrrha et Deucalion ; 2. Observations rela-

tives au vase d'Ajax et d'Hector; 3. Sur les plantes ù hélice et les monuments
un elles fujurent; 4. Compte-rendu de la notice de Raoul Rochette sur quel-

ques objets en or trouves dans un tombeau de Kertsch, en Crimée {Journal

des Savants, iamiav 1832); 5. La Naissance de Junon; 6. L'Arrivée d'Apollon

à Delphes; 7. L'Encotijlé; 8. Compte-rendu de lu notice de Brôndsted : \
brief description of thirty-two greek painted vases by M. Campanari. London,
1832, in-S"; 9. La Mère des Paliques. A. C. A., 1832;

1. Vases grecs vendus à Paris (deux articles) ; 2. Lettre à M. Gerhard au
sujet de son Support sur les vases de Vtilci; 3. Compte-rendu de l'opus-

cule de R. Polili : Esposizione di sette vasi greco-siculo-agrigentini. Palcrmo,

1832. Rome, in-8, B. C. A., 1832;

1. Observations numismatiques (collection Fontana, h Trieste), 2 articles ;

2. Addition à l'article sur la notice de Brôndsted : A brief descrijjtion, etc ;

3. Sur la figure voilée du sarcophage de Barile; 4. Artemis Angelos; 5. ^r-
temis Astratia et Apollon Amazonius ; 6. Le Jugement de Paris; 7. Neptunr
et Thésée. Paris, in-8, A. C. A., 1833;

Le Lever du soleil^ sur un vase peint du musée Blacas. Paris, (;ra))L'let,

1833, in-4, 2 pi.;

Notice sur l'Institut de correspondance archéologique. Paris, 1833, in-8:

Antiques du cabinet du comte de Pourtalès-Gorgier. Paris, 183/i, in-fol.,

U\ pi.;

L'Apollon Patroiis. Paris, A. C. A., 183/i;

1. Thésée et Hippolyte; 2. Thésée et Phèdre; 3. Scènes de congé:

II. Œdipe enfant; 5. La IVaissance de Bacchus; C. Tityus, Latone et les

deux Hyperboréens ; 7. Hercule et Hippolyle ; 8. Achille et Télèphe ;

<>. Tombeaux de Delphes; 10. Achille et Aja.v au jeu des dés, le Dépari de

Castor; 11. Thamyras; 12. Le Retour de l'Hirondelle; 13. Le Retour

d'.Ethra; 14. La Dispute du Trépied; 15. Glyptique: Zeusel Phthia. — Me-
liteus. — L'enfance de Platon. — Ulysse et Palumède. — Orion. — .Epytus:

10. Achille et Hémithca. Berlin, in-8, A. C. A., 1835:

n. .t
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uiens v'itjnient admirer dans l'atelier de Pliidiaseii inuiiLant

sur les échafaudages qui enveloppent encore l'œuvre à peine

achevée du statuaire. Mah des vases ont été découverts

depuis, qui représentent également des figures colossales

sortant de terre et accompagnées de personnages entiers,

de proportions beaucoup plus restreintes. Les idées du sa-

vant conservateur du cabinet se modifièrent alors, et il crut

reconnaître dans ces figures gigantesques quelques-unes des

apparitions, (f<x<7u.0LZ0L, qui avaient lieu dans la nuit sacrée

Zeus und Aegina. Berlin, 1836, in-li, 2 pi., M. B. >

Der Tod des Skiron und des Pairoklus. Berlin, 1836, gr. in-^", k pi.

1. LWiirore et Ccphale; 2. Le Lever du Soleil. Rome, in-8, A. C. A., 1836;

Akjos Panoptes. Berlin, 1838, in-i, 5, pi., M. B. ;

Séléné Charinauiès. Rome, in-8, A. C. A., 18Z|0;

ieber verlegene Mythen mit Beuig auf die Antiken des Koniglichen Mu-

séums. Berlin, 18^0, in-li, 5 pi., M. B.

Von einer Amahl aniiker Weihgeschetike und die Beùehungen ihrer Geber

kU den Orien ihrer Bestimmung. Berlin, 18^0, in-Zi, ti pi., M. B. ;

Terra-cotten des Konigl. Muséums zu Berlin. Berlin, 1842, pet. in-fol.,

Ci pi. ;

Von dem Einfluss der Gottheiten auf d,e Ortsnamen. Berlin, in-4, 1842,

6 pi., M. B. ;

Bilder Antikenlebens. Berlin, 1843, in-4, 20 pi. (Il a paru à Londres, eu

1849, une traduction anglaise de cet ouvrage sous le titre : Manners and

Customs of the Greeks.)

1. Ueber einen Marmorkopf des Fiirsten TaUeyrand, Zeus Trophonios:

2. Dus Harpyienmonutnent von Xunthos, gegenivdrtig im brittischen Mu-

séum; 3. Ueber die Mùiiztypen von Kaulonia. Berlin, in-4, J. de G., 1843 ;

Giiechinnen und Gnechen nach Antiken. Berlin, 1844, in-4, 3 pi.;

1. Combattimenlo di Diomede contro i Messapj ; 2. Peithoet Charis. Rome,

in-8, A. C. A., 1844;

1. Marmorbild des Tychon; 2. Apollo und Linos; 3. Herakles und Auge;

4. Hermès Rinderdieb ; 5. Konig Midas auf Bildwerke. Berlin, in-4, J. de G.,

1844;

1. Griechische Relief in Pariser Abgiissen ; 2. Harmonia und Theophane,

Terra-cotten; 3. Der Mantositz am Ismenion zu Theben; 4- Midas auf Bild-

werke; 5. Archaische Vaseubilder : Peleus und die Kentauren; Tro/los und

Achill; Thesetis und Meleagros; 6. Griechische Vasenbilder : Anakreon und

Bathyllos; 7. Akademos und Theseus. Berlin, in-4, J. de G., 1845;

Die Heilgôtter der Griechen. Berlin, in-4, 2 pL, M.B., 1845;

Poséidon mal Dionysos. Berlin, iu-4, 2 pi, M. B., 1845;

i Les arliclos marqués M. B. ont été publiés dans les Mémoires de l'Académie de\

sciences de Berlin. Ceux (pii sont marrpics J. de G. ont été publiés dans If JonrmI nr-

rhéiiloni'iiir d'Edouard Gerhard.
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des grands mystères d'Élcusis et qui, d'après la disposition

bien connue des lieux, ne pouvaient se montrer à l'impro-

viste sans sortir par des trappes du plancher de la grande

salle. En donnant plus de généralité à ses explications pre-

mières, M. Lenormant ne renoncerait, d'ailleurs, à aucune

des preuves sur lesquelles il avait appuyé son interprétation

Antikenliranz- Z:iim fiinften Berliner Winckelmannsfest (Dissertation sur

douze monuments antiques). Berlin, 1845, in-i, 1 pi;

Egialea ossia la vendetta di Venere. Naples, 1845, in-4;

1. Athéné Mnémon; 2. Diojiijsus et les Cahires; 3. Marsyas et Olympus;

k. La Cession de Calauria à Neptune. Paris, iu-8, A. C. A., 1845-,

1. Antiken-Sammlung des Col. Leake in London; 2. Brittisches Muséum :

Bronzen; Terra-cotten ; 3. Der Vasenbidner Amasis; Ix. Der Tod des Talos;

5. Artemis Hiereia. Berlin, in-4, J. de G., 1846 ;

Asldepios und die Asklrpiaden. Berlin, 1840, in-4. 8 pi., M. B. ;

Perseus und die Griia ; Malachisch auf etruskisehenSpiegeln; Der bartige

Kopj auf Xymphenreliefs. Berlin, 1847, in-4, 5 pi., M. B.;

Zeus Dusileus und Ilerakles KaUiiiikos. Berlin, 1847, in-4, 1 pi.;

1. Arclutologisches aus Italien. Bericht an die Archciologische Gesellschajf

zii Berlin; 2. Aus Pompej. Hausdes Lucvetius; 3. Nijmphaeumund Thyrreum;

4. Neueste pompejanische Ausgrabungen; 5. Nachlese zur Arch. Zeitung :

Schivur der Freier der Helena; Haus des M. Lucretius; 6. Kunsthaadel iî^

Neapel; 7. Ilahn und Ilenne., Berlin, in-4, J. de G., 1847 ;

1. Dexion ou Sophocle héros; 2. Sophocle, prêtre du héros Ilalon; 3. Pa-

rodie d'Antigone; 4. Arné; 5. Piété filiale; 6. Eos et Chjtus; 7. Eos et Ti-

thon. (Lettre à M. le duc de Luynes ) Paris, in-8, A. C. A., 1847 ;

Testa di Ganimeda, Giudiido di Paride, Venere la nera, Lyssa l'insania.

Naples, 1847, in-4 ;

1. Intorno alcuni pseudo Endimioni sut monumenti figurati; 2. Lettre à

M. L- Ross sur quelques colonnes votives; 3. Pittura Pompejana ; 4. Tomba
di Ruvo; 5. Lettera intorno gH ultimi scavi di Pompe.; 6. // giuramento

deiproci di Elena; 7. Intorno un quadro cosi detto trionfo di Bacco nel tri-

clinio délia casa pompeiana di M. Lucrez-io. Rome, in-S, B. C. A., 1847;

Trophonioskultus in Rhegium. Berlin, 1848, in-4, 1 pi., M. B.,;

1. Muséum Santangelo : Vasensammlung in Neapel; 2. Sammlungen der

IIII. Temple und Betti in Neapel ; 3. Mnaseas,Meninnn,Mintnernws; li.
/'..

dra's Anklagedes Ilippolyt; 5. Der Hylasruf farnesischer Kamee zu Neapel :

C. Das Abstimmen der Griechen auf Hildwerken ; 7. Antikcn dus Priwien dtlht

Trabbia; 8. Gargiulo's Samtnlung von Terra cotlen; 9. Ilclios Adtbijrios;

10. Silen beiMidas; 11. Chiyses, Chryseis und Briseis. 12. Dialogisirende

Vascnbilder ; 13. Trinksprucli ; 14. Paralippomena : :>ur Talos vase; 15. Na-

chlese zu Arch. Zeitung: Der kranke Ilernkles: Androniache; Silen bei

Midas. Berlin, in-4. (J. de G } 1848.
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(lu vasu de Bengazi ; seuloment il ne s'agit plus de l'atelier

de Phidias ; il faudrait admettre que le peintre aurait em-

prunté à l'une des ligures les plus célèbres de Minerve, celle

de l'Athéné Promachos, le type de la déesse qui était mon-

trée aux initiés dans les mystères d'Eleusis avec les autres

déités.

M. le duc de Luynes a publié et expliqué, en 1847, dans

1. Artemis Mendesia; 1. Il pseudo Icaro Kalais; 3. Hera Aigophagos e Po-

séidon GenethUos; ti. Intorno il supposto Rosaniade, ossia i tori Forbatite ed

Aniade. Rome, in-8, B. C. A., 18/J8.

Le noize di Giasone e Medea sul célèbre vaso Riivesedi Monaco. Rome, in-8,

\. G. A., 1848.

1. Herakles bel Poltys; 2. Erosund Agon; 3. Komôdienscenen auf Thon-

gefàssen : die erste Scène der Frôsche des Aristophanes; Die Weinflasche des

Krntinos; Xanthias; Der Skiavenlehrer des Pherekrates; Zerstorung lUums

nach Phormos; h. Muséum Santangelo i-u Neapel, Terra-coiten ; 5. Zeus

Skotitas; 6. Aon des Naseas Solin; 7. Rcimischer Kunsthandel, Gemmenhilder ;

8. Apollo Boedromios und Hernies Agoraios; 9 Delische Gottheiten; 10. Eche-

krates; 11. Verslummelle Vaseninschrifien. Berlin, in-4, (J. de G.) 1849.

Von den Namen der Vasenbildner in Beziehung zu ihren bildlichen Dar-

stellungen. Berlin, 1849, in-4, 9 pi. M. B.

Delphi und Melaine. Berlin, 1849, in-4, 1 pl.

Ulisse e Fenice presso Achille. Rome, in-8, A. C. A., 1849.

1. Sopra Gargallo-Grimaldi : pittura di un vaso greco inedito; 2. Ratto

di Elena eseguito da Teseo e Piritoo; 3. Elena e Paride. Rome, in-8, B. C. A.,

1849.

Die griechischen Eigennamen mit Kccloc. in Zusammenhang mit dem Bil-

derschmuck auf bemalten Gefùssen. Berlin, 1850, in-4, 90 p., 4 [pl. contenant

50 sujets. M. B.

1. Cornbattimento dei Diosciiri con Teseo e Piritoo; 2. Perseo. Rome, in-8,

B. G. A., 1850.

Aniikenschau %ur Anregung erfolgreichen Museensbesuchs. Berlin, 1850,

in-4, 1 pl<

1. Pandorens und Aphroditens Geburt ; 2. Poséidon und Salamis, Die

Eleusinen in Phlius; 3. Kylkos; li. Mnnto die Kriegsgefangene; 5. Fama-

Tempel oder Hôrsaal; 6. Theseus und Hippohjte als mimischer WaffentanZ';

7. Euphronios, Euergides; 8. Aphrodite Skolia; 9. Anaphaia, ein Honig-

gefass; 10. Endymion. Berlin, in-4. (J. de G.) 1850.

Die griechischen Trinkhôrner und ihre Verùeruiigen. Berlin, 1851, in-4,

3pl.,M. B.

Alalante und Atlas. Berlin, 1851, in-4, 1 pl-

Parodieen und Karikafuren auf Werken der klassischen Kunst. Berlin, 1851,

,•) p'., M. B.
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les Annales de l'Institut arehéologique, un vase de sa col

lection qui lui paraissait représenter les amours d'Kros et de

Gœa. jM. Lenoruiant propose de substituer le nom de Vénus

à celui de Ga3a, et de rattacher cette représentation insolite

d'une Vénus sortant de terre à la série des apparitions

d'Eleusis. Cette peinture est tracée au fond d'une coupe

découverte en 18/i(j dans les fouilles de Vulci. On y voit

figurer une déesse ornée de la Stéphane radiée, la bouche

entr'ouverte, les yeux au ciel et sortant de terre au-dessous

du sein : à gauche est un sceptre surmonté d'un lis : la main

droite paraît à demi fermée. Un amour ailé, les bras entr'-

ouverts, voltige au-dessus de la déesse et semble faire appel

à un autre génie, qui aurait complété la scène et qui n'eût

pas figuré. Dans cette hypothèse, on devrait rapprocher la

composition de celles où deux amours s'apprêtent k attacher

le bandeau sur le front de Vénus comme dans quelques vases

de Bengazi, que M. Lenormant rapporte aux représentations

1. Achill ah Schattenrichler mit Leuke; 2. Ktjiikos und Ilerakks ; 3. Die

Gebtirt des Maron; U. Die Mmjnetentracht. Berlin, in-i. (J. de G.) 1851.

Doreas-Sosthenes, das Vorbild des Ei-^eîigel Michaël, auf der zum eisten-

mal vollstandig erlauterten Ficoronischen Cista. Berlin, mare 1851, iii-8.

1. Teseo col sole sullo scudo; 2. JasGs e Demeter!?); 3. Ippolilo, Teseo c

Fedra (?). Rome, in-8, B. C. A., 1851.

/ Messapj. Rome, in-8, A. C. A., 1852.

Dionysos und die Thtjaden. Berlin, 1853, in-i., 3 pi., M. B.

Gemmen mit hisvhriflen in den Kgl. Mnseen -m Berlin, llaag, Kopenha-

gen, Leyden, Paris, Pelersbiirg, Wien. Berlin, 1852, iu-/i, k pi., M. B.

1. Nemea, Gemâlde des Nikias; 2. Bildniss des Toxaris;3. Parlhenope's

Leichenspiele; 4. Die Rosse des Rhesos; 5. Toxasma; 6. Drei Ilolienguiter-

7. Ein Ausdruck des Bacchylides; 8. Saine; 9. Pinaros; 10. Plialanilios.

Berlin, in-4. (J. de G.) 1852.

1. Zeus und Herakles. Hippohjt und Phcidra; 2. Orest und llermione:

3. Kelenderis; h. Bekleidung der Parzen; 5. 5//e/i als Gollergehause. Berlin,

in-i. (J. de G.) 1853.

Proben eines archàologischen Comnientars nu Pausanias. Berlin, 1853,

in-4, 3 pi., M, B.

Zur Erldànaig des Plinius. Berlin, 1853, ir.-/i, 1 pi.

Zutluchtsgotlheilen *Mm erstemnal ans Livht geslelll. Berlin, 18."ii, in-4,

'4 pi.. M. B.

1. Hopliteniieg in dcn Nemeen : 1. Mobidengruppe : 3. Zeus als Tamer;
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des mystères d'Eleusis. Après avoir comparé plusieurs vases

offrant des sujets analogues, il croit devoir se borner à dis-

tinguer quatre types principaux : 1° Minerve Promachos, dont

le vase mentionné au début de ce mémoire offre l'exemple

unique ;
2° Vénus, qui, sans compter la coupe de M. le duc

de Luynes, se montre sept fois avec des accessoires diffé-

rents sur les vases du Louvre ;
3" une amazone ornée d'une

ou de deux lances et dont la tiare asiatique rappelle celle

que les Carthaginois ont donnée à Didon sur leurs monnaies

de Sicile; h" une figure dont les voiles ne laissent voir que

la partie supérieure du visage et dans laquelle on peut re-

connaître l'initiation personnifiée.

M. le duc de Luynes avait vu dans la figure sortant du

sol, dessinée sur sa coupe, la Terre telle qu'on l'a figurée

sur les vases qui représentent la naissance d'Érichthonius,

et il empruntait son explication à la Théogonie d'Hésiode,

011 la triade primordiale se compose du Chaos, de la Terre

et de l'Amour. Mais, outre que la disproportion de l'Amour

avec la Terre ne s'expliquerait pas, cette dernière divinité

h. Kotnikerund Komôdienscenen . 5. Fussbedeckung ; 6. Miillerfeste; 7. Bu%y-

ges ; 8. Athnakis. Berlin, in-i. (J. de G.) 1854.

Archâologischer Commentar lu Pausanias, Buch II, Kap. 24. Berlin, 1855,

in-ù, 3 pi., M. B.

1. Talos derSohn des Kres; 2. Hermès der Goldaufseher; 3. Aidoneus und

Herakles; 4. Rhesos und Arganthone. Berlin, in-à. (J. de G.) 1855.

Phocus und Anliope. Berlin, 1855, in-4, 1 pi.

1. Phellos, Phlius, Phhjeus;1. Etruskisches Erzgefdss; 3. Kynophontis

;

II. Hesiods BUdniss; 5. Hesiods Lorheerstab. Berlin, in-4. (J. de G.) 1856.

Dichterstellen und Bildtuerke in ihren wechselseitigen Be~Aehungen. Berlin,

1856, in-4, 4 pi., M. B.

Poséidon Basileus und Athene Stlienias, nebst einem Vorwort zu einem

Vasenbild der Kerkopen. Berlin, 1857, in-4, 1 pi.

Ueber merkwiirdige Marmorwerke des Konigl. Muséums zu Berlin. Berlin,

1857, in-4, 6 pi., M. B.

1. Korythalisiria an die Tithenidien; 2. Mars Pacifer; 3. Phrixos;

h. Flussgott und Oiisnijmphe; 5. Das Krommyonische Wildschwein Phaia.

Berlin, in-4. (J. de G.) 1857.

Nous renverrons, ponr plus de détails et pour la critique, à la notice bio.

graphique que M. de Witte vient de publier sur M. Panofka dans ïAnnuaire

de 1859 de l'Académie royale des sciences de Belgique.
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est reprcseiilée d'ordiuaiie avec une abondciiiie chevelurt-.

tombant sur ses épaules ; d'iiutre part, on n'a jamais parlé

d'une Vénus sortant du sol, et la ligne horizontale qui est

tracée ])ar l'artiste ne permet pas de croire qu'il ait voulu

représenter la mer, indiquée toujours par des accessoires ou

une ligne ondulée. M. Lenormant ne saurait voir dans cette

ligure que Vénus. On pourrait cependant arguer de l'iden-

tification de Proserpine à Vénus, et supposer que la fille de

Cérès quitte le ténébreux séjour de son époux pour remonter

dans l'Olympe. Ce serait alors la Vénus mystique, objet des

ingénieuses et profondes recherches de M. Éd. Cerliard.

Proserpine a, suivant les phases de son existence, un époux

infernal et un autre céleste, et elle passe des bras de l'un à

ceux de l'autre ; mais alors on rentre complètement dans les

traditions d'Eleusis. C'est surtout à Eleusis que Proserpine

a pu être identifiée à Vénus. Nul sujet ne pouvait mieux con-

venir aux spectacles des mystères, et si l'on prouve que l'as-

sociation des colosses avec des figures de grandeur naturelle

n'a été nulle part plus fréquente que dans ces représentations

scénico-religieuses, on reconnaîtra que cette conjecture prend

un véritable caractère de certitude et même d'évidence.

De tous les érudits qui se sont occupés des mystères

d'Eleusis, et en particulier des représentations scéniques

qui avaient lieu dans la nuit consacrée à l'époptisme, aucun

n'a cherché, par l'examen même de YElcusùiinni, à déter-

miner et à circonscrire la nature de ces spectacles. Or, avant

la reconstruction moderne du bourg d'Eleusis sur l'empla-

cement même du temple des grandes Déesses, les artistes

anglais qui ont publié le volume des Antiquités inédites de

l'Attiqne avaient recueilli de précieux renseignements sur

cet édifice, le plus important peut-être au point de vue de

l'étude des religions grecques. L'ouvrage anglais dont il

s'agit a été traduit par M. Ilitorff, de l'Académie des beaux-

arts ; cet artiste a ajouté des notes substantielles aux obser-

vations de l'original. 11 résulte de l'ensemble de ces remar-

(jues que la grande salle (luiloiinait le sanctuaire du temple
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(le Cérès n'avait que 167 pieds en profondeur sur 178 de lar-

geur. On a constaté que le sol de cette salle était en contre-

bas de 2 pieds au moins de celui du vestibule ; que cette sur-

face était inégale
;
que des blocs cylindriques non polis

étaient disposés à intervalles régidiers, en avant et vers le

fond, et qu'il existait, dans des directions convenables, des

murs de soutènement en blocage. Ces cylindres servaient

évidemment de support à des colonnes, et les murs de re-

fend devaient soutenir un plancher de bois dans toute l'éten-

due de l'édifice. Les blocs cylindriques ayant environ 6 pieds

de haut, on peut estimer à cette hauteur le sous-sol qui ré-

gnait dans la partie inférieure de la salle. L'auteur anglais

et son traducteur ont donc eu toute raison de croire que cet

espace servait à préparer les apparitions qui, de là, devaient

s'élever au-dessus du plancher dans la grande salle de l'épop-

tisme, dont la disposition semble d'ailleurs exclure toute

idée d'illusion scénique. Il ne pouvait y avoir de gradins :

les spectateurs étaient debout et de niveau ; la scène était

sur un plan à peine plus élevé que le sol où se tenait l'as-

semblée. L'édifice, dans le sens de sa longueur, c'est-à-dire,

des 167 pieds, se divisait en trois parties : la première, ter-

minée par la seconde colonnade, avait 51 pieds ; un inter-

valle de Qà pieds s'étendait entre la seconde et la troisième

colonnade ; l'espace du fond avait 52 pieds, dont 26 pou-

vaient être séparés par une clôture et réservés aux prépa-

ratifs de la représentation : le reste appartenait à la scène.

Il résulte de cette disposition qu'on ne peut admettre ni dé-

corations, ni grands effets scéniques. Les évolutions devaient

présenter de grands obstacles, et il est probable que les

seules surprises obtenues consistaient en apparitions sortant

du plancher par des trappes et auxquelles devaient répondre

d'autres figures plus petites descendant du plafond par l'ou-

verture, oTralov, que l' architecte Xénoclès avait exécutée en

mettant la dernière main à l'édifice.

Le drame mystique d'Eleusis comprenait les aventures de

Proserpine et de sa mère, depuis X enlèvement jusqu'à l'in-
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slitution des mystères par Cérès. Use composait d'hymnes,

de danses, d'apparitions subites accompagnées de paroles

solennelles : ^âcsi?, rcrba conccpta, de prescriptions disci-

plinaires, Traû£YY£X;jLa-:a, prononcécspar l'hiérophante, comme

nous le savons, d'après un précieux témoignage de Por-

phyre. Un autre, moins ancien, indique une scène où l'hié-

rophante, accompagné de la prêtresse de Cérès, semble avoir

joué un rôle personnel. De là, distinction à faire entre les

personnages réels et les figures artificielles. Les premiers,

à ce que Ton croit, ne portaient point de masque, et c'est à

peine si l'on peut admettre qu'ils portassent des cothurnes.

Quant aux figures artificielles, à l'exception de celles qui

descendaient du plafond, et dont nous avons probablement

une imitation dans certaines terres cuites de Grande -Grèce

et de Sicile, il fallait que la dimension en fût colossale pour

frapper l'es})rit des spectateurs. La mesure de l'élévation du

sous-sol permettait de leur donner au moins 7 pieds, et

peut-être montaient-elles obliquement, ce qui pourrait s'ac-

corder alors avec de plus grandes proportions encore.

Un marbre précieux du cabinet des médailles représente

la triple Hécate exécutée en style archaïque, autour de la-

quelle les divinités d'Eleusis semblent accomplir une danse

sacrée. La triple déesse dépasse ici de tout le buste les figures

des autres divinités d'Eleusis. Les vases de Bengazi nous re-

présentent d'autre part le colosse de Minerve sortant du sol.

et dont la grandeur est rendue sensible par sa disproportion

avec les mystes qui l'entourent.

Mais, comment admettre que le mystère qui environnait

les cérémonies d'Eleusis pût se concilier avec les représen-

tations dessinées qui les auraient ainsi divulguées? 11 faut

se rappeler la marche que la critique des symbolistes a suivie;

dans l'étude de cette dillicile question. Le secret supersti-

tieux des cérémonies éleusiniennes avait été si bien gardé

qu'il a fallu renoncer d'abord à attacjuer le problème de

front. Les a})ologistes chrétiens nous ont fourni les premiers

éclaircissements, mais on ne trouve chez eux aucun détail
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sur l'objet même de leurs investigaiious. N'ayant rien vu

par leurs yeux, ils tirent leurs arguments des rares indis-

crétions commises par les auteurs païens et reproduisent le

plus souvent les objections antérieures inspirées par d'au-

tres vues, sans pouvoir nous révéler rien de positif. Cepen-

dant la polémique engagée sur ce point par les chrétiens

entraîna des réponses, et les auteurs profanes cessèrent; à

partir de cette époque, de se renfermer dans un silence aussi

absolu. Les moralistes, les savants, les rhéteurs, commen-

cent à nous fournir des renseignements plus précis : Plu-

tarque, Galien, Dion Chrysostome, Libanius, etc. Si l'on ne

pouvait remonter plus haut, on aurait à craindre de s'égarer,

sur la foi de témoignages trop voisins de nous; mais S. de

Sacy eut le premier l'idée de rapprocher les allusions qui se

rencontrent dans les auteurspostérieursàJ.-C, desallusions

du mêmegenre que l'on trouve dansPlaton, et surtout dans le

Phèdre. Les écrivains latins et grecs se sont trop fidèlement

copiés pour que les moins anciens en date n'aient pas à nos

yeux un caractère de certitude que les monuments figurés

d'ailleurs confirment chaque jour à mesure qu'on les inter-

prète avec plus de sûreté. Cela est vrai surtout pour ce qui

concerne la tradition relative aux mystères d'Eleusis. Long-

temps avant que la Grèce ne fût réduite en province

romaine, la célébration de ces cérémonies avait perdu son

ancienne importance politique et sociale. Nous savons d'au-

tre] part, par le témoignage du rhéteur Aristide (ii'' siècle

de J.-C, de 147 à 189), qu'un incendie allumé probable-

ment par les chrétiens dévora le sanctuaire des Grandes

Déesses et tout ce qu'il renfermait. Les documents directs

les plus récents que l'on possède sur ces mystères ont été

réunis par Philostrate, soit dans la vie d'Apollonius de

Tyane, soit dans celle des sophistes. Ils sont antérieurs à la

destruction qui a fourni le sujet de T'EXsuaivio? Xoyo; d'Aris-

tide. Mais les documents postérieurs méritent encore une

grande confiance à cause de la fidélité des transmissions.

C'est ce qui fait que l'on peut tirer quelque lumière même
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des textes de Sopater, qui a été négligé par M. I.obcck.

L'auteur de XAgldoplunims ne l'avait pas sous les yeux,

alors qu'il composa son premier ouvrage. Peut-être le savant

philologue de Konigsberg n'a-t-il pas voulu se démentir lui-

même en accordant trop d'importance au témoignage si aC-

firmatil'de Sopater, depuis que cet auteur, encore peu connu,

lui a été pour ainsi dire révélé par l'édition des Ulieiores

Grœci de M. Walz; mais M. Lenormant croit devoir puiser

dans ce document un précieux éclaircissement pour la ques-

tion dont il s'agit. 11 ne lui paraît pas possible de reporter

les faits qui s'y trouvent consignés au temps de Justinien.

Quant au fond môme de la dissertation, il lui semble néces-

saire de le considérer comme une véritable matière de rhé-

torique, qui se serait, pour ainsi dire, transmise de main

en main, et que Sopater se serait appropriée.

11 n'hésite même pas à le faire remonter originellement

jusqu'au temps d'Isocrate. En effet, le sujet proposé parle

professeurdu vp siècle est le suivant: La loi punit de mort

quiconque aura révélé les mystères. La donnée même indi-

que que cette loi n'avait encore subi aucune atteinte : en

effet, il s'agit de quelqu'un qui, ayant vu en songe l'ini-

tiation, demande à un initié si son rêve est conforme à la

réalité, et l'initié répond par un signe de tête affirmatif ;

c'est pour cela qu'il est accusé d'impiété. Si, l'an 200 avant

J.-C, le sénat de Rome accueillait encore, comme un pré-

texte suffisant de faire la guerre à Philippe III, la plainte

des Athéniens contre le roi de Macédoine, qui voulait les

punir d'avoir appliqué la loi à deux jeunes Acarnanieus,

coupables d'avoir pénétré, sans être initiés, dans le sanc-

tuaire d'Eleusis, on voit bien que la rigueur de cette loi était

déjà un sujet de scandale pour les autres Grecs. Or la ques-

tion est de savoir à quelle époque il faut remonter pour y

placer avec vraisemblance l'invention d'un sujet comme

celui que Sopater avait choisi pour matière de sa disserta-

tion. Ce serait évidemment à l'époque du procès d' Alcibiadc

et d'Andocide [hih avant J.-C), oîi la moindre infraction
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h la loi, et principalement le crime désigné par l'expression

ôaoXoysïv Tcspi Ttov auTTr^pîwv, entraînait de si graves conséquen-

ces pour les inculpés. Le rhéteur du vi^ siècle recommande

de faire le récit du songe, tout en prenant soin de ne laisser

échapper rien de ce qui doit rester secret, précaution qui

suppose nécessairement chez l'élève une initiation préalable.

Sopater ajoute : « Il n'y a rien qui proclame plus hautement

les avantages du silence que les mystères d'Eleusis. Quand

l'initié a entendu le céryx recommander avant le spectacle

de s'abstenir non-seulement de tout discours, mais encore

de toute exclamation l^ojvîiç ajjLaxal XÔYOU7rpocTriiji.aivovTacpaiv£!îOai,

il se sent étroitement engagé à la vertu du silence : je n'avais

pas attendu cette voix du céryx pour comprendre de quel

avantage il est de savoir se taire; mes propres réflexions

m'avaient suffi pour reconnaître qu'il n'y a rien de préfé-

rable au silence. » Ici se place l'énumération des avantages

du silence : c'est lui qui dérobe aux profanes la connais-

sance de l'initiation, ,auvi(7iv, et circonscrit l'époptisme,

teXetJiv, aux limites du sanctuaire. On peut développer ce

raisonnement en détaillant le rôle du céryx. Le soin qu'il

prend de recommander la discrétion fait partie de l'époptie

elle-même, xaOàTTEp n aÉpoç tyîç TsXîTyi;; c'est ce qui explique

pourquoi les mystères restent inconnus au plus grand nom-

bre : XavOaveiv xoùç ttoXXou; xà [jLUGTvipia. Il n'échappera à per-

sonne, de quel poids est cette assertion, contre l'idée que

M. Lobeck s'est faite de la promiscuité de l'initiation. Plus

loin le rhéteur suppose que l'adversaire, en parlant du jeune

songeur, s'est moqué de cette initiation reçue directement

des dieux, et qu'il représente celui qui en a été favorisé

comme étranger à l'initiation, aauYixov. L'accusé doit réfuter

cette manière de voir : ce jeune homme a vu tout d'un coup

l'époptie d'Eleusis ; que lui manque-t-il ? de pénétrer le sens

de sa vision; mais en me mettant à la place du daduque, je

le considère plutôt comme un épopte que comme un myste.

Les dieux lui ont fait une révélation, et le seul avantage

que nous ayons sur lui, c'est d'avoir entendu la voix de
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riiiéiophaiitc, c'est-à-dire d'avoir compris le sens de ses

paroles, à chaque apparition, en vertu de notre initiation,

qui nous donne la sûre connaissance des choses : -^îv oï

TTpooviXa Ta ÙTTO TOUTOU Ityôu-ivo. (îu|Ji6oXa, xaGaTusp (j-uoraiç ^evofi-Évoi;

xai T^v Yvwffiv TTETCaiStuaivoiç ffa'^£cO£f.ov. Le mot cuii.6ola, qui pa-

raît synonyme de celui de cuv0r,(jLa, chez saint Clément d'A-

lexandrie, dans son fameux passage sur les mystères, dé-

signe évidemment le rapport de la parole de l'hiérophante

avec l'objet représenté. Le rhéteur ajoute : u Le jeunehomme

peut hésiter sur la signification de l'époptisme, il n"en est

pas moins un initié comme nous. Ce ne sont qu'un daduque,

qu'un hiérophante, qui nous ont introduits dans le sanc-

tuaire ; c'estDéméterelle-mèmeetles autres déesses qui l'ont

initié ; en un mot, à lui comme à nous il a été permis de pé-

nétrer une partie du secret des mystères : 'Afxcpoïv to aÙTÔ,

Yvwva{ Ti tC^v àicopp'/iTwv yiyi\)ri-zai. « Un certain degré de con-

naissance, yvwvai Ti, est donc tout ce qu'on peut attendre même

de l'époptie. D'un côté, les initiés ordinaires ont passé par

tous les degrés de l'éducation, mais leurs instituteurs ont été

des hommes ; de l'autre, le songeur, s'il n'a pas entendu la

voix de l'hiérophante, a eu l'avantage d'être instruit parles

déesses elles-mêmes. Ce jeune homme a donc joui de l'é-

poptie tout entière, et c'est une initiation supérieure à celle

que donne Eleusis, puisque les dieux eux-mêmes lui ont

servi de mystagogues. Vient ensuite l'explication de la su-

périorité de l'initiation communiquée par les dieux. Puis,

dans sa péroraison, le défenseur est censé s'écrier : « 11 est

temps, ô juges! de conduire le jeune homme dans le sanc-

tuaire d'Eleusis, et de lui enseigner ce que les dieux lui ont

révélé déjà d'une manière énigmatique. — Et se tournant

vers le songeur : — Si tu entres, ajoute-t-il, dans le temple,

nous voici tout prêts à profiter de la cérémonie pour t'expli-

((ucr ton rêve : Je t'instruirai désormais, non plus par signes,

mais par mots. Si je vois agir le daduque, si quelque figure,

cr/jaâ Ti, se manifeste à mes yeux, aussitôt je te rappellerai

la vision de ton rêve : si j'entends les paroles de l'hiéro-
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pliante, je dissiperai tous tes doutes; je te dirai : voilà ce

que tu as vu; c'étaient bien les mêmes figures; les déesses,

par l'aspect de ces symboles, t'avaient suggéré d'avance les

paroles que tu viens d'entendre— C'est à nous qu'il manque

quelque chose : ajoute-le à l'époptie.... tu n'as rien à crain-

dre de la loi.... et quelle merveille alors, si l'on voit un

simple myste admis à l'époptie en remontrer à l'hiérophante

lui-même ! »

Après avoir présenté l'analyse entière du texte de Sopater

dont nous donnons seulement ici la substance, M. Lenor-

mant ajoute qu'il savait déjà, avant d'avoir examiné ce do-

cument, en quoi consistaient les signes, <r/i[j.oiTOi, dont il est

question dansce morceau. M. Lobeck les compare, sans rai-

son suffisante, aux danses mystiques dont parle Lucien iT>iip-

TY-'uLaTa ixucTixà, dans uu passage du Pseudomantis. Proclus

pour désigner les figures que prennent les dieux dans leurs

apparitions emploie les mots KoWk (r/r'ixaTa IçaÀXaxxovTeç

oaïvovTai. Platon faisant allusion aux spectacles qui avaient

lieu dans les mystères, se sert du mot euSattxova cf-adjAaTa

(suoaiixwv, comme le substantif £Ùoai[ji.ovia est caractéristique

de l'initiation éleusinienne). Les autres auteurs emploient

des expressions vagues. Cependant un texte que la critique

a restitué à Plutarque, désigne directement des ayia cpavra-

ajxaxa comme propres aux mystères, et paraît indiquer clai-

rement des apparitions de figures colossales faisant partie

des spectacles d'Eleusis.

Le texte de Sopater ne fournit- il pas la confirmation des

explications données par le savant conservateur du cabinet,

touchant le mode de ces apparitions (Voy. plus haut)? Dans

la péroraison de ce discours se trouve cette phrase ; iv oaoou-

yJoLw ÔEoccaixai xat (Tyr^ita xi TtEpl xoîi àoeXcpoïï yiyvoaevov. Or CCS

mots TOfi xoîî dSsÀcpou ne présentent aucun sens. M. Lenor-

mant propose de leur substituer u-kïç, xoû loacpouç, ce qui ex-

prime alors 7tnf figure s'élevant au-dessus du plancher.

Le mécanisme devait fonctionner sans bruit et sans peine :

à.j>o9-/ix\ xai aTtpayiJiovwç, expressions qui se retrouvent dans le
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rhéteur Thémistius, qui compare la manière dont Tliéodose

a ramené la paix dans l'empire, à ce qui se passait dans

l'époptie d'Eleusis : xr.v £ipvr,v e-.c-^yEv wffTOp £v xeXet^ àl/o'^prixi

xat àTrpaytjLovw;, Platon, en parlant de la félicité des âmes

dans le ciel, ne dit-il pas qu'elle sera supérieure aux spec-

tacles d'Eleusis, parce queles (tpparithms, (sâtïtxaTa, y seront

aitii'rcs, ûXoy.X-/ifa? Donc on ne montrait souvent dans les

mystères qu'une partie des figures. Voici tout le membre

de phrase remarqué pour la première l'ois par S. de

Sacy : ôXo'xXripa os xai aTTÀrj xai àrpsu.^ xai eOSaïuiova cpad[jLaTa jxuou-

uevoî T£ xai ETroTTTsuovTô;. Donc les apparitions éleusiniennes de-

vaient être quelquefois compliquées et surchargées d'attri-

buts, par opposition à àTrXrj; elles se succédaient les unes

aux autres, par opposition à àxpea^.

D'après un passage de Dion Chrysostôme, qui, en par-

lant de l'initié, dit : TtoXXà [aÈv ôpôivTa jjiucTixà ôeafxara, iroXXâiv

ol àxoûffavxa toioutojv cpovôJv, et d'après une phrase de Plu-

tarque, TEavoTyjTaç àxoucfjLaxoJv tspSiv xai cpavracuaTtov àyi'wv..., on

peut croire que les apparitions étaient accompagnées de pa-

roles prononcées par l'hiérophante. Le témoignage de Ga-

lion vient encore confirmer le leur, lorsque cet écrivain

parle de ce qui se fait dans les mystères, et de ce que disent

les hiérophantes : Tipô; toîç Ôpwjxsvoi; te xal X£YO[Ji.svoiç ôtco TÔiv

i£po'-&otvTO)v. D'après un passage des Philosoplmmena^ déjà

cité par M. Guigniaut, il paraît, que l'on montrait à Eleusis,

en silence, un épi moissonné : £v au.,mr^ T£0£pi!7[ji£vov «ttcx/uv,

silence qui n'est signalé que comme inusité, d'où l'on peut

conclure que toutes les autres apparitions étaient accompa-

gnées des paroles de l'hiérophante. Enfin, dans la compo-

sition de Sopater, le jeune homme qui a fait le songe a sim-

plement joui du spectacle, mais, pour avoir l'intelligence de

ce qu'il a vu, la parole de l'hiérophante lui a manqué. Ou

comprendra, d'après cela, romment les arts du dessin ont

pu sans obstacle répandre la reproduction des apparitions

d'Élcusis, puisque les initiés seuls en connaissaient le sens

mystique expliqué par la voix de l'hiérophante.
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Quant aux paroles de l'hiérophante, si l'on en juge par

celles qui nous sont parvenues, elles étaient courtes et énig-

Hiatiques. On ne devait pouvoir en saisir le sens sans une

préparation préalable. D'après les témoignages des auteurs

déjà cités, et surtout d'après celui de Sopater, il semble

que l'épopte ne devait emporter le plus souvent des spec-

tacles d'Eleusis que des notions confuses. On pouvait cher-

cher un supplément de lumière dans les poésies orphiques

et les explications des philosophes.

Pour rappeler le point de départ de cette argumentation,

le savant antiquaire conclut que les images divines colos-

sales représentées sur les vases de Bengazi, doivent être con-

sidérées comme un souvenir des représentations sacrées

d'Eleusis.

Puis, pour compléter ces éclaircissements, M. Lenormant

examine s'il ne serait pas possible de tirer quelque lumière,

pour cet intéressant sujet, des textes qui n'ont pas encore

été étudiés avec assez d'attention. Il cite en première ligne

l'invective de Clément d'Alexandrie contre les mystères

dont un oassage important a été, suivant lui, mal compris

par M. Lobeck. Nous regrettons de ne pouvoir analyser ici

cette argumentation. Le savant conservateur du cabinet

donne ensuite la traduction du morceau de Clément

d'Alexandrie, et l'accompagne de toutes les explications

qu'il juge nécessaires. Il en résulte que l'apologiste chré-

tien aurait puisé dans quelque auteur profane, contempo-

rain de l'époque prospère d'Eleusis, ses documents relatifs

aux mystères ; que Vénus régnait à Eleusis aussi bien qu'en

Chypre ;
que le phallus y avait sa place

;
que, sous le rapport

de l'obscénité, la religion d'Eleusis avait des traits com-

muns avec celle de l'Asie. Mais si Clément d'Alexandrie a

emprunté ces détails à un auteur païen, comment supposer

qu'il se soit rencontré un de ces auteurs qui ait osé, à l'é-

poque où les mystères étaient en vigueur, se permettre un

pareil langage? Il est bien connu : c'est Diagoras de Mélos

qui avait attaqué et révélé les mystères d'Eleusis, qui fut
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iiiis en jugement, condamné par contumace, et dont la tête

fut mise à prix. Après un raisonnement appuyé sur des au-

torités, M. Lenormant arrive à fixer la date à laquelle Dia-

goras aurait composé son livre contre les mystères ; ce serait

entre li29, époque qui suivit la grande peste, et 423, année

où fut représentée la comédie des Nuées, qa'i renferme, dans

les attaques dirigées contre Socrate, une allusion au philo-

sophe de Mélos. La condamnation d'Anaxagore avait été pro-

noncée en /i32 ; Diagoras fut la seconde victime de l'opinion

publique soulevée contre les philosophes; Socrate devait être

la troisième. Diagoras, comme disciple de Démocrite, se

rattache à la philosophie atomistique: cela pourrait donner

quelque fondement au reproche d'athéisme qui lui a été

adressé; cependant les vers de lui qui nous sont parvenus

sont un si noble témoignage en faveur du dogme de la Pro-

vidence, qu'on est plutôt tenté de reconnaître quelque ana-

logie entre les nouveaux dieux qu'il voulait introduy'e et le

dieu de Socrate. Ce qui est évident, c'est qu'on ne peut

considérer comme athée l'homme qui a pu dire :

0£oç Oeoç TCpo TravToç epyou vtoij.a ooc'v' uirspTaTriV.

Une conception aussi élevée de la divinité a pour consé-

quence immédiate la réforme de' la morale. Ce qui fait la

grandeur de la société grecque, c'est la dignité de la con-

science, dont les droits sacrés n'y furent jamais méconnus.

Il ne faut donc pas croire que le christianisme n'ait pas été

devancé dans son œuvre de destruction des superstitions

antiques, et que la violence des attaques de Clément

d'Alexandrie n'ait pas eu de précédent dans la Grèce. Au

contraire, chez un contemporain d'Anaxagore et chez un

précurseur de Socrate, cette violence est vraisemblable.

Diagoras peut donc très-bien revendiquer le morceau ex-

trait, ou du moins imité par l'apologiste chrétien. Les an-

ciens ne semblent avoir cité de lui qu'un seul ouvrage en

prose, désigné, il est vrai, sous deux titres différents : Aôyoi

aTTOTrupYi'CovTEç ou ^^(tyioi lôyoï. Ce dernier titre parait surtout

H 10
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convenir admirablement à un ouvrage dans lequel l'auteur

a dû, pour décrier les mystères d'Eleusis, faire ressortir

leur conformité avec les doctrines et les pratiques d'un culte

méprisé.

Le morceau qui nous occupe est une perpétuelle compa-

raison des mystères d'Eleusis et de la religion phrygienne,

et semble justifier le titre de «tcÛYwiXdyoi donné au livre dont

ce morceau aurait été tiré, si l'hypothèse qui précède est

fondée. Quant à l'autre titre, Xo'yoi àizo-Kv^^i^o-^zt^, peut-être

faudrait-il l'entendre autrement que les lexiques qui tra-

duisent à7ro7rupYt!;io par flanquer de tours : ne serait-ce pas

plutôt le sens de démanteler, abattre? Car Diagoras voulait

abattre les tours qui formaient la couronne de la Mère des

Dieux, dont le culte avait été récemment apporté d'Asie

dans Athènes, à l'époque où il a dû composer son livre. Il

se serait attaqué d'abord à cette religion introduite nou-

vellement dans la cité de Minerve, pour arriver jusqu'au

sanctuaire d'Eleusis. Le caractère de satire violente qu'Aris-

tarque attribuait à Diagoras ne pouvait s'appliquer qu'à ses

écrits : car le souvenir seul de ses enseignements n'aurait

pu fournir au célèbre critique alexandrin la facilité de mo-

difier et d'expliquer la sentence d'athéisme prononcée contre

le philosophe de Mélos. La condamnation de Diagoras n'a-

vait donc pas entraîné la destruction de son livre : il est

hors de doute qu'Aristarque en eut connaissance; or s'il

en avait eu connaissance, c'est que le livre se trouvait à

Alexandrie, et Clément a pu et dû le connaître à son

tour. Mais Clément d'Alexandrie lui-même n'a-t-il pas dé-

signé clairement Diagoras comme celui qui lui a fourni

des armes contre les mystères d'Eleusis, lorsqu'il a écrit :

(( Pour moi, je n'hésite pas à le dire, c'est un sujet d'éton-

nement que l'on ait donné le nom d'athées à Evhémère

d'Agrigente, à Nicanor de Cypre, à Diagoras de Mélos,

à Théodore de Cyrène, et à bien d'autres dont la vie fut re-

commandable, et dont le regard perça plus avant que celui

des autres hommes dans l'intelligence de l'erreur qui a
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ces (lieux pour objet ; non qu'ils soient entrés en possession

delà divinité, mais parce qu'ils ont soupçonné l'erreur, ce

qui n'était pas d'un médiocre secours pour faire jaillir l'é-

tincelle delà vérité. » On voit clairement dans ce plaidoyer,

ajoute M. Lenormant, l'hésitation que la mauvaise réputa-

tion faite à Diagoras par ses contemporains fait éprouver à

l'auteur, pour le citer ouvertement comme la source à la-

quelle il a emprunté ces détails sur les mystères d'Eleusis
;

aussi le défend-il, le présente-t-il plutôt comme un homme
sans dieux que comme un homme niant l'existence de Dieu.

Il se porte garant des mœurs de tous ces destructeurs, de

tous ces sceptiques qu'il considère comme ses devanciers,

et le nom de Diagoras, qui s'était d'abord glissé dans une
simple énumération de ces prétendus athées dont il entre-

prend la réhabilitation, se trouve le dernier, comme attirant

principalement l'attention, car le passage de Clément

d'Alexandrie se termine ainsi : « N'est-ce pas un de ces

hommes qui posa ce dilemme aux Égyptiens : Si ce sont

pour vous des dieux, ne les pleurez pas, et n'en portez pas

le deuil; si vous en portez le deuil, cessez de les considérer

comme des dieux. Un autre prenant un Hercule taillé dans

un morceau de bois (il préparait son repas, à ce qu'il semble) :

Allons, Hercule, s'écria t-il, c'est le cas de me rendre le

même service qu'à Eurysthée, et d'accomplir en faveur de

Diagoras ton treizième travail ; et, en disant ces mots, il le

jeta au feu. » H n'y a pas jusqu'au constraste que l'on re-

marque entre le ferme dilemme mis par les anciens dans la

bouche (ie Xénophane, et l'anecdote de mauvais goût et

sans portée attribuée à Diagoras, qui ne nous éclaire sur

l'intention de l'apologiste chrétien. 11 n'aurait pas fait une
si belle part au philosophe de ^lélos, si, en le copiant pré-

cédemment, il n'eût contracté envers lui une sérieuse obli-

gation. Le morceau de Clément d'Alexandrie étant donc,

d'après ce qui précède, très-vraisemblablement emprunté

à un contemporain de l'époque la plus florissante des

mystères, acquiert une incontestable valeur historique.
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On peut donc tirer de ce morceau, en le rapprochant des

autres textes qui nous sont parvenus, quelques lumières sur

l'enchaînement et le vrai caractère des spectacles d'Eleusis.

Thémistius, renouvelant après tant d'autres un mode d'al-

lusion consacré par l'autorité de Platon, compare les révé-

lations de la philosophie au progrès de l'initiation dans

les mystères : « Pour toi, après avoir discerné les plus

dignes, tu dissipais en leur faveur l'obscurité et tu enlevais

leurs voiles aux statues. En s'approchant du sanctuaire,

l'élève se sentait frémir, le vertige s'emparait de lui ; en

proie au trouble et à l'incertitude, il n'osait avancer d'un

pas, ni embrasser la moindre résolution qui l'amenât à pé-

nétrer dans le temple. Mais quand le prophète, après avoir

habillé la statue, ajusté sa parure et ranimé l'éclat de ses

couleurs, ouvrait enfin les propylées et montrait au myste

l'idole resplendissante, inondée d'une lumière divine, alors

le nuage se dissipait tout à coup, l'intelligence semblait

sortir de l'abîme. Plus les ténèbres avaient été profondes

autour d'elle, plus elle se sentait radieuse et transportée
;

Vénus se montrait à côté du Daduque et les Grâces partici-

paient à l'époptie. » On doit conclure sans hésiter, de ce

passage, qu'une apparition de 'Vénus faisait partie du spec-

tacle d'Eleusis et terminait la représentation au moment oij

l'extase de l'initié devait être portée à son comble. Le té-

moignage d'iistérius confirme le précédent. Il nous apprend

qu'une des circonstances les plus remarquables de la nuit

sacrée d'Eleusis était le rapprochement de l'hiérophante et

de la prêtresse dans une retraite dérobée à tous les regards.

Cette rencontre, « à laquelle un peuple entier attachait son

salutn , était le résuméjde toute l'initiation. Origène, faisant

allusion à cette circonstance suprême, nous dit que le grand,

l'ineffable mystère des Éleusines consistait dans les paroles

sacramentelles : us, xue ! féconde, enfante ! lesquelles de-

vaient accompagner l'union jouée par l'hiérophante et la

prêtresse. Clément d'Alexandrie, en signalant le phallus

comme figurant dans les représentations éleusiniennes,
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s'accorde avec la tradition qui assignait à l' Hermès ithy-

phallique des Pélasges une place dans les représentations

sacrées. Le moment caractérisé par les paroles ^c, xue! n'é-

tait-il pas propice à l'apparition du phallus?

M. Lenormant regarde donc comme établi : 1" que Vénus

figurait dans la représentation éléusinienne ;
2° que son ap-

rition avait lieu à la fin du spectacle.

Clément d'Alexandrie signale encore, dans l'ordre in-

verse de ce qui devait avoir lieu (interversion attribuée à

Diagoras par M. Lenormant et expliquée comme intention-

nelle de la part du philosophe de Mélos), la scène de Démé-

ter et de Baubo, qui, selon lui, appartenait au commence-

ment du spectacle. La fable dont le récit s'est conservé dans

l'hymne homérique à Gérés était jouée, de l'aveu de tout le

monde, dans le sanctuaire de Démôter. (( Eleusis éclaire,

dit Clément d'Alexandrie, à la lueur des torches du Daduque

l'enlèvement de Goré, les courses errantes et le deuil

de Déo. )i On sait que les vicissitudes de la destinée de

Proserpine répondent au renouvellement annuel des mois-

sons, et qu'il existe un rapport intime et profond entre la

production du blé et les doctrines mystiques d'Eleusis. Or,

le Bitiiel funéraire égyptien nous apprend que la science

est aussi nécessaire que la vertu pour assurer la destinée

bienheureuse de l'âme humaine, et que le travail, qui seul

conduit à la science, a pour symbole l'agriculture; car la

science est l'aliment de l'âme, comme le blé celui du corps.

Aussi l'agriculture, qui prépare la nourriture, est-elle re-

présentée dans le Rituel comme un mystère essentiellement

préparatoire. 11 ne résout pas les énigmes; il met seule-

ment en état d'aborder ces problèmes : c'est ce qui fait que

la fable de Gérés et de Proserpine, qui symbolise l'agricul-

ture, devait précéder toute autre représentation, dans l'ordre

du spectacle d'Eleusis. Après ce qu'il appelle le mystère

préparatoire, et qui formait la première partie du specta :

l'auteur du mémoire place les scènes dont la contempl

formait à proprement parler Yépoptic.
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Ces représentations étaient-elles réparties entre plusieurs

nuits, ou avaient-elles lieu dans la même Trawu/iç (nuit sacrée

par excellence)? M. Lenormant croit que les mystes n'assis-

taient qu'à la première partie du spectacle et étaient ren-

voyés à l'année suivante, tandis que les époptes voyaient

toute la représentation. Le texte de Sénèque à cet égard

est formel : « Non semcl quœdam sacra traduntur ; Eleusin

(( serrât quod ostendat rerhenlibiis . Le savant conserva-

teur du cabinet incline à croire que toute la représentation

avait lieu en une seule paimyc/u's. A un moment donné, les

mystes devaient quitter la salle et y laissaient les seuls \j.wv-

[X£VOl.

On sait que les mystes et les futurs époptes se rassem-

blaient le soir en deliors de la salle et y attendaient l'ouver-

ture des portes dans une profonde obscurité. Plutarque et

Thémistius parlent du trouble qui régnait parmi les expec-

tants dans les ténèbres ; du tremblement et du frisson qui

s'emparaient d'eux, avant que le Daduque ne les introduisît

dans la salle inondée de lumière. M. Lenormant ne croit

pas qu'il y ait eu, dans l'intérieur de la salle, une suite

d'alternatives subites d'ombre et de clarté.

Un des autem's anciens qui semblent avoir dépeint avec

le plus d'exactitude le commencement de la cérémonie est

Glaudien, dans son poëme sur l'enlèvement de Proser-

pine :

Jam mihi cerniintur trepidis délabra moven
Sedibus, et claram dispergere culmina lucem,

Adventiun testata Dei. Jam magnus ab irais

Auditur fremitus terris, templumque remugit

Cecropium, sanetas faces attoUit Eleusin.

Angues Triptolemi stridunt, etc.

Le marbre du cabinet représente Gérés , Proserpine,

Diane et un satyre qui semblent décrire une danse sacrée

autour du triple colosse d'Hécate. Or l'apparition d'Hécate

dans le mystère préparatoire semble indiquée par Glau-

dien :

Ecce procul ternas Hécate variata figura

Exoritur.
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Le type de Baubo, se découvrant devant Gérés, se trouve

l'réquenunent reproduit sur les monuments de l'art. Il devait

être figuré par un mannequin, un personnage vivant ne

pouvant guère se prêter à l'obscénité de la pose.

Le drame mystique ne devait comporter ni déclamation

ni dialogue. Ce n'était, à proprement parler, qu'une panto-

mime à laquelle s'ajoutaient les paroles sacramentelles de

l'hiérophante, formules laconiques et d'une obscurité étu-

diée.

Tout en réservant la question des rapports de la doctrine

éleusinienne avec celle des Égyptiens, l'auteur du mémoire

n'hésite pas à affirmer dès à présent que la religion d'Eleu-

sis avait une origine égyptienne. Le Rituel funéraire a

deux divisions principales : la première pérégrination de

l'âme après la mort répond, comme on l'a vu, au mystère

préparatoire d'Eleusis; dans la seconde, l'âme du mort est

admise à la contemplation des substances divines, et c'est

là ce que nous offre aussi la seconde partie du mystère de

l'époptie.

L'auteur du mémoire s'applique, à l'aide des textes et

des monuments, à rétablir l'ordre et à découvrir la suite des

divers éléments composant la seconde partie de la représen-

tation d'Eleusis.

Les limites de cet extiait nous empêchent de le suivre

dans cette partie de ses recherches. Nous renonçons aussi

par le même motif à rendre compte des tentatives qu'il a

faites pour établir la relation des paroles pv^siç, prononcées

par l'hiérophante et qui sont parvenues jusqu'à nous, avec

les divers incidents du spectacle. Nous nous contenterons de

donner la suite des scènes, dont, suivant l'explication de

M. Lenormant, se composait la seconde partie du spectacle,

c'est-à-dire le mystère de l'Époptie : 1° amours de Gérés et

de Jupiter, naissance de Proserpine ;
2° amours de Jupiter

et de Proserpine : naissance de Bacchus ;
3" Bacchus dé-

chiré par les Titans ;
ù" les Titans foudroyés par Jupiter :

Apollon recueillant et ensevelissant les membres de Bac-
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chus; 5° union de l'hiérophante et de la prêtresse dans le

pcistos, qui est à la fois leur chambre nuptiale et le tom-

beau de Bacchus; Q° apparition silencieuse de l'épi mûr.

M. le comte Edouard du Tour, élève consul attaché au

consulat général de France à Tripoli, met sous les yeux de

l'Académie des fragments de bas-reliefs trouvés parmi des

ruines situées environ à 70 lieues de Tripoli, et que les Ara-

bes nomment Gherza. Ces bas-reliefs lui furent apportés,

sur sa demande, par les Arabes.

L'ensemble de ces ruines comprend une ville et deux vil-

lages. La ville contient un château élevé dont les murs exté-

rieurs portent de grandes inscriptions. On rencontre un

grand nombre de pierres sculptées en ce lieu. Les bas-re-

liefs qui sont exposés devant la Compagnie représentent des

hommes et des animaux : l'antilope, la gazelle, le droma-

daire, etc.

M. Texier fait remarquer que ce genre de sculptures est

répandu en Afrique sur une immense étendue de pays. On
en trouve dans le désert de la grande Syrte, aussi bien que

dans les montagnes de l'Ouarencénis, en Algérie. Les su-

jets représentés sont toujours des chasses d'animaux herbi-

vores, comme des antilopes, des bubales ou des gazelles.

On ne voit jamais chasser de carnassiers, comme lions,

hyènes ou chacals, quoique ces animaux habitent les mêmes
régions. Le chameau est toujours mêlé à ces scènes, soit

comme bête de somme, soit comme monture. On le voit

aussi labourant, attelé à la charrue. Les chiens ressemblent

à la race si commune en Orient; le lévrier n'est pas repré-

senté. L'arme des chasseurs est la javeline ou l'arc.

Ces sculptures sont faites, soit sur des monuments, soit

sur la surface des rochers. On en a observé plusieurs dans

le Djebel-Amour. Le ciseau de l'artiste révèle une pratique

uniforme, et ces ouvrages peuvent être plutôt regardés

comme des gravures sur le rocher que comme des sculptu-

res. Les sujets sont dessinés en relief, mais n'ont aucun



SÉANCES DU MOIS 1)L JUIN- 153

modelé; le dessin des hommes est beaucoup plus incorrect

(jue celui des animaux.

M. Texier met sous les yeux de l'Académie des estam-

pages de monuments du même style, découverts en Al-

gérie; quelques-uns portent des traces d'inscriptions en

langue phénicienne ou libyque. La ressemblance entre ces

monuments et les sculptures de Gherza est telle qu'on peut

certainement les attribuer au môme peuple, et jusqu'à plus

ample informé, on doit les considérer conime un spécimen

de la sculpture libyque.

Quoique l'époque à assigner à ces monuments soit encore

indéterminée, on peut être certain d'avance qu'ils ne re-

montent pas à une très-haute antiquité, et Ton se trompera

peu si on les considère comme des ouvrages du ii" siècle.

M. Jo.MARD rappelle que le major Denham a vu et dessiné

le monument d'où les fragments présentés par M. du Tour

ont été tirés. Les dessins en sont gravés dans son ouvrage

et représentent non pas des chasses, comme le fragment

que l'Académie a devant elle, mais les travaux du labou-

rage, des instruments de musique, etc. Ce monument n'est

d'ailleurs pas antérieur au v'' ou au vi" siècle. Le nom du

heu indiqué par le major Denham diffère un peu : il écrit

Gliernui au lieu de Gherza.

M. du Tour présente la copie d'une inscription faite par

les Arabes; M. Léon Renier la reconnaît pour une inscrip-

tion latine.

M. de LoxGPÉRiER dit que les procédés de copie employés

par les Arabes altèrent les caractères latins jusqu'à leui'

faire perdre leur figure en les retournant.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la

lecture du procès-verbal de la partie de la séance dernière,

({ui a été secrète.
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MOIS DE JUILLET.

Séance du 3 juillet.

M. le président de la commission centrale administrative

de l'Institut renvoie à l'Académie un message de M. le Mi-

nistre de l'instruction publique et des cultes, qui lui a

transmis un volume in-4 intitulé : Analectes sur l'histoire

et la littérature des Arabes d'Espagne, par Al-Makkari,

publiés par lALM. R. Dozy, G. Dugat, L. Krehl et W.
^\ right. — T. II, 1"" partie, publiée par M. Reinhart

Dozy.

Ont été remis au secrétariat pour être offerts en don :

Institut impérial de France. Académie des beaux-arts.

Rapport sur l'ouvrage de M. le comte de Laborde, membre

de l'Institut, intitulé : De l'union des arts et de l'indus-

trie;

The funeral oration of Hyperides over Leosthene, and

hîs comrades iji the lamian xcar, by Churchill Babington;

in-4;

Lettre à M. Alfred Darcel, sur les inscriptions de la

chapelle Saint-Eloi et les graffiti de la Gaule, ^^y M. Fran-

çois Lenormant; br. in-8 ;

Inscription phénicienne de Marseille. Nouvelle interpré-

tation par M. l'abbé J. J. L. Barges; in-Zi;

Bulletin monumental ou collection de Mémoires sur les

monuments historiques de France, dirigé par M. de Cau-

mont; 3® série, t. IV", XXIV^ volume de la collection, n" 5,

in-8.

M. Lenormant, rapporteur de la commission pour le con-

cours sur les Antiquités de la Gaule, prix Bordin, remis à

1860, propose la rédaction suivante :

« Déterminer, par un examen approfondi, ce que les dé-
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couvertes faites depuis le cominencement du siècle, en ar-

chéologie, en numismatique, en ethnographie, en philologie

comparée, ont ajouté aux connaissances antérieurement

acquises sur l'histoire et la civilisation de la Gaule jusqu'à

l'époque des Antonins. »

Cette rédaction est adoptée.

M. de LoNGPÉRiER présente, de la part de M. Martin

Daussigny, le dessin d'un pied romain en bronze, apparte-

nant au musée des antiquités de Lyon, lequel fut trouvé h

Vaison, département de Vaucluse, et faisant partie de l'an-

cien cabinet Artaud.

M. Egger lit un travail destiné à la séance trimestrielle

des cinq académies (secrète), et intitulé : Observations his-

toriques sur les fonctions de secrétaire des princes chez les

Grecs et chez les Romains. L'auteur s'est proposé de mon-

trer ce qu'a été chez les Grecs, particulièrement chez les

rois de Macédoine, chez les Séleucides et chez les Ptolémées,

la fonction de chef de la correspondance officielle, et jus-

qu'à quel point ces fonctions peuvent être assimilées à une

secrétairerie d'État, telles qu'en présentent les monarchies

modernes. Parvenu à l'époque romaine, il cherche comment

s'est peu à peu organisé, autour des empereurs, le service

de chancellerie que l'on trouve régulièrement établi dès le

règne de Constantin et sous ses successeurs, et dont té-

moignent, à partir de cette époque, les Codes et la Notice

des dignités de l'Empire. A cette recherche sont mêlées des

considérations sur les secrétaires de princes qui ont laissé

quelques souvenirs dans l'histoire littéraire.

Une discussion s'engage entre plusieurs membres, et

des observations sont adressées à l'auteur du mémoire, rela-

tivement surtout à l'analogie qu'il tend à établir entre les

fonctions de secrétaire d'État dans les temps modernes, et

celles des personnages chargés de l'office dont il s'agit chez

les anciens.

L'auteur du mémoire, en défendant l'opinion qui fait le

fond même de son travail, consent à la modifier dans le dé-
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tail, en tenant compte des réflexions dont quelques-uns de

ses confrères lui ont fait part.

(Ce travail étant destiné à une séance non publique, il

nous est impossible d'en présenter une analyse plus com-

plète, non plus que de la discussion à laquelle il a donné

lieu'.)

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'un message

de M. le Ministre de l'instruction publique, qui lui transmet

un mémoire de M. Heuzey, membre de l'École française

d'Athènes, sur l'Acarnanie . Ce mémoire, composé de 136

pages de texte et de 8 dessins et plans, est renvoyé, confor-

mément aux intentions de M. le Ministre, à la commission

de l'École d'Athènes, chargée de préparer le rapport annuel

sur les travaux de cette École.

M. le Secrétaire perpétuel communique une lettre de

M. Kaltschmidt, docteur en philosophie, qui présente à

l'Académie, en sollicitant son jugement, un ouwage manu-

scrit en douze cahiers, intitulé : La Panglotte, et qui a

pour objet, comme s'exprime l'auteur, «de réunir par fa-

milles de mots, dans un système idéo-phonétique, le maté-

riel complet des langues principales pour en rapprocher les

mots identiques et créer ainsi l'organe de comparaison lin-

guistique dont les travaux lexicographiques ont fait sentir

le besoin. »

Renvoyé à la commission du prix Volney.

M. le Secrétaire perpétuel lit une lettre de M. le chef

d'escadron R. de Coynart et de M. Bardin, professeur à

l'École polytechnique, qui le prient de mettre sous les yeux

de l'Académie deux plans en relief et deux cartes à l'échelle

de 1 pour /iO,000. Ces deux plans et ces deux cartes repré-

sentent : 1° le mont Auxois et ses environs ;
2° les environs

* Par un vote ultérieur, la Compagnie a décidé que ce mémoire ferait

l'objet d'une lecture à la séance annuelle publique des cinq académies, du

\h août, dans laquelle M. Egger représenterait, sm- la liste des lecteurs,

l'académie des inscriptions et belles-lettres. i\ous donnons ce mémoire in-

extenso à la séance solennelle des cinij académies.
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d'Alaisc-lez-Salins. Us sont accompagnés d'une légendo

dont l'objet est de fournir quelques renseignements sur les

plans en relief qui n'ont pas encore été employés comme
éléments dans les recherches historiques, de réunir les don-

nées topographiques et numériques contenues dans le VII'

livre de la guerre des Gaules sur Voppidum d'Alesia; enfin

de résumer les dimensions principales des deux localités,

pour les rapprocher du texte des Commentaires, Les deux

auteurs font hommage à l'Académie de leur travail, en ap-

pelant son attention sur la question agitée depuis deux ans

au sujet de l'emplacement à'Alesia, et dont la solution leur

paraît devoir être facilitée par la topographie plastique.

Renvoi de ces documents à la commission des antiquités

de la France.

M. le Secrétaiiîe perpétuel présente à l'Académie, de la

part de M. H. Wallon, son vice-président, l'ouvrage inti-

tulé : De la croyance due à l'Evangile, examen critique de

l'authenticité des textes et de la vérité des récits évangé-

liques. « Cet ouvrage, ajoute M. Naudet, qui se recom-

mande par une érudition aussi solide que consciencieuse,

forme l'heureux complément des publications antérieures

de M. Wallon, relatives à nos livres sacrés. »

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Dulau-

rier fait hommage à l'Académie de la Chronique de Mathieu

d'Edesse, continuée par Grégoire le Prêtre, formant le pre-

mier volume de la collection qu'il a entrepris de publiei-

sous le titre de Bibliothèque historique arméniemie.

M. Egger fait hommage, au nom de M. Schœbel, connu

par plusieurs publications savantes, d'une brochure inti-

tulée : De l'universalité du déluge.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants :

Grammaires provençales de Hugues Faidit et de Ray-

mond Vidal de Besaudun (xiii^ siècle); 1" édition par

M. F. Guessard, professeur à l'École impériale des chartes
;

in-8
;

Pansophie, sipithèse générale de la philosophie, précé-
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dée d'un chapitre de logique, par M. Aug. Martin Delari-

vière ; br. in-8
;

Bulletin momimental de M. de Gaumont ;
3^ série, t. IV,

n°ô;

Journal asiatique ; 5* série, t. XI, n° ù3 ;

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais ;

1" trimestre, 1858, n° 29
;

Monatsbericlit der Koniglichen Preuss. Akademie der

Wissenschaften zu Berlin ; mai 1858, in-8;

Le Cabinet historique. Revue mensuelle de M. L. Paris ;

juin 1858
;

Annales de la propagation de la foi ; n" 179.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport

sur les travaux des commissions de publication de l'Acadé-

mie, pendant le premier semestre de l'année 1858 :

Messieurs,

L'Académie vient de satisfaire à une longue attente du monde

savant par la publication, malheureusement posthume, du grand

travail de notre illustre confrère, M. Etienne Quatremère, savoir :

trois tomes formant la partie orientale
,
première partie des XVI%

XVII« et XVni« volumes des Notiees et extraits des Manuscrits, et

contenant le texte des Prolégomènes d'Ebn-Khaldoun , avec le

commencement de la traduction française.

De plus, par une délibération récente sur la proposition de

votre commission des travaux littéraires , en acceptant les offres

de service de M. le baron de Slane, tous avez pourvu à la conti-

nuation et à l'achèvement de cette œuvre si habilement com-

mencée.

Dans le même temps, vous avez mis au jour le deuxième tome

du XIX'' volume du même recueil (partie des langues d'Occident

,

anciennes et modernes), qui renferme : 1° un poème allégorique

de Méliténiote, publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque im-

périale, par M. Miller ;
2° une notice et des extraits d'un manu-

scrit intitulé Gestes des nobles Françoys descendus du roy Pryam, par

M. Vallet de Viriville ;
3° Extraits des manuscrits relatifs a la yéo-

niétrie pratique des Grecs, Traité de la dioptre, par Héron d'Alexan-
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dric, etc., textes restitués, traduits en français et annotés par notre

confrère M. Vincent.

A la deuxième partie du tome V des Mémoires dea snvants étran-

fjcrs (sujets divers d'érudition), il ne man(iue pour paraître fine le

bon à tirer de la dernière feuille; celle partie se recommande par

la variété comme par la solidité des travaux : i° de M. Varin, sur

les causes de la dissidence entre l'F^lglise bretonne et l'Église ro-

maine relativement à la célébration de la fête de Pàqnes ;
2" de

M. Vivien de Saint-Martin, sur la géographie de l'Inde ;
3° enfin de

M. de La Villemarqné, sur une inscription bretonne de Lomarec,

près d'Auray, ingénieuse interprétation qui n'était pas encore en-

tièrement imi)rimée lorsque vos suffrages associaient l'auteur à la

Compagnie par les liens d'une collaboration plus intime.

La seconde partie du XXIIl'' volume de vos Mémoires a dépassé

la quarantième feuille tirée ; la copie qui doit en faire le complé-

ment est livrée à l'impression.

Vos commissions ne se sont pas ralenties pendant ce semestre,

et même quelques-unes, que des occupations extraordinaires ou

des maladies avaient forcées de suspendre leurs ouvrages, les

reprennent et s'apprêtent à réparer un temps perdu à leur grand

regret.

Les différents recueils des Historiens des Croisades vont désor-

mais se poursuivre et marcher tous les quatre à la fois.

M. Reinaud vient d'ajouter au volume des historiens arabes,

dont le tirage s'était arrêté à la soixantième feuille, plusieurs

feuilles de texte et de traduction ; la copie suivra sans retard pour

le reste.

Pour les historiens grecs, M. Hase, dont la science infatigable

se partage entre tant de devoirs de professeur, d'éditeur et d'aca-

démicien, se dispose, avec le digne auxiliaire qu'il a choisi , notre

confrère M. Alexandre, à remettre cette partie en voie d'impi'cssion.

Celle des documents arméniens , commencée par M. Quatre-

mère, se continue maintenant par les soins d'un savant orienta-

liste, M. Dulaurier, sous la surveillance de votre commission des

travaux littéraires
;
plusieurs feuilles nouvelles sont en épreuves.

Enfin la partie des historiens occidentaux, qui n'a jamais souf-

fert d'interruption, grâce au zèle de M. Le Bas et de son collègue

M. AVallon, touche à la fin du deuxième volume ; il est entièrement

composé ; l'impression des feuilles de la lable des matières et du
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glossaire va être terminée ; il ne reste plus à rédiger que la pré-

face
,
qui sera communiquée à la commission des travaux litté-

raires avant la fin de ce mois.

M. Brunet de Presles, qui s'acquitte avec persévérance du pieux

devoir de publier le précieux travail de notre illustre et regretté

confrère Letronne, sur les papyrus du Louvre, pour la deuxième

partie du tome XVIII des notices et extraits des manuscrits, avait

fini l'impression des 47 planches de fac-similé, lorsque vous avez

autorisé l'addition de cinq planches supplémenlaires qui repro-

duiront des pièces nouvellement connues. Le texte est imprimé

en grande partie, toute la copie est entre les mains des impri-

meurs.

Le VII« volume de la Table des Chartes et Diplômes, dont M. La-

boulaye est l'éditeur, s'est augmenté de douze feuilles d'impression.

Les matériaux dont se compose le XXIII" volume du Recueil des

historiens de France s'assemblent et s'élaborent par les soins de

M. de Wailly; ils forment déjà la valeur de quatre cents pages

in-folio.

Sous la direction de notre jeune confrère, M. L. Delisle, suc-

cesseur de M. Guérard, désigné par lui-même, le trésor des docu-

ments destinés à la collection des chartes et diplômes des rois de

France antérieurs au règne de Philippe-Auguste, ne cesse point

de s'accroître.

On a copié aux Archives de l'Empire 73 chartes du fonds de

Saint-Germain des Prés ; à Angers, 308 chartes tirées du Livre-

Blanc de Saint-Florent et du cartulaire de Saint-Serge ; à Nîmes,

42 chartes conservées à la sacristie de l'église Saint-Gilles : en tota-

lité 423 pièces.

On a continué l'examen et la copie des diplômes originaux

des rois carlovingiens, qui sont communiqués à l'Académie par

MM. les préfets.

On a commencé à arranger, suivant l'ordre alphabétique des

sources, les 10,000 pièces provenant de la collection Moreau.

Un élève de l'École des chartes a été envoyé à Reims pour

dépouiller les cartulaires et les collections de titres originaux qui

appartiennent à la bibliothèque et au nuisée de cette ville. Cette

mission nous a procuré la description détaillée de 18 cartulaires,

le texte de 16 pièces carlovingiennes, dont 2 relevées sur les ori-

ginaux et 14 sur les cartulaires, enfin le texte de 126 chartes
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comprises entre les années 981 et 1180, qui toutes ont été copiées

d'aprcs les originaux.

M. Dclisle lui-môme a rapporté de Montpellier la notice de

905 pièces antérieures à ravéucmcnt de ïMiili|»pe-Auguste, parmi

lesquelles on ren)arque 81 chartes carlovingiennes.

Votre coumiission de Vllisloire Utlèrairc de la l'yance, arrivée au

xiv« siècle, poursuit avec assiduité cette nouvelle série de ses

travaux. On sait que dans le plan primitif, respecté en cela connue

en tout le reste par les continuateurs, les annales de cliaque siè-

cle sont toujours précédées de vues ijénéralcs ou d'un dis'oars

sur l'état des lettres en Fi-aiice pendant les cent années qui vont

suivre. Le discours préliminaire du xii" siècle, qui est encore,

comme tous ceux des premiers volumes, du plus ancien auteur

de l'ouvrage, présente quelques observations sur les arts à la suite

de considérations beaucoup plus développées sur l'histoire des

lettres. Mais, à la tête du siècle suivant, il y a, sur l'un et l'autre

de ces objets d'études, un discours à part. Pour le XtV'-, l'abon-

dance des documents, surtout dans l'histoire des arts, a dû rendre

cette division plus nécessaire encore. Depuis plusieurs années, de

nombreuses sections du discours sur l'état des lettres, par lequel

commencera le tome vingt-quatrième, ne cessent point d'éli-c ré-

digées, lues, discutées; et déjà quelques extraits de la partie de

l'introduction qui regarde les arts ont été communiqués à la com-

mission.

Vous n'ignorez pas que votre commission des travaux litté-

raires pai'ticipe toujours à l'activité de toutes les autres, dans

l'ensemble et le détail, par sa surveillance, par ses observations,

quelquefois par son initiative.

A la gloire de toutes ces publications que vous ne cessez point

d'entreprendre, d'avancer, de conduire <à leur fin, le gouverne-

ment et le public lettré joindront, pour vous en tenir compte

dans leur appréciation équitable, l'utilité des ouvrages qui se

produisent au dehors par vos inspirations et sous vos auspices,

et ils mettront au nombre des plus imiiortants services que vous

aurez rendus à la science la continuation du Culia Christiani, que

vous avez provoquée par les programmes de vos concours, dont

le XIV" volume, presque achevé aujourd'hui, sera dû à vos en-

couragements trois fois répétés, et dont le XV« volume se prépare

en ce moment.

u. 11
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M. Naudet annonce avec un profond regret à l'Académie'

qu'il 88 trouve dans la nécessité d'interrompre ses fonctions

de Secrétaire perpétuel pendant quelques semaines, pour

cause de santé. M. Guîgniaut veut bien le remplacer.

M. Len rmant, au nom de la commission du prix de nu-

mismatique, lit le rapport sur le concours de 1858.

Rapport sur le concours de numismatique.

La commission avait d'abord distingué, parmi les ouvra-

ges qui ont paru en 1R57, la Description du musée du

prince Basile Koischoubey, publiée à Saint-Pétersbourg par

M. B. de Koeline, 2 vol. m-h. Mais l'auteur ne s'est pas

contenté d'expliquer les médailles antiques de cette belle

collection, formée des richesses tirées de la Russie méri-

dionale : il a joint à son travail tout ce que les autres col-

lections publiques et privées renferment de monuments du

même genre; c'est ainsi qu'il est parvenu à faire un ou-

vrage aussi complet que possible sur \! Histoire et la nu-

mismatique des colonies grecques en Russie, ainsi que des

royaumes du Pont et du Bosphore Cimmcrien.

Cet ouvrage fait connaître d'abord un grand nombre de

monuiuents qui n'ont pas leur équivalent dans les collec-

tions de l'Occident. Il nous fournit ensuite les renseigne-

ments les plus précieux sur les colonies grecques établies

au nord du Pont-Euxin. Les savants russes s'occupent de-

puis une trentaine d'années d'explorer les antiquités de ces

provinces méridionales : le fruit de leurs recherches est de

nous montrer l'art et la civilisation grecque de la belle épo-

que en contact avec les populations barbares décrites par

Hérodote, Hippocratc et Strabon. Les richesses numismati-

ques à'Olbia ou Olbiopolis nous étaient déjà connues en

grande partie par la publication de M. de Blaremberg;

Chersonesos (Cherson) avait fourni à M. de Roehne lui-

même le sujet d'un ouvrage considérable couronné en 18^9.

Mais dans l'ouvrage dont il s'agit, on voit figurer la nu-
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mismatique des villes de Panticapéc ou Bosporos, de Pha-

nagoria en Asie, qui lait face à Panticapée, de Cdrcinitis^

voisine d'Olbia, de Thcodosie sur la côte occidentale de la

Cherson(>se laurique, et, en tirant vers l'embouchure du

Phase, Gorgippia, Ileraclcmn, Dioscitrùis. Deux monnaies

frappées au nom de Sindes, avec la légende -INAiiN, asso-

cient les Barbares aux Grecs dans cette curieuse revue.

Le second volume, consacré aux rois, nous offre les mo-

numents numismatiques qui se rapportent aux princes suc-

cesseurs des Arcliéanactides, rois chez les Scythes et ar-

chontes à Panticapée. Les monarques scythes Canitès, Sa-

rias, Pharzœus et Scilurus (ce dernier est seul mentionné

dans l'histoire) dominaient dans plusieurs villes grecques

et disputèrent aux derniers Spartocides (descendants de

Spartocus) la possession de Panticapée. Ils possédaient un

empire assez étendu et méritent d'être rangés parmi les

souverains de race scythique qui subirent l'influence des

Grecs, Un statôre d'or de Pharzœus (cabinet impérial de

Paris) que M. de Koehne n'a pas connu, porte, outre le

monogramme d'Olbia et de Panticapée, celui de Maitae^

peuple qui, avec les Sindes, était placé, dès le i" siècle

avant notre ère, à la tête de la confédération scythique.

Sur les plus anciennes inscriptions du règne de Pœrisade

V\ ce roi porte le titre de "Âpxov-coç pooTropou xal ©soooci-/;; xai

fiaciXcUOVTOç lîlivStov xal ÎSIaïvcov 7ravT(ov.

M. de Koehne a rendu un service signalé à la science;

la commission fait toutefois ses réserves après lui avoir dé-

cerné ses éloges : « Les développements historiques pren-

nent dans son ouvrage une place évidemment exagérée, et

plus d'une erreur grave s'y est glissée. L'auteur, en em-

ployant la langue française et en rendant ainsi hommage à

son universalité, a négligé de suivre les règles usitées chez

nous pour la transcription des noms dérivés du grec. La

commission n'aurait pas hésité cependant à attribuer sans

division le prix de numismatique à AL de Koehne, si un

autre ouvrage publié en 1857 ne s'était recommandé, mal-
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gré son peu d'étendue (53 pages in-/»), par les plus sé-

rieuses qualités. C'est un mémoire sur les monnaies frap-

pées par les Carthaginois en Sicile : Memoria sulle monete

Punico-Sicule, par M. l'abbé Grégorio Ugdulena, de l'Aca-

démie de Palerme.

On se rappelle le pas que fit faire à la numismatique phé-

nicienne M. l'abbé Barthélémy, et l'on saij avec quelle

lenteur et quelle incertitude procédèrent ses successeurs.

M. l'abbé l'gdelena, sans dissiper tous les doutes, a tracé

un cadre excellent et a donné des attributions qui ont paru

souvent satisfaisantes à MM. les membres de la commission,

qui croient cependant devoir faire leurs réserves.

Le nom de Caphra ou Cophira semble, d'après une mé-

daille bilingue, avoir été le nom carthaginois de Solunte,

l'une des trois villes qui, suivant le témoignage de Thucy-

dide, étaient restées aux Phéniciens, après que les colonies

grecques se furent étendues sur toutes les côtes de l'île.

La ville phénicienne de Rosmclkarz n'est autre que YHe-

raclea Minoa des Grecs. Cette attribution n'est pas nou-

velle, mais M. l'abbé Ugdulena a réfuté victorieusement les

objections qu'on élevait encore contre cette opinion.

C'est à lui que revient l'honneur d'avoir reconnu la lé-

gende la sur une pièce de bronze au type du coq, caracté-

ristique d' Iliniera. Le nom la, sous la forme grecque ou

phénicienne, ne s'applique peut-être pas directement à la

ville cV Ilimcra, mais à la localité qui n'en était séparée que

par le fleuve du même nom et où les Carthaginois, presque

aussitôt après avoir détruit la patrie de Stésichore, bâtirent

une nouvelle ville à laquelle les Grecs donnèrent le nom de

Thermes d'Himera, à cause des sources chaudes qui y at-

tiraient les malades. Ce nom la, qui se trouve en grec

(taouai) sur des pièces d'ancien style, frappées longtemps

avant la prise d'Himera parles Carthaginois, n'était pas

sans doute d'origine punique.

C'est M. l'abbi Ugdulena qui, le premier, a découvert

l'attribution à Segeste, M-^iGxa., li-^f^zoL, des monnaies qui
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portent la légende phénicienne dont le son serait TsaiV.. 11

a reconnu cette légende sur une petite pièce d'argent qui

porte en grec rANOPMOi. dette pièce, dit le savant rappor-

teur, doit remonter à l'époque des anciennes alliances de

celte dernière ville avec les Carthaginois, quand elle ré-

clama contre les Sélinontains l'appui de ces alliés, et elle

prouverait qu'alois Panornie était au pouvoir des Grecs.

I\I. le rapporteur reproche au mémoire de AI. l'abbé Ug-

dulena d'être trop sobre de développements historiques.

La com.niission a porté en outre son attention sur le Ca-

talogue de la collection des médailles et antiquités de M. le

baron Behr, par M. François Lenoi niant. Ce travail, dans

lequel se sont glissées des erreurs, se distingue par un vé-

ritable progrès dans la classification des médailles grecques;

elle y a remaïqué des tentatives nouvelles pour fixer la

valeur des lettres de l'alphabet cyprien, dont le système,

emprunté à la fois à l'Egypte et à la Phc'nicie, offre un élé-

ment nouveau dans l'histoire de l'invention des écritures.

Les caractères de quelques-unes des pièces ont paru assez

voisins de ceux qui figurent sur les monuments sinaïtiques,

et M. François Lenormant a pu en faire l'attribution nou-

velle à des rois de Pélra.

Enfin la commission a pris en considération un travail

sur les Monnaies des Arverni (Clermont-Ferrand, 1857),

in-8, par M. Pighoux, qui a fait preuve de zèle et a ras-

semblé des matériaux utiles. Mais toutes les pièces qu'il a

recueillies n'appartiennent pas aux Arvernes, plusieurs lé-

gendes sont restées sans explication et l'exécution des

planches laisse beaucoup à désirer.

Le résultat négatif du concours de 1857 ayant laissé à

l'Académie la sonnne dont elle dispose annuellement pour

le prix de numismatique, la commission est d'avis de dé-

cerner l'un des deux prix à M. DE KOEHN'E, pour son ou-

vrage intitulé : Le Musée du prince Kotschoubey, et l'autre

à M. L'ABBÉ UGDULENA, pour sou Mémoire sur les mon-

naies des Carthaginois en Sicile.
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Elle est d'avis d'accorder une mention honorable à

M. François Lenormant pour son Catalogue de la collection

des médailles et anticjuités de M. le baron Behr; le nom de

M. Pighoux est mentionné pour son travail sur Les Mon-

naies des Arverni.

M. Alfred Maury, qui, dans un premier mémoire, avait

soumis à un nouvel examen la valeur des lettres étrusques •

et les affinités qui existaient entre elles', a abordé, dans un

second, l'étude même de la langue étrusque :

Mémoire sur la langue étrusque.

La première question qu'il a dû se poser est celle de la

place qu'occupe cet idiome dans l'ensemble des langues

humaines.

Lanzi avait cherché à expliquer par le grec certains mots,

certaines phrases des inscriptions étrusques. La plupart des

étruscologues italiens ont suivi la même voie, mais sans

avoir pris le soin d'établir au préalable qu'il existait une

parenté entre les deux langues. xM. Lepsius précisa davan-

tage cette opinion, mais il néghgea cependant de la démon-

trer d'une manière systématique et complète. Cependant,

remarque M. A. Maury, cette démonstration était indispen-

sable à la recherche du sens des textes épigraphiques que

l'Étrurie nous a légués. Leur déchiflVement ne pouvait être

opéré par tâtonnements; il faut absolument, avant de le

tenter, savoir dans quelle direction l'on doit s'avancer, au-

trement dit, à quelle famille de. langues appartient l'étrus-

que et quels sont les vocabulaires et les grammaires qui

peuvent avoir conservé les éléments dont cet idiome se

compose.

Deux systèmes sont aujourd'hui en présence : l'un, adopté

par Lanzi, Veriniglioli, Orioli, Conestabile, et la majorité

1 Voij. l'analyse de ce travail dans le premier volume des comptes-rendus

des séances de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, par M. E. Des-

jardins. Année 1857.
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des étruscologues, et d'après lequel l'étrusque serait de la

même faniille linguistique que le grec et le latin; l'autre,

qui rattache l'idiome tusque à l'hébreu et par suite à la fa-

mille sémiti([ue, est adopté par Lanci, Jannelli, Leudier,

Tarquini, etc.

M. A. Maury a d'abord examiné ce second système, qu'il

a complètement rejeté. 11 a montré que tout est arbitraire

et forcé dans les rapprochements auxquels se sont livres les

partisans de cette seconde école. Le vague des voyelles hé-

braïques, le caractère dissyllabique des mots se prêtent à

une foule d'identifications, acceptables en apparence, si on

les prend isolément, mais qui ne se rattachent à aucun sys-

tème grammatical sérieux et logique. L'arbitraire a été

poussé si loin, que récemment, dans la Revue archéologique,

le P. Tarquini, pour les besoins de sa cause, en expliquant

par l'hébreu la grande inscription de Pérouse, a fait de

Lautnius, mot qu'une foule d'inscriptions étrusques et la-

tines nous montrent être un nom propre, un dérivé de l'hé-

breu Idliut, combustion. Les procédés du P. Tarquini nous

ramènent au temps où la philologie n'avait ni principes ni

règles, où les lois de l'étymologie d'un idiome à l'autre

n'étaient pas posées, et où des ressemblances de mots justi-

fiaient tous les rapprochements. D'ailleurs, un fait capital

et d'une grande importance dans la question, c'est que le

système numéral étrusque n'est en aucune façon sémitique.

Les noms de nombre, qui gardent toujours si fidèlement le

caractère de famille d'un idiome, n'ont en étrusque aucune

ressemblance avec les noms de nombre hébreux, araméens

ou arabes.

La question du sémitisme de l'étrusque une fois écartée,

M. A. Maury passe à la démonstration de l'origine indo-

européenne de cette langue; car c'est à cette opinion qu'il

a essayé de prêter le secours de ses recherches. Il a divisé

cette portion de son mémoire en deux parties. Dans la pre-

mière, il établit que l'étrusque appartient à la môme souche

que le grec et le latin, c'est-à-dire à la souche indo-euro-
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péenne. Dans la seconde, il essaie de déterminer dans quelle

brajiclie de cette famille il faut classer cet idiome.

Le savant philologue recueille tous les mots que les auteurs

anciens nous ont donnés comme étrusques et dont ils nous

ont fait connaître le sens, et il cherche si ces sens divers

sont d'accord avec l'hypothèse d'une origine indo-euro-

péenne. Cet examen la confirme constamment à ses yeux.

On comprend que nous ne pouvons reproluiie ici tous

les rapprochements qu'a réunis le savant philologue. Nous

nous bornerons à en citer quelques-uns.

Suivant Hésychius, aracos avait en étrusque le sens du

latin accipilcr. OnreconnaîLlà une forme très-rapprochée du

grec tsp;. Festus nous dit que subulo était un mot étrusque

qui avait le sens de iibicen. On discerne aisément dans ce

mot un composé du grec auXoç, flûte [siib-ido). Plutarque et

Valère Maxime nous apprennent que le mot istros ou histros

voulait dire en étrusque un comédien, et c'est de là que

paraît être dérivé le latin histrio. 11 rappelle le grec ÏTTOjp,

opoç, lequel implique l'idée de récit, de narration. L"histrion

était, dans le principe, un homme qui venait raconter

une fable, débiter un apologue, en s'accompagnant de gestes

et de poses mimiques. Le mot latin cassis avait, à ce que

nous apprend Isidore de Séville, été emprunté aux Étrus-

ques; c'est, au dire de Properce, un certain Lucumon qui

avait inventé le casque. Or on retrouve dans ce mot le même

radical que dans le grec xaffcuco, coudre, parce qu'originai-

rement le casque était fait d'une peau de bête cousue [ga-

leà). Une peinture du beau tombeau découvert à Vulci par

MM. Noël Desvergers et François nous démontre que l'étrus-

que hinthial qui se lit aussi sur un miroir de Vulci repré-

sentant la nécyomantie de X Odyssée, signifiait une ombre

de mort (en grec v.ooîkQM). Dans son premier mémoire, M. A.

Maury a montré la correspondance de \h étrusque au cp grec.

Cette forme étrusque répond donc à fiiUial, p/tintùd, et, en

enlevant la terminaison al propre aux substantifs étrusques

d'une certaine classe, on retrouve le même radical que dans
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le grec cpâvTaff;ji.a. Festus nous dit que les Etrusques écri-

vaient sur leurs maisons ^//-.sr verse, qu'il traduit par : in crie

igncin. Dans arsc\ qui répond à ignem, on reconnaît le ra-

dical du verbe latin arderc, déiivé lui-même du sanscrit

«rr/ impliquant l'idée de destruction, d'anéantissement. Le

mot verse pour avertc dénote non-seulement un verbe com-

posé du même radical, mais un impératif delà même forme.

Festus nous apprend encore que l'étrusque mantissa répon-

dait au latin ndditamentum et s'appliquait à un excédant

de poids inutile. On y reconnaît la même racine que dans

le grec uara^siv, qui se trouve avec ce mot étrusque dans le

même rapport que xwtxa^etv avec le latin comissari, o^ou^ov

avec obrussa, ttutiÇeiv avec pytissare ; n ayant été inséré en

vertu de la tendance nasale propre à la vocalisation étrusque.

M. A. Maury opère des rapprochements du même genre

à l'aide de mots tirés des inscriptions étrusques et dont le

sens ressort avec évidence de l'examen seul de ces monu-

ments. Nous nous bornerons encore à citer quelques-uns

de ceux que le savant philologue donne en grand nombre.

Le mol suf/ii qui se lit en tête de diverses inscriptions a

été traduit généralement par salus ou saluti, quies ou quieti.

Ce sens est confirmé par les récentes découvertes de l'in-

scription de Poggio del Cavaluccio. Ce qui amène à l' inter-

préter ainsi, c'est sa présence dans diverses nécropoles. Le

moi eca qui le précède en deux circonstances avait fait croire

à Raoul liochette que Suthi était le nom d'une déesse et il

rendait cca par demeure (le grec oT/.o;). La présence de ce

mot eca sur un disque trouvé à Ponte deli'Abbadia semble

contraire à cette conjecture. D'ailleurs on rencontre suthi

employé si souvent avec des prépositions et des désinences

de cas, qu'il est impossible de n'y pas reconnaître un sub-

stantif commun, ce que confirment encore les noms proj^res

dont il est parfois suivi. Ce sens desnfhi, traduit par salus^

une fois admis, on sera frappé de sa parenté avec le grec

•Tojnipi'ov, la racine cws^, caoç, cw:, salvits, laquelle se rattache

au sa/i sanskrit (sain, saiius). L'expression suihil qui se lit
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sur des offrandes signifie donum pro sainte, de la môme
façon que Mincrval signifiait un don de Minerve ou en faveur

de Minerve.

Les anciens nous donnent la doctrine des dieux Mânes

comme étant d'origine étrusque. Le dieu qui régnait sur ces

divinités infernales s'appelait Mantus. « Ouod etnisca lin-

(( gua Mantmii Diton patron appellant, » écrit Servius.

Mania était de son côté la reine des Mânes et des Lares.

Cette Mania se reconnaît sur les miroirs étrusques dans une

déesse dont le nom est écrit J/ra», qui ressem])le aux Laras

ou Lares féminines. Or ce mot mânes est tout indo-euro-

péen, c'est le manas sanscrit qui signifie esprit, d'oij sont

dérivés le grec [xÉvo;, l'irlandais meina, l'anglais mind. Le

jour confondu avec Yaurore est appelé sur les vases étrus-

ques eman, emar. On reconnaît dans ce mot le correspon-

dant du grec viu.ap.

Plusieurs inscriptions funéraires étrusques fournissent le

mot lupu employé dans le sens de cincrarium ou tombeau.

On y discerne le même radical que dans le grec Xhitto^, par-

fait XÉXoiTra. On disait effectivement en grec ôtjxsa Xsîttôiv et

les reliques s'appelaient Xsi'j'ava. Un autre mot qui figure dans

les mêmes inscriptions est tularu ou ularu, qui répond tout

à fait en grec à ôXXapiov, en latin ollariwn, \d.scliolaollarum.

des inscriptions.

L'étrusque puia ou tluiia, fille, rappelle à M. Maury le

grec uioç, le latin filins, filia. Le mot aivil, aivi, que des in-

scriptions bilingues (étrusques et latines) nous montrent

avoir le sens cVàgc, est de la même famille que «iwv, Yœvnm
latin, le gaëlic uire, l'irlandais naine. Le r// ou ïarilàQS,

inscriptions bilingues répond à anyiorum; c esile yarê zend,

le yêr gothique, le year anglais, l'armoricain enr, iir, le

grec wpa, saison.

Le savant académicien fait encore ressortir l'analogie de

etera, étrusque, qui a le sens du latin secunda, avec l'âVepa

grec.

Ces divers rapports entre les noms étrusques et des mots
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indo-européens sont suivis de rapprochements analogues

pour les adjectifs et les verbes. M. Maury retrouve dans les

adjectifs la terminaison «/répondant à aiis laiin, et le verbe

substantif ?««" analogue à si.aî et au sanscrit as7)n.

M. Maury, passant ensuite aux noms de lieux, de lacs et

de rivières étrusques, tels que Bcnants, Arum, Graviscœ,

Cortona, etc., y retrouve encore des noms indo-européens.

Amas en sanscrit védique signifie eau, Cortona se rattache

à la racine yô^-oz, hortvs (slave gorod, grad, goth gards),

dérivé du sanscrit l>iiardis, enclos, clôture, et par extension

ville.

Après avoir ainsi établi que les sens d'une foule de mots

étrusques ramènent à la famille indo-européenne, l'auteur

du mémoire entreprend une détermination plus rigoureuse,

celle de la branche de cette famille à laquelle appartient la

langue étrusque.

Les rapprochements auxquels s'est livré M. Maury déno-

tent sans doute une parenté entre l'étrusque et le grec;

mais il suffit de jeter les yeux sur les inscriptions pour se

convaincre que cette parenté ne va pas jusqu'à une affinité

étroite; et l'on ne peut induire le sens des phrases et des mots

contenus dans ces inscriptions, de la simple comparaison

avec les formes helléniques correspondantes.

Les données ethnologiques que l'on possède sur les Tus-

ques suggèrent naturellement l'idée de chercher soit dans

lerhétien ou dialecte du canton suisse des Grisons, soit dans

le lydien, des moyens d'interprétation. En effet Tite-Live,

Pline et Justin s'accordent à représenter les Hhétiens comme

étant de la même race que les habitants de l'Etrurie, et d'un

autre côté une opinion qui s'appuie sur Hérodote attribue

une origine lydienne à la civilisation étrusque. M. Maury

déclare avoir étudié avec un grand soin la grammaire et le

vocabulaire du dialecte romanique parlé dans les anciennes

Ligues grises, et n'y avoir trouvé qu'un latin altéré, une sorte

d'italien qui ne peut avoir gardé qu'un fort petit nombre de

mots étrusques. On sait peu de choses de la langue lydienne,
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que MM. Chr. Lassen et J. Oppert rangent aujourd'hui

parmi les idiomes sémitiques. M. P. Loetticher a réuni dans

ses Arica tous les mots qui en ont été transmis; M. Maury

n'a pu y reconnaître un seul vocable ayant de l'analogie

avec les mots étrusques de sens connu.

Détourné de tenter cette voie par sa stérilité évidente, il a

dû naturellement se diriger du côté des idiomes indo-euro-

péens, dont les noms de nombre présentent le plus de res-

semblance avec ceux qui se lisent sur les dés étrusques de

M. Campanaii et qu'a publiés le Bulletin de l'institut ar-

clU'olocjique de Rome de I8/18. Ces noms sont :

Ma/, (un), thu (deux), zal (trois), liuth (quatre), /n (cinq),

sa (six)

.

Leur physionomie est incontestablement indo-européenne.

Ma/, rappelle le^tagrec; thu se rapproche de duo: M. Maury

ayant fait voir, dans son premier mémoire, que le tli étrus-

que représenté par un O répond au d latin. Zal est le cor-

respondant de ter; les Étrusques remplaçant / par r et le t

étant affine de z. Ilutli et sa s'éloignent un peu des mots

grecs et latins correspondants. Â'a'se rapproche de quinque.

La véritable forme de cinq en étrusque est au reste kis, qui

se lit. à la suite de l'âge du défunt, sur une inscription d'un

sarcophage découvert à Toscanella.

Dans les familles germanique et slave, les noms de

nombre présentent des formes beaucoup plus éloignées de

ces noms que ceux de la branche giéco-latine. La termino-

logie numérale du sanscrit s'éloigne aussi notablement de

celle qu'offrent les dés Campanari, sauf les mois deux (dvi),

trois [tri], six (sliash), qui sont d'ailleurs les types des mots

latins correspondants. Mais dans la famille celtique, on re-

trouve au contraire des noms de nombre ayant avec les

noms étrusques une beaucoup plus grande ressemblance.

Ces noms sont : Feav, Aon, Ean (un) ; Dlia, Da (deux);

Tri (trois) ; Ceithir, Cithir (quatre) ; Cuiq (cinq) ; Sa, Sia^

Se (six) . On voit, en effet, l'eparaître dans cette liste le d/i

pour initiale du mot signifiant deux et correspondant au O



SÉANCES DU MOrS DK JUILLET. 173

étrusque. Ceilliir rappelle le liuth; car h étrusque, d'après

ce que M. Maury a étahli dans son premier mémoire, ré-

pond souvent au c dur. Ki ne diffère de cuiq que par l'aspi-

ration qui s'ajoute à la fin d'une foule de mots celtiques;

enfin sa est tout étrusque. Le mot qui signifie un diffère

seulement complètement en étrusque et en celte. Mais il est

h. noter que f, dans fem\ fir, est une aspiiation toute sem-

blableau digamma étrusque, qui représente l'esprit doux des

Grecs. Ce digamma remplace fréquemment dans les trans-

criptions des noms latins le v et le 0, en sorte que fear, fir

répond à une forme analogue à bear, bir, qr,i commence

comme M(f/_ par une liquide. Les liquides s'échangent fré-

quemment dans les langues celtiques, où l'on retrouve éga-

lement des gutturales finales. L'analogie de z et du /. grec

nous est confirmée par celle du kha arabe et de r, de Vam
et du rhîn. En sorte que Mtr/^ et Fc^r .sont beaucoup moins

éloignés qu'on ne serait tenté de l'admettre à la première

vue.

Orioli a conclu avec une certaine vraisemblance, de la

forme étrusque du nom d'Octavius {Ut/mvc), que le mot

huit devait être en étrusque iith, et de la forme du nom de

Seplmiiifi/iiis{sehti)malj, quelemot^^yw/ se disaiten étrusque

se/it; enfin d a montré que dix se disait probablement desen.

Or, ajoute ^î. Maury, sans parler du sanscrit daçan (dix),

notons qu'en irlandais sept se dit sicht, sac/it; et huit, oclit^

oht; dix, des ou deisfi. Les recherches d'Orioli ajoutent donc

de nouveaux éléments de ressemblance entre les termino-

logies numérales étrusque et celtique. D'un autre côté, les

noms fournis par les dés Campanari ne sont pas sans beau-

coup deressemblanceaveclesnomsdenombie ombriens tels

qu'ils résultent de l'étude qu'en ont faite MM. Aufrecht et

Kirchhoff. En effet, en ombrien deux se dit dur et, en com-
position, du; trois, trioxx ire; six, sch ou selie ; dix, desen.

M. Maury croit retrouver sur un sarcophage découvert à

Toscanella le nombre r<'«/ écniccalys, qui lui rappelle le tT^c^

irlandais, le gaélic ciad' , ccud.
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Cette analogie entre les noms de nombre de l'Étrurie et

la branche hibernico-calédoyienue a conduit l'auteur du

mémoire à chercher si d'autres ressemblances ne se trouve-

raient pas entre l'étrusque et les idiomes celtiques qui se

conservent en Ecosse et en Irlande. Et il est arrivé à se

convaincre qu'il y avait en effet entre eux des analogies

nombreuses qui autorisent à admettre une parenté étroite.

Nous nous voyons encore forcé de ne produire ici que quel-

ques-unes des preuves que le savant philologue a adminis-

trées à l'appui de son opinion.

Les inscriptions étrusques présentent souvent le mot clan

avec le sens de imtus, filius (issu de) . Or, en gaélic, claiin si-

gnifie enfant, descendant. Le latin capra était, selon Hesy-

chius, un mot emprunté à l'étrusque, et, en gaélic, ^«^/^^/r si-

gnifie chèvre (armoricain gavr). Le moi fanu se lit plusieurs

fois dans les inscriptions étrusques avec le sens de faniim,

ce qui donne à penser que ce mot avait été pris aux Etrus-

ques par les Romains. En gaélic, f/ni, fain, aujourd'hui ob-

solète, signifie un temple, une chapelle, et ce mot n'a pu

être introduit en Ecosse par les auteurs chrétiens qui ne

s'en servent presque jamais pour désigner une église. C'est

le sanscrit vana, adoiation. Festus nous dit que les Étrus-

ques appelaient le ciel Falandiis, Falando. Or, si l'on com-

pare les noms latins écrits en étrusque, on voit que ce mot

devait s'écrire F/andn, Flando; et, en gaélic, le ciel, le fir-

mament se dit Flait/teas, qui n'en diffère que par l'inser-

tion de la nasale, laquelle, dans son premier mémoire,

M. Maury a montrée être propre à f idiome des Tusques.

On reconnaît dans ce mot une forme du sanscrit varoima,

du grec 6'jpavoç, avec la substitution tout étrusque de / à r.

Le latin vir, homme, dérivé du sanscrit vira, était vrai-

semblablement étrusque d'origine et se retrouve dans les

inscriptions étrusques sous -a forme per. Or, en gaélic, un

homme se û'itfcar, fir. Ce mot nous fournit l'explication du

nom de Porsenna, qui est toujours écrit sur les inscriptions

Percenna ou Pescenna, et d'où sont dérivés les noms pro-
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près latins de Percennim, Pesccnnhis; car, en gaélic, le

mot homme, Fcar, suivi d'un autre nom, sert à former des

substantifs qualificatifs de dignité, d'emploi, d'état. Ainsi

Fear-iiglie veut dire un land-loid, proprement rhomme de

In maison; Fear-cairde, marchand, signifie proprement

l'homme du commerce et répond à l'allemand AY/»/>>?r//<«.

Or, tn gaélic cean veut dire tète, chef. Perccnna paraît donc

avoir signifié homme-chef. Le nom de Porsenna aura été

vraisemblablement, comme celui de Brennus, pris à tort

pour un nom propre ; ce serait, selon M. îMaury, un nom de

dignité; ce que confirment les paroles de Denys d'Halicar-

nasse, qui dit que le roi de Clusium était surnommé Por-

senna. De même le nom étrusque de Mœcenas, vraisembla-

blement identique à Mezentius, signifie fils de clief, de roi

(Mac-cean, Mac-ceannas), sens que justifie le vers si connu

d'Horace :

Maecenas atavis édite regibus.

M. Maury trouve de même l'explication du nom de Lars,

Lariias, écrit sur les inscriptions Lars ou Lath, dans le

gaélic flaitli, flatli, signifiant un héros, un brave, et dans

lequel / est précédé de ^ destiné à rendre l'aspiration de /

étrusque, qu'il a expliquée dans son premier mémoire et qui

rappelle / du franc kloivig,Lowig, et /barré des Slaves.

D'autres rapprochements entre l'étrusque et le gaélic

sont fournis à l'auteur par la comparaison du yV/r/^'s étrusque

et du taig obsolète gaélic, signifiant la loi, la coutume; du

jaiin iduare emprunté à l'étrusque et du gaélic eadar, idar^

et de l'irlandais idir, impliquant l'idée de séparation, de di-

vision ; de l'étrusque lanista, bourreau, passé en latin avec

le sens de maître, de gladiateur, et le gaélic lann signifiant

avoir l'épée à la main, combattre arec l'épcc.

M. Maury a également fait ressortir l'analogie des noms

de lieux et de rivières de l'Éirurie et des contrées celti-

ques. VArnus, l'Arno actuel, trouve son équivalent dans

Vleni, l'ancien nom du Shannon ; la Glanis ou Clanis (la
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Chiana actuelle), dans le celte glen, vallée étroite qui a

donné les noms de rivières Glcn, C/aiii. La sylva Cœsia de

l'Étrurie lui rappelle les noms de Cuise, Coisc, Coiterets,

dérivés du coat, en celte bois-, d'où sont sortis, par une

autre voie, les noms de Cliessy, Crécy, Ghoisy, etc. Enfin

le frelum latin paraît au savant académicien un mot em-

prunté par les Romains à l'Étrurie, et dont le prototype

se retrouve dans le fritli appliqué en Ecosse et dans les con-

trées liibernico-calédoniennes seulement, à des mers res-

serrées, à des détroits, comme l'indique le mot frelum

en latin.

L'étude de la religion étrusque, qui a conduit M. Manry

à ses études sur la langue, lui ouvre un champ non moins

vasie de rapprochements. Après avoir reconnu dans les

JEsar ou dieux étrusques une forme plurielle de l'Esus

gaulois et voisine de l'ombrien esunu, qui aie sens de divin,

comme l'ont fait voir MM. Aufrecht et KirchhofT, il montre

la ressemblance du nom du dieu étrusque Orcus, et de l'ir-

landais Orc, signifiant la mort ; de Tinia, Tina, le Jupiter

porte-foudre des Etrusques, et du gaélic teiiie, qui a le sens

de feu, llamme, et entrant dans le moi tciiie-ad/iair, l'éclair.

Ce mot lui fournit également l'explication du mot étrusque

bidoital, dont la terminaison, de même que celle des mots

puteal, iareniinal, mdiqnela ])vo\ena.nce.Bidc)ilaioa mieux

Bi-tcintal signifie qui a été deux fois frappé de la foudre,

sens que les Latins, faute de le comprendre, ont voulu ex-

pliquer par le sacrifice d'une brebis âgée de deux ans,

aux lieux qui avaient été deux fois atteints du feu céleste.

Dans le nom à'Acca Laruntia, la sœur de Camilla, selon

Virgile, l'épouse du Tusque Tarutius, et qui se confondait

avec Laruncla, la mère des Lares, on reconnaît le celte aie,

ac, qui signifie race, postérité. Acca Laruntia était donc la

personnification de la famille des Lares ou Lasa.

M. Maury trouve aussi, dans les idiomes hibernico-calé-

do:iiens, rexplication du nom étrusque de Lares ou Lases,

lequel signifie, selon Arnobe, maître, seigneur. C'est aussi
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du mot flat/i, flailli, liéros, commandant, brave, qu'il lui

semble déi ivé. Des traces de la croyance aux Lai es se con-

servent d'ailleurs encore en Irlande dans les traditions rela-

tives aux Cluricaunes, esprits familiers qui en ont tous les

traits. La Lare ou Lasa^ car tel est le nom de ces divinités

sur les miroirs étrusques, forme qui résulte de l'alTinitô du

O (th) et de S, est, par excellence, la déesse domestique,

Lasa Fecu (Aâca oïxou], comme elle est appelée sur un miroir

du collège romain.

M. iMaury pense avoir aussi découvert l'explication des

noms d'Aruns et de Lucumon, lesquels signifient, le pre-

mier, le prêtre-juge, et le second, le chef de la tribu. Arans

répond à 'Ixfcû;, éolien, 'lapcu; 'lapcov, comme aracos à tepaÇ.

C'est r«/ni, en gaélic juge, dont le radical se reconnaît dans

\ieni des inscriptions gauloises, avec le sens : a consacré, et

le hareiitiise, qui termine, avec la même signification, la

grande inscription de Pérouse, publiée par Vermiglioli. Lu-

cumon écrit en étrusque Ln/jmm, Lua/mu, est le Luchd-

mioim gaélic qui signifie le chef on la tête de la tribu.

Avant d'en finir avec les rapprochements de noms, nous

en citerons un qui est des plus curieux entre ceux qu'a pro-

posés M. IMaury. On lit fréquemment, sur les inscriptions

funéraires étrusques, le mot leine^ lein. 11 accompagne tou-

jours l'indication du nombre d'années [rit] qu'a vécu le dé-

funt. Et il est à noter que toutes les fois qu'il est employé,

le mot avil, âge, ne parait pas. Evidemment il en occupe la

place et doit avoir à peu près le même sens. Or, en gaélic

comme en irlandais, /m;i signifie une génération, une race,

exactement ce qu'est en grec y^'^'oî.

Passant aux pronoms, M. Maury retrouve dans le démons-

tratif étrusque e/r«, ekas, cke, ekê^ l'ombrien eso, esii, l'os-

que eiso, eiseic et le gaélic c-so, i-so, c-sin. L'étude du pro-

nom le conduit à expliquer l'inscripiiou étrusque du vase de

M. Emile Braun, ([ui représente les adieux d'Admète et

d'Alceste. Leurs noms sont écrits sur le vase; on ne saurait

donc avoir de doute. Mais près du personnage de Charou,

n 12
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s'apprêtant à emmener Alceste, on lit : Ekêersce nas Ayrum

Eperorse, que le savant académicien traduit par « Hanc

arcet (ou arcebit) non Acheron Pulartes. » Le surnom de Pu-

lartes, portier (TruXapTY);), est donné sur d'autres vases à

l'Achéron, confondu par les Etrusques avec Charon.

M. Maury retrouve dans les verbes étrusquesla terminaison

de la troisième personne en .9^, kc, correspondant au grec xe,

e, et qui existe également en gaélic, la première personne

de l'indicatif présent en mi répondant à l'elfu grec et à la

terminaison mé ou ini hibernico-calédonienne. Il retrouve

aussi en latin certains verbes étrusques; par exemple cal^

calare, signifiant appeler, qui avait donné naissance au latin

calendœ, kalendœ, d'origine étrusque. En gaélic <:«/«/r, au-

jourd'hui obsolète, signifie un crieur (le caUitor latin); cal

veut dire voix; callan, bruit, clameur. C'est la même racine

que le grec xaXâv. La forme abrégée cal se lit sur diverses

inscriptions étrusques.

Entre les particularités grammaticales qui rapprochent

l'étrusque des idiomes hibernico-calédoniens, M. Maury si-

gnale l'addition d'un t devant les mots commençant par une

voyelle ou une aspiration. Cette particularité, évidente pour

les mots ularu écrit tularii, Apln écrit Taplu (Apollon),

Turms écrit pour 'Epaviç, a permis au savant philologue de

reconnaître dans la déesse Turan, toujours représentée dans

les sujets mythologiques empruntés à la Grèce, à la place

de Vénus, l'Urania hellénique. Car il est à noter que dans

ces compositions, les artistes étrusques substituent parfois

au nom propre de la divinité son surnom ; c'est ainsi qu'Her-

cule est appelé Calanice (KaXXi'vixoç). La même adjonction

du t ou th initial fait reconnaître sur le miroir Durand, dans

lâLasa thimre^ la Lasa de l'amour, du désir (V^poç), faisant

pendant à la Lasa raciineta [Lasa iracimdiœ), c'est-à-dire

la Lasa de la vengeance, accompagnement bien naturel dans

un sujet qui représente Agamemnon, Ajax, Ménélas et

Hélène,

Cette même addition du t initial s'opère aussi souvent en
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gaélic. Toutes les fois qu'un substantif ou nominatif singu-

lier commence par une voyelle ou par un s suivi d'une li-

quide, on le fait précéder d'un /. Certains noms ont pris de

même, par l'inlluence de la prononciation celtique, un t

initial, de même que des noms latins Tout reçu dans les

inscriptions funéraires étrusques. Ainsi on lit sur ces der-

nières Thcpnza \)0uv /EOui ia, T/aboiiipouT LaOon, T/iecsa

pour Accesia, Tliapana pour Apatiiia. De même on dit en

gaélic orcoxx tore, cuire, pour un cochon. C'est par une ad-

dition du même genre que Amas, eau en sanscrit, est de-

venu Tarncs (le Tarn), et que amila a fait en français tanie.

La connaissance de cette addition du / initial en étrusque

a permis à M. Maury d'expliquer comment, dans une in-

scription bilingue, le nom de Nigri filius (NlGllI F ) a été

rendu par le motinexpliquéjusqu'cà présent de Tluipîrnal.

Ce mot, le th enlevé, devient Apirnal^ qui signilie fils

d'Aper ou A'Afer. Et le nom iïAfer a rendu le latin niger

de la même façon que le grec aiOio'|; par une raison analogue,

l'allemand mo/u\ le français moreaii signifient noir.

L'enseml)lede toutescesconsidérationsaconduitM.Maury

à admettre que l'étrusque était lié de près aux langues cel-

tiques et surtout à la branche hibernico-calédonienne, reste

de l'ancien idiome gall, ainsi que l'ont établi plusieurs cel-

tologues. Il avoisinait, d'un autre côté, l'ond^rien, langue

d'une population que Solin et Isidore de Séville disent avoir

été de souche gauloise. Celte double parenté est d'ailleurs

en parfaite harmonie avec celle qu'assigne aux Etrusques

leur position géographique.

iM. Adolphe Régnier donne lecture du rapport qui lui a

été demandé par l'Académie sur l'envoi qu'a fait M. B. H.

Hodgson, correspondant de la Compagnie, d'une notice ac-

compagnée de planches concernant les trois sortes de monu-

ments bouddhiques qui existent au Népal.

M. B. H Hodgson, célèbre par ses travaux sur le boud-

dhisme et sur la zoologie de l'Inde, a envoyé à l'Académie

un Mémoire sur l'architecture bouddhique, accompagné de
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nombreux plans et dessins II divise les monuments boud-

dhiques, dont il traite, en trois classes, les Tcliaityas^ les

Kûtâgâros et les Manda las, et donne sur chaque classe d'in-

téressants détails, particulièrement sur les Tchaityas, qu'il

dislingue en Tchaityas iiiêmoriaux proprement dits, et en

Tchaityas sépulcraux , ou renfermant des reliques'. Le Mé-

moire se termine par une noie importante sur le dogme et

le culte bouddhiques, où l'auteur refuse à cette religion

cette unité de doctrine que d'autres savants lui ont at-

tribuée.

Séance du 16 juillet.

M. GuiGNiAUT, Secrétaire délégué par M. le Secrétaire

perpétuel absent, donne lecture d'une lettre de M. Dehèque

qui offre à l'Académie V Oraison funèbre cCHypéride en

l'honneur du général Léosthéne et des soldats morts dans

la guerre Lamiaque^ texte de M. Churchill Babington, Cam-

bridge, 1858, avec traduction française, gr. in-8, Paris,

1858. La Compagnie applaudit à l'heureuse idée qu'a eue

M. Dehèque de donner ce complément inattendu au deuxième

volume des Oratores attici, publiés par lui dans la bibliothè-

que grecque de MM. Firmin Didot.

M. le Secrétaire délégué lit ensuite une lettre de M. E.

Mulsant, secrétaire archiviste de l'Académie des sciences,

belles-lettres et arts de Lyon, accompagnant l'envoi du

tome VI, nouvelle série, 1857-58, des Mémoires de cette

Académie, 1 vol. in-8.

La Compagnie décide qu'elle nommera une Commission

chargée de présenter à' son choix trois sujets pour le prix

ordinaire annuel de l'Académie et pour le prix Bordin, qui

devront être décernés l'un et l'autre en 1860. Pour le pre-

* M. Hodgson a recueilli les documents qui lui ont servi à composer ce

mémoire, pendant qu'il demeurait à Kathmandou, eu qualité de rébident

anglais prcs la cour du Népal.
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mier, le sujet semHe devoir être choisi parmi les questions

de géographie comparée, de chronologie ou de mythologie.

Quant au prix Bordin, le tour de l'archéologie, de l'histoire

ou de la littérature de la Grèce paraît être venu. L'Académie

décide qu'une seule commission de six membres, auxquels

se joindront les membres du bureau, sera nommée à l'effet

de préparer et de proposer trois sujets pour chacun des deux

prix.

La commission nommée au scrutin secret se compose de

MM. JoMARD, Hase, Le Clerc, Lenormanï, Laboulaye et

Renan.

M. Uase, rapporteur de la commission des antiquités de

la France, lit la liste des récompenses décernées par elle

pour l'année 1858 :

Dans la séance du 2 juillet 1858, la commission a été

d'avis, après discussion, de décerner la première médaille

(500 fr.) à -M. Rabanis, ancien professeur à la Faculté des

lettres de Bordeaux, pour son ouvrage intitulé : Clément V

et Philippe le Bel.

La seconde médaille (500 fr.) à M. Grégoire, professeur

d'histoire au lycée impérial de Versailles, pour son ouvrage

intitulé : La Ligue en Bretagne.

La troisième médaille (500 fr.) à MM. les professeurs du

COLLÈGE DE Saint-François-Xavier, de Besançon, pour les

quatre volumes qu'ils ont publiés sur la vie des saints de

Franche-Comié.

Dans sa séance du 9 juillet, la commission a été d'avis

d'accorder des rappels de médailles à MM. :

1. De Caumont, correspondant de l'Académie : Statis-

tique monumentale du Calvados, t. III, in-8.

2. Rossignol, archivisie de la Côte-d'Or : Lé Bailliage de

Dijon, 1 vol. in-8, et de Y Oppidum chez les Celtes, ms.,

petit in-fol.

3. Azéma de Montgravier, correspondant de l'Académie :

Etudes d'histoire et de topographie sur le Dahra, ms., petit

in-fol.
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La commission est d'avis d'accorder des mentions très-

honorables h MiM. :

1

.

Emile de la Bétlollière : Mœurs et vie privée des Fran-

çais dans les premiers siéeles de la monarchie^ 3 vol. in-8.

2. Semiclion : La Paix et la trêve de Dieu, 1 vol. in-8.

3. Lespinois : Histoire de Chartres, t. II, 1 vol. in-8.

h. Melliville : Dictionnaire historique et géographique du

département de l'Aisne, 2 vol. in-8.

5. Laferrière-Percy : Histoire du canton d'Athis, 1 vol.

in-8.

6. Merlet et Moutié : Cartidaire de l'abbaye de Notre-

Dame de Cernay, 2 vol. in-û.

7. Mahul : Cartulaire et Archives de Carcassonne, t. I,

\r\-h

8. Deschanips de Pas : Sceaux des comtes d'Artois, 1 vol.

m-h.

9. D'Arbois de Jubainville ; Etudes sur les documents

conservés dans les archives de Troyes^ br. in-8.

10. Lepage : Le Trésor des chartes de Lorraine, 1 vol.

n-8.

11. Le général Jacquemin : Recherches archéologiques

sur le harnachement, ms.
,
petit in-fol.

12. De Beaurepaire : De la vicomte de l'eau de Rouen,

1 vol. m-h.

13. L'abbé Caneto : Sainte-Marie d'Auch : Atlas mono-

graphique de cette cathédrale, in-fol.; Tombeau de saint

Léothade, évêque d'Auch, de 691 à 718 ; Essai de diploma-

tique et souvenirs d'histoire locale à propos d'une charte

auscitaine écrite en langue romane, br. in-fol.

La commission a été d'avis d'accorder des mentions hono-

rables à MM. :

1. Richard : Histoire de l'abbaye de la Grâce-de-Dieu

(diocèse de Besançon).

2. Georges de Soultrait, comte de Toury : Armoriai du

Bourbonnais.

3. De Lacuisine, président de chambre à la Cour impé-
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riale de Dijon : Le Parlement de Bourgogne, depuis son ori-

gineJusqu'à sa chute.

Ix. Caiiibouliù : Renaissance de la pohic provençale ; Clé-

mence Isaure.

5. Eimn. Bousson de Mairet : Annales historiques et chro-^

nologiques d'Arbois, département du Jura.

6. Martin d'Aussigny, conservateur du Musée des anti-

ques de Lyon : Voie romaine à Lyon; Inscription de Sabi-

nius à Lyon.

7. CbaudrucdeCrazannes, correspondant de l'Académie:

cinq brochures sur diverses questions d'archéologie.

8. De Longuemar : Essai sur l'Eglise de Saint-IJilaire-

le-Grand de Poitiers.

9. Bouillet : Dictionnaire héraldique de l'Auvergne; His-

toire des communautés des arts et métiers de rAuvergne.

10. L'abbé Poquet : Précis historique sur Vic-sur-Aisne ;

Promenade archéologique aux environs de Soissons ; Notice

sur l'église abbatiale d'Essones.

11. Caix de Saint-Aymour : Notice sur la chambrerie de

l'abbaye de Troarn.

M. Texier fait hommage à l'Académie de son Mémoire lu

devant elle et publié par lui sur les Ports antiques situés à

l'embouchure du Tibre. Paiis, 1858, in-8.

M. ViiNCEiNi; lit une note intitulée :

Sur la théorie des enclitiques.

Cette note a pour but d'expliquer les raisons qui ont porté

le savant membre à modifier, sous le rapport de l'accen-

tuation, l'orthographe de quelques mots dans le tirage à

part de son édition du Traité de la Dioptre d'Héron d'Ale-

xandrie*. Du reste, il s'agit uniquement de la détermination

et des qualités des mots auxquels appartient la qualification

d'enclitique. Il y a deux questions à examiner : 1° Qu'est-ce

• Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale, t. XIX,
2* partie.
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qu'un enclitique? 2° Quelle est la véritable orthographe de

l'enclitique ?

Les grammairiens s'accordent à dire que l'on appelle en-

clitiques (( les mots qui s'appuient sur celui qui précède,

comme ()iie dans /lOJiiinwnfjne cleumqne. » M. Egger ajoute

comme corollaire la définition suivante : « Les enclitiques

sont des mots qui perdent leur accent et le reportent sur

le mot précédent. » Mais quand les manuscrits ne s'accor-

dent pas entre eux dans l'accentuation, à quel parti s'ar-

rêter?

Il est indispensable, dit M. Vincent, de distinguer deux

espèces d'enclitiques : 1" ceux qui s'appuient constamment

sur le mot qui précède, et qu'on peut appeler enclitiques

absolus, comme ttwç, ttcu, te, ye, etc. ;
2° les enclitiques con-

ditionnels ou relatifs^ qui ne sont pas enclitiques par eux-

mêmes, mais sont susceptibles de le devenir dans des cir-

constances données : tels sont les différents cas du pronom

Ti'ç, la plupart des cas indirects des pronoms personnels èy^,

eu et autres, l'indicatif présent des verbes eîfxt et cp7][xi dont

on excepte ordinairement la seconde personne du singulier.

C'est là d'ailleurs l'opinion d'Hérodien, qui dit qu'un mot

peut être enclitique par nature, cpuaei, comme tt dans 'Apxe-

cfXaoç T£, on par puissance, ouvajxet, comme le pronom it-oi dans

Toute la question se réduit à déterminer les circonstances

dans lesquelles les mots qui sont enclitiques en puissance

deviennent enclitiques de fait : si l'on prend pour exemple

le pronom tic, on remarquera qu'il peut : 1" jouer dans une

phrase le rôle interrogatif (ce sera une sorte de proclitique)
;

2° désigner l'Être en général, dans le langage philosophique,

auquel cas il ne saurait non plus être enclitique : 'AXXàTivoç

xTYÎaa AsysTai ;
3° en général si xiç, Ti a un sens indéfini et qu'il

ne soit accompagné d'aucun substantifou adjectifavec lequel

il s'accorde en genre et en cas, il est enclitique en puissance

(à moins qu'il ne commence la phrase) et il le devient en

fait, pourvu qu'il n'en résulte pas trois syllabes consécutives
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privées d'accent, car alors le pronom fijarderait son accent

ou le ferait remonter sur la dernière syllabe du mot précé-

dent : X^yeiv ti, citto'jv xivi, àvv^p tiç, àv5p)v tivwv. ]\lais il faut

écrite : Xé^ojTivà, avSpa xiv^, ou , suivant d'autres, )^£;w ^tva

dtvSpa Tiva, àvSpôiv rivôiv ; li" au Contraire, lorsque ti; est ad-

jectif, c'est-à-dire accompagné d'un nom avec lequel il

s'accorde en genre et en cas, et sur lequel, par conséquent,

il s'appuie, tu est enclitique si ce nom est placé avant ; si le

substantif avec lequel il s'accorde est placé après, riç garde

son accent; SiTi/OcoTUeùOcîa. Les manuscrits confirment cette

règle. Le savant membre fait remarquer que, i)armi les

nombreux exemples que fournissent les traités d'Hérodien,

de Charax et autres, il n'a pas trouvé d'exemple où tiç, suivi

d'un relatif, soit considéré comme enclitique. Mais dans

xaXo'çTi; àvOptoTioç, l'adjectif Ttç, modifiant le premier mot et

non le dernier, est enclitique.

Les pronoms [j^où, ^oi, (jlé, ctoïï, coi, ai, s'appuyant toujours

sur un mot qui précède, sont traités comme enclitiques, sauf

dans le cas où ils sont précédés d'une préposition, comme

dans TOpi ffoîi, Sià ai, é'vexa croû, car il est évident que c'est la

préposition qni semble ici s'appuyer sur le pronom. Cepen-

dant on accentue Trpo; rt, désignant une catégorie, parce

qu'alors ti est réellement secondaire.

Le pronom réfléchi le la troisième personne du singulier

oti, oï, £, fjLi'v, vi'v et les différents cas du pronom pluriel a-^i don-

nent lieu à des remarques analogues.

Passant ensuite aux verbes Eif^i et <p-/i!J.î, M. Vincent re-

marque que IffTi peut désigner l'existence, la situation du

sujet, ou bien servir de liaison entre un sujet et son attribut :

dans le premier cas, iaxi est enclitique s'il suit le sujet; il

doit être accentué s'il le précède : xaxà xoùç to'ttouç iv olç iori

•rà Soo uÉXtva xuXi'vSpta. 'Ecxme pcut être ici logiquement consi-

déré comme enclitique, malgré l'usage établi. 'E-a-zi doit être

accentué dans les définitions.

Dans le cas où ian sert au contraire à lier le sujet et l'at-

tribut, il doit être considéré comme faisant corps avec celui-
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ci. Il sera donc enclitique s'il suit immédiatement l'attribut :

àYaôoç ecTTiv ô 6eoç
; s'il ne le suit pas, il garde son accent : et

l'on devra écrire : ô ôeoç laxiv dyaOûî.

*Tq(jLi doit être considéré comme enclitique, lorsqu'il

est placé comme incise et signifie dis-Je^ dit-il; mais,

dans cette phrase : J^aOà cf,rjffiv 'Ap/iixTio?)?, cpï)<yi ne saurait

être considéré comme enclitique, puisqu'il s'appuie sur

*Ap/ia7iâY]ç,

On peut se convaincre par ces observations que la déter-

mination des cas où des enclitiques en puissance devien-

nent enclitiques de fait n'est, à proprement parler, qu'une

question de logique. Cet examen est assez délicat, et il peut

se rencontrer des cas où un mot, enclitique dans des cir-

constances ordinaires, doit être accentué, parce qu'il ac-

quiert une importance locale. Dans dizi tiç, quelqu'un a dit,

Ti'çsera ordinairement enclitique; mais si l'on fait allusion

à la personne qui a dit, appelant l'attention sur elle sans

la nommer, on devra écrire eTto tiç. Le savant membre

ne prétend pas d'ailleurs faire un traité sur la théorie

des enclitiques et il croit devoir se borner à ces remar-

ques.

Plusieurs membres adressent à M. Vincent quelques ob-

servations. M. Egger entre autres, résumant l'opinion des

grammairiens anciens, rappelle qu'ils distinguaient trois

sortes d'enclitiques: 1" les enclitiques proprement dits;

2" les enclinomènes ;
3" les synenclitiques. Telle est, dit le

savant grammairien, la tradition. M. Vincent a, dans

l'exposé de son système, fait la part de ce que les grammai-

riens nous apprennent, de ce que les manuscrits nous en-

seignent, et de ce qui demeure encore obscur dans cette

théorie. M. Egger souhaiterait que son savant confrère eût

consenti à étendre ses remarques et à leur donner une

conclusion définitive, si le sujet le comporte. Il le remercie

pour sa part d'avoir fait faire un pas à la question par cette

intéressante notice.

M. DE RouGÉ commence la lecture d'une Étude sur la
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Stèle ôgypticnnc de la bibliollit-quc impcrialc, se rapportant

au règne de Rhamsès-Méri-Amen.

Séance du 2 3 juillet.

M. le président de la commission des antiquités de la

France demande la parole sur le procès-verbal et l'ait con-

naître que la commission, s'étant réunie aujourd'hui même
pour réviser les listes des mentions très-honorables et des

mentions honorables, adoptées dans la séance du vendredi

16 juillet et communiquées à l'Académie par M. le secré-

taire dans la séance de ce même jour, a complété la der-

nière de ces listes par l'adjonction de M. P. P. Mathieu, à

qui la commission décerne la douzième mention honorable

pour son livre intitulé : Des colonies et des voies romaines

en Auverane, 1 vol. in-8.

M. GuiGNiAUT, secrétaire délégué, donne lecture d'une

lettre de M. le comte Beugnot, par laquelle il fait connaî-

tre que, ne pouvant remplir avec l'exactitude nécessaire les

fonctions de membre du conseil de perfectionnement de

l'Ecole des chartes, il croit devoir les résigner entre les

mains de l'Académie qui les lui a conférées. L'Académie

reçoit cette communication avec un vif regret dont M. le

Secrétaire délégué transmettra l'expression à son savant

confrère. Il sera pourvu ultérieurement à son remplace-

ment.

Lecture est donnée ensuite d'une lettre de M. A. Hano-

teau, capitaine du génie, adjoint au bureau politique des

affaires arabes, dans laquelle il exprime à l'Académie sa

reconnaissance pour l'ititérèt qu'elle a bien voulu prendre

à son travail en en demandant l'impression à M. le Ministre

de la guerre. L'ouvrage, déjà connu, en manuscrit, de la

commission chargée par l'Académie de l'examiner, et re-

commandé par M. le rapporteur lleinaud à l'attention du

ministre, accompagne cette lettre; il est intitulé : Essai de

grammaire kabyle, renfermant les principes du langage
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parlé par les populations du versant nord du Jurj'ura et

spécialement par les Igaouaouen ou Zoiiaoïia, suivi de

notes et d'une notice sur quelques inscriptions en caractères

dits tifinar' et en langue tamaclier't.

M. l'abbé Barranger , desservant de VilIeneuve-le-Roi

(Seine-et-Oise), envoie au concours des antiquités de la

France, pour 1859, une brochure intitulée : Odyssée éty-

mologique gallo-grecque de Lyon à Paris, avec grande

excursion en Bourgogne.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants :

Archives historiques et littéraires du nord de la France

et du midi de la Belgique, par A. Dinaux, correspondant.

XVIIl* volume, 3" série, t. VI, 'l' livr.

Bévue mimismatique, publiée par MM. J. de AVitte et

A. de Longpérier, nouvelle série, t. III, année 1858, mars

et juin.

Proceedings of the Society of antiquaries of London,

vol. IV, 1857, n° hl , accompagné du t. XXXVII, 2'= partie

des mémoires de cette Société.

Bévue de l'art chrétien, dirigés par M. l'abbé J. Corblet,

2" année, juillet 1858.

Croix de processions, de cimetières et de carrefours, par

Léo Droiiyn (Académie impériale des sciences, belles-let-

tres et arts de Bordeaux). Bordt>aux, in-fol.

M. le Président présente à l'Académie une brochure inti-

tulée : Sur quelques inscriptions antiques, par A. Allmer.

Vienne, 1858. Renvoi à la commission des antiquités de la

France pour le concours de 1859.

3Î. Wallon, vice-président, fait hommage, au nom de

l'auteur, M. Thomas-Henri Martin, correspondant de

l'Académie des sciences morales et politiques, doyen de la

Faculté des lettres de Rennes, d'un ouvrage intitulé : La

Vie future suivant la foi et suivant la raison, V édition,

in-12, Paris, 1858, approuvée par M.>!grs les évêques de

Rennes et de Coutances. Ce livre, dit M. Wallon, qui avait

déjà frappé l'Académie dans une première publication, mé-



SÉANCES DU MOIS DE JUILLET. 189

rite de fixer de nouveau son attention dans cette seconde

édition entièrement refondue et sin;4ulièrement augmentée.

L'érudition et la doctrine y sont plus fortes, le raisonne-

ment plus sûr ; cet écrit se distingue enfin par un savoir

profond et varié, mis au service d'une argumentation puis-

sante, animée d'une clialeur de conviction qui touche par-

fois k l'éloquence; l'auteur a su commander à l'esprit en

touchant et en entraînant le cœur.

M. Egger offre à l'Académie, de la part de l'auteur,

M. Ch. Jourdain, agrégé de la Faculté des lettres de Paris,

chef de division au ministère de l'instruction publique, une

brochure intitulée : Sextus Empiricus et la pliilosopide sco-

lastique. Paris, 1858.

L'ordre du jour appelle le choix d'un lecteur qui sera

chargé de représenter la compagnie dans la séance publi-

que annuelle des cinq Académies de l'Institut, fixée au \lx

août prochain. M. Egger est désigné parle scrutin secret

poiu- lire dans cette séance ses Observations historiques sur

les secrétaires des princes chez les anciens.

Le jour de la séance publique annuelle de l'Académie

des inscriptions et belles-lettres sera ultérieurement fixé.

M. Lenoumant fait le rapport, au nom de la commission

chargée de préparer trois sujets pour le concours du prix

Bord in, et trois autres pour le prix ordinaire à décerner

en 1860. Les sujets proposés par la commission au choix

de l'Académie sont les suivants :

Prix Bordin .(3,000 fr.). La commission propose trois

sujets de géographie comparée, en première ligne la ques-

tion suivante :

Fai) e une étude nouvelle et une exposition raisonnée des

connaissances des anciens sur la partie de l'Afrique située

entre les Tropiques^ spécialement sur la Nigritie et sur la

région du haut Ml; expliquer, délerminer^ délimiter ces

connaissances depuis l'époque d'Hérodote jusqu'à celle de

Pline et de Ptolémée, par le rapprochement, la comparai-

son, soit de la géographie des Arabes au moyen âge, soit
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des notions de plus en plus positives acquises par les mo-

dernes sur les pays dont il s'agit^ à partir du X V" siècle et

particulièrement dans ces quarante dernières années.

En seconde ligne, la question suivante :

« Exposer d'après les auteurs de l'antiquité et du moyen

âge, d'après les inscriptions et les médailles, et d'après les

explorations modernes, la géographie historique et l'etlino-

graphie du bassin du Danube inférieur, à partir d'Orsova,

depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'établissement

des Ottomans dans ce pays. >

En troisième ligne la question suivante :

« Exposer d'après les auteurs de l'antiquité et du moyen

âge, d'après les inscriptions et les médailles, et d'après les

explorations modernes, la géographie et rethnograj)hie de

la Thrace ou Roumélie orientale, depuis les temps les plus

reculés jusqu'à l'établissement des Ottomans. »

L'Académie choisit au scrutin secret la première question

proposée par la commission : c'est donc le sujet concernant

la géographie comparée de l'Afrique qui est mis au con-

cours (lu prix Bordin pour 1860.

La commission soumet au choix de la Compagnie, pour

le prix ordinaire de l'Académie (2,000 fr.) pour 1860, les

trois sujets suivants :

Réunir dans un examen critique les fragments ancienne-

ment connus d'Hypéride et les textes de cet orateur nou-

vellement découverts et publiés; compléter, ii l'aide de ces

documents, l'histoire des événements politiques auxquels

Hypéride prit une part active, et, dans une appréciation

littéraire développée, contrôler les jugements que les au-

teurs de l'antiquité ont portés sur les écrits de cet ora-

teur.

La seconde question proposée est la suivante :

« Faire une histoire critique des noms et des mots grat-

tés ou altérés d'une manière quelconque dans les inscrip-

tions grecques et latines. »

La troisième :
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« Rechercher quel est aujourd'hui l'état des travaux de

la critique sur la chronique d'Eusèbe, les compléter sur

divers points par un nouvel examen et faire ressortir l'im-

portance des fragments découverts depuis quelques années

pour la clironologie générale des temps anciens. »

L'Académie choisit au scrutin secret la première question

proposée par la conmiission. C'est donc le sujet concernant

Hypéride qui est mis au concours du prix ordinaire de

l'Académie pour 1860.

M. de RouGÉ continue la lecture de son Mémoire commu-

niqué, intitulé : Etude sur la stèle égyptienne de la biblio-

thèque impériale, se rapportant au régne de Rliamscs-Mé-

riamen II,

Séance du 30 juillet.

M. le Secrétaire délégué communique à la Compagnie

deux lettres : l'une de M. le Maréchal-.Ministre de la

guerre, l'autre de M. le Préfet de la Seine, adressées à

M. le Secrétaire perpétuel et lui accusant réception de l'en-

voi du dernier rapport semestriel sur les travaux des com-
missions de publication de l'Académie.

M. le Secrétaire délégué fait connaître en substance la

lettre qu'il a reçue de M. Naudet, Secrétaire perpétuel, qui

fait espérer à la Compagnie que l'état de sa santé lui per-

mettra de reprendre bientôt ses fonctions. Il remercie ses

confrères de la sympathie qu'ils lui ont témoignée.

M. le Secrétaire délégué croit qu'il est à propos de re-

mettre la séance publique annuelle de l'Académie des in-

scriptions et belles-lettres à une époque ultérieure, au mois

d'octobre par exemple, mais qu'il serait convenable de

publier préalablement la liste des prix décernés sur le rap-

port des difierentes commissions et les sujets de prix pro-

posés ou prorogés pour 1859 et 18(50, afin de satisfaire à

l'attente légitime des concurrents passés ou à venir.

L'Académie décide, en conséquence, qu'elle ajourne au
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mois d'octobre l'époque de sa séance publique annuelle,

dont le jour sera ultérieurement fixé, et elle autorise M. le

Secrétaire délégué à faire publier par la voie du Moniteur

et des autres journaux les résultats des derniers concours

et les programmes des prix proposés ou prorogés.

M. le SECRÉTAIRE DÉLÉGUÉ couimuniquc une lettre adres-

sés à la Compagnie par M. le professeur Adriani, membre

de la commission royale des travaux relatifs à l'histoire na-

tionale des États sardes, et accompagnant les deux ouvrages

dont les noms suivent : 1» Monmnenli storico-diplomaiici

dcgli arcliivi Ferrero-Ponziglione e di allrc nobili case sub-

alpine dclla fine del secolo XI1° al principio del XIX°;

Torino, 1858, 1 vol. petit in-foL; — 2* une brochure in-8

portant le titre de : Memorie délia vita e dei tempi dimon-

signor Gio-Secondo Ferrero-Ponziglione.

Sont déposés sur le bureau, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants : Bullettino arclicologico napolitano, de

M. Minervini, n"' 116 à 123, accompagnés de quatre plan-

ches.

On the burning and burial of thc dead, by W. M. AVylie;

in-ù.

Eenty en Artois, son vieux château et ses seigneurs, par

M. Henri de Laplane; Saint-Omer, 1858, br. in-8.

Revue historique de droit français et étranger; h" année,

SMivraison, mai-juin 1858, in-8.

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie; 1858,

n" 2, in-8.

Extrait du catalogue de la bibliothèque, de 25 à 26 000

volumes, de feu M. l'abbé J. II. R. Prompsault; br. in-8.

Un mémoire est adressé à l'Académie, pour le concours

du prix VoTney, en cinq cahiers, portant le titre suivant,

avec le nom de l'aufeur cacheté : Dictionnaire étymologique

grec-français, petit in-fol. Renvoi à la commission.

M. Le Clerc présente à l'Académie, de la psrt de

M. Charma, professeur de philosophie à la Faculté des

lettres de Caen, secrétaire de la Société des antiquaires de
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Normandie : l'aies Mémoires de cette Société, 3*= série, 2* vo-

lume, 4" livraison, m-h" \ — "1° un opuscule intitulé: Ré-
sumé (tu cours d'esthétique professé à la Faculté des lettres

de Caeu, pendant l'année scolaire 1857-1858 (semestre

d'hiver).

M. Adolphe Régnier oiïre, delà part de l'auteur, un ou-

vrage intitulé : The german classics from thc fourth to the

nineteenth century a german reading-book, etc.; London,

1858, vol. in-12, par M. Max Rluller, professeur de langues

européennes à l'Université d'Oxford. Suite de biographies

et d'exemples propres à caractériser les diverses époques
de la langue allemande : gothique, ancien haut-allemand,

moyen haut-allemand, haut-allemand moderne. L'ouvrage

commence par Ulfilas et finit par Jean-Paul Richter. En
tête est un tableau rapide et brillant, mais substantiel et

solide de l'histoire de la littérature allemande.

M. Relnaud présente l'ouvrage ayant pour titre: Gulistan

ou le Parterre des roses, par Sadi, traduit du persan sur

les meilleurs textes imprimés et manuscrits, etc., par

M. Ch. Defrémery, 1 vol. in-12. Le C^/^s/rt» n'est pas seu-

lement un livre populaire en Orient; il en existe depuis

longtemps des traductions en latin, en français, en anglais,

en allemand, etc.; mais le texte qui circule en Orient varie

plus ou moins suivant les copies; c'est ce qui a eu lieu jadis

en Europe pour les ouvrages les plus répandus, avant que

l'art de l'imprimerie eût été découvert. Si, dans ces der-

niers temps, le Gulistan a été reproduit en Perse et dans

l'Inde, soit par la voie de l'imprimerie, soit au moyen de la

lithographie, il n'en a pas été établi de texte, d'après les

règles de la critique usitées en Europe, depuis la renais-

sance des lettres . aussi plusieurs passages n'étaient pas

reproduits exactement; certaines indications historiques et

géographiques, qui se rapportaient à l'époque où vivait

Sadi, n'avaient pas été bien comprises des éditeurs. M. De-

frémery, par sa parfaite intelligence de la langue persane,

et en s' aidant des exemplaires manuscrits et imprimés qui

II. 13
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se trouvent à Paris, s'est d'abord fait un texte à l'abri de

tout reproche ; ensuite, pour les faits géographiques et

historiques, il a mis en œuvre les connaissances qu'il a re-

cueiUies en ce genre, et dont il a déjà donné bien des

preuves. En résumé, la traduction que vient de publier

M. Defrémery ne s'adresse pas seulement aux littérateurs

européens, elle servira de plus aux éditeurs futurs du texte

persan.

M. Reinaud a la parole pour faire connaître le jugement

de la commission du prix Volney, concours de 1858.

La commission accorde un prix de la valeur de huit cents

francs à l'ouvrage inscrit sous le n" 7 et intitulé : Diction-

naire des synonymes français, par M. Lafaye, 1 vol. in-8 ;

un encouragement de quatre cents francs à l'ouvrage in-

scrit sous le n" 5 et intitulé : Le Verbe basque, par l'abbé

Inchauspe, 1 vol. in-ZI.

L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomination de

deux membres chargés de vérifier les comptes de l'Aca-

démie de 1857. Sont nommés à la majorité : 31M. Berger de

XivREY et Egger.

M. Renan présente quelques observations complémen-

taires à son mémoire sur Sanchoniathon. Depuis l'achève-

ment de ce mémoire, son attention s'est portée sur un nom
qui confirme la supposition qu'il avait émise sur le nom de

Sanchoniathon. Selon cette supposition, l'analogue hébreu

du nom de Sanchoniathon serait Schekan-ya, qui se trouve

comme nom propre chez les Juifs, et où Schekan corres-

pond k amicus, contubernalis (amicus Jehovae). Le nom

nouveau sur lequel insiste M. Renan est Garmathone, con-

servé dans le pseudo-Plutarque De fluviis. M. Renan éta-

blit, par divers rapprochements, que Garm se trouve dans

un grand nombre de noms sémitiques de la moyenne épo-

que associé au nom d'une divinité, et qu'il doit se traduire

par cultor, en particulier dans le nom de Sampsiceramus,

dont la forme syriaque est Schernsch-garm (cultor solis).

M. Reinaud fait observer que cette explication du nom
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de Sampsiccrmims implique une violai ion d'une des règles

les plus constantes de la syntaxe sémitique, d'après laquelle

le rapport d'annexion s'exprime en ponctuant le mot régi à

la suiie du mot régissant.

lAI. Renan lait reniarcpier que cette règle, toute générale

qu'elle est, a pu soulî'rir quelques exceptions dans la for-

mation des noms propres, ainsi que cela a lieu en grec et

dans beaucoup d'autres idiomes.

M. le vicomte de Kougé achève la lecture d'un mémoire

intitulé :

Sur une stèle de la Bibliothèque impériale, eoncernaiit

Ramsès-Méri-Amen IP.

Le savant conservateur du Musée égyptien commence
par donner la traduction de la stèle (jui nous a conservé,

en caractères hiéroglyphiques, le récit du voyage de

Ramsès-Méri-Amen II en Mésopotamie, et de son mariage

avec Bint-Reschit,

a Ce mariage de Ramsès avec une princesse de race

asiatique, la haute opinion qu'on avait dès lors en Asie de

la science égy[)tienne, la vénération qu'inspire à ces peu-

ples le dieu théhain, son long séjour à Bachtan, et ces deux

grands voyages accom[)lis par son cortège, sont autant de

faits caractéristiques qui assurent un haut intérêt à ce mo-
nument. Ils attestent des rapports internationaux tran-

quilles et suivis entre la vallée du Nil et les rives de l'Eu-

phiate, pendant l'état de paix qui succéda aux guerres

séculaires, terminées par les victoires de Ramsès III; la

suzeraineté incontestée des Pharaons est un point si impor-

tant dans l'histoire ancienne de l'Asie, que l'on ne doit

rien négliger pour déterminer avec toute l'approximation

possible la place chronologique de ces événements et leur

liaison avec l'histoire des deux continents. »

D'abord, qu'est-ce que ce RamsèsMéri-Amen? AI. Ma-
riette nous apprend, dans son résumé sur les Apis de la

• Ce mémoire forme l'appendice d'un long travail publié aujourd'.'iui par
M. de Kougé dans le Journal asiatique.
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2« dynastie ', que sous le règne de ce prince, cinq Apis fu-

rent ensevelis au Sérapcum. Le savant voyageur a fait re-

marquer en outre que le long règne de Ramsès-Méri-Amen

Il excluait l'idée que l'usurpation des grands-prêtres

d'Ammon fût consommée. D'autre part, l'inscription hiéro-

glyphique en question nous le représente comme un roi

actif et heureux à la guerre. Il surveille les provinces asia-

tiques, exige des tributs et des hommages des princes qui

gouvernent ces contrées reculées. C'est enfin le dernier

Pharaon qui se transporte de sa personne sur les rives de

l'Euphrate, jusqu'au règne de Néchao. Aucune de ces cir-

constances ne paraît donc pouvoir s'appliquer à ces Ram-

sès, auxquels les grands prêtres d'Ammon devaient enlever

le pouvoir quelques années plus tard. Il faut montrer com-

ment ces faits relatés dans l'inscription doivent trouver

place dans l'histoire de la 20« dynastie.

L'éminent égyptologue se propose d'abord de rétablir la

liste des Ramsès de cette dynastie avec la série parallèle

des grands prêtres d'Ammon. Il est arrivé au résultat sui-

vant :

Rois.

1. Ra-tuser-sha-u Méri-Amen.

Necht-set»

2. Ra-tuser-ma Méri-Amen. Ram-

sès III, vers 1300, avant J.-C.

3. Ra-tuser-ma Setep - en - Amen.

Ramsès IV.

k. Ra-tuser-ma Se-cheper-en-ra.

Ramsès V.

5. Ra-nev-ma ^Méri-Amen. Ram-
sès VI, vers 1240.

6. Ra-tuser-ma Méri-Amen. Ram-

sts VII.

7. Ra-tuser-ma Chu -en -Amen.

Ramsès VIII.

8. Ra-hik-ma Setep- en -Amen.

Ramsès IX.

fi. Si-scha-en-ra Méri-Amen.

Ramsès X.

Grands-Prêtres.

Méri - Veset , chef du

palais, chef des pro-

phètes.

Rarasès-Nectu, grand-

prôtro, chef du pa-

lais, chef des tra-

vaux, etc.

Travail publié dans le Bulletin archéologique français, t. I.
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10, Nefcr-ka-ra Setep-en-ra. Ram-
sès XL

Tiiscr-mn-ra Sotepon-ra. Ham-

SL'S XII Méri-Amen II.

(?) Ra-mcn-ina Sctcp-cn-ptah.

Ramsùs (XIII-?).

13. (?) Ra-cliepcr ma Setep-en-ra.

Ramst'S (XIV-?).

11

12

14. 1 Doux ou trois a

15. ) dont la place

autres Ramsès

est inconnue.

16. Kent-ta et Ra-ka-ma-t (prin-

cesses héritières-?).

Isi - en - chev ( princesse héri-

tière-?).

Amenhotep , grand

-

prêtre, chef du pa-

lais.

Her-Hor, grand-prètre,

chef des travaux de

l'armée, roi des deux

régions (père de).

Pianch, grand-prêtre.

Pinetem !«'
,
grand-prô-

tre [litres royaux).

Ra-menCheper, grand

prêtre double car-

touche royal).

Pinetem II.La 21» dynastie [Taniie) aurait

été parallèle depuis Pinetem /e',

ou même depuis Pianch.

La fin de la 19= dynastie présente la trace de révolutions

qui doivent être liées avec la seconde invasion des Pasteurs,

et peut-être avec la crise qui amena la sortie des Hébreus.

Il y eut des divisions dans la famille du grand Ramsès (Sé-

sostris). Les monuments de Thèbes parlent de deux souve-

rains traités comme usurpateurs par leurs successeurs : ce

sont Méri-cn-Ptah II et Amcnmessès.

Scti II Méri-en-Ptah était fils de Méri-en-Ptah I; mais

M. de Rougé ne peut décider s'il a occupé le trône avant ou

après Méri-cn-Ptah II Sc-Ptafi.

Le monument creusé à Bab-el-Moluk, pour la reine Ta-

tuser et Méri-cn-Ptah II, nous montre la reine comme

prenant le pas sur son époux. Un personnage nommé Bai,

dont le titre semble indiquer un grand chancelier de toute

l'Egypte, se vante d'avoir établi Méri-cn-Ptah II sur le

trône. Ses droits avaient donc été contestés de son vivant,

comme ils le furent après sa mort, car Champollion a mon-

tré que les peintures de ce monument ont été ajoutées par

Séti II, qui se l'était approprié d'abord, et qui, plus tard,
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préféra s'en construire un nouveau. La devise qui se lit sur

la bannière de Méri-en-Piah II porte : Scha-en-Chev,

« Celui qui s'élève au pouvoir dans la ville de Ghev. »

Chev est donc le berceau de la puissance de Méri-en-Ptah

II, et une inscription citée par M. de Rougé montre que

cette ville avait également abrité l'enfance d'Amenmes-

sès.

Nous trouvons sous son règne un personnage nommé
Séti, porte-plume (porteur de la plume d'autruche, attribut

réservé aux plus grands fonctionnaires et aux princes),

prince de Kusch et commandant des régions du midi, qui

pourrait bien être le prince Séli, fils de Méri-en-Ptah I, ce

que semblent confirmer les observations de Champollion.

Le parti de la ville de Chev aurait eu deux règnes suc-

cessifs, et le prince ^éti, réfugié en Ethiopie, aurait obtenu

plus tard le gouvernement des princes du midi. La concor-

dance de ces faits avec la portion du récit de Josèphe, tiré

de Manéthon, touchant une dernière invasion de pasteurs,

est très-frappante, car on y voit un Aménophis victime de

l'invasion, et son fils Sétlios obligé de fuir dès son enfance

en Ethiopie, d'où il sortit plus tard pour expulser ses en-

nemis. Quelle qu'ait été, d'ailleurs, la place précise des

deux Pharaons, signalés plus tard comme usurpateurs, il

n'en est pas moins assuré que dans la famille du grand

Ramsès, il y a deux partis en présence.

Le savant conservateur du Louvre propose de faire com-

mencer la 20*^ dynastie au Pharaon Necht-set Méri-ra

Méri-Amen, qui a violé le tombeau décoré par Tatuser et

Méri-en-Ptah II, et se l'est approprié; donc il était du

parti opposé. Les monuments nous montrent au contraire

Necht-set comme étant en parfaite harmonie avec son suc-

cesseur Ramsès III, qui peut avoir été son fils; ce qui pa-

raît certain, en tout cas, à M. Rougé, c'est que Ramsès III

n'est pas un usurpateur, car on lit sur un papyrus, dans un

hymne adressé par ce roi à Ammon : « Je suis établi sur

le trône de mon père comme tu as établi Ilorus sur le trône
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d'Osiris.... Je n'ai pas usurpé la place d'un autre. » Cette

filiation engage M. de Rongé à ne pas considérer Ramsès

m comme le chef de la nouvi,'lle dynastie.

Sans pouvoir raconter le règne mémorable de Ram?ès

III, qui ne réclamerait pas moins d'un volume entier, M. de

Rougé se contente de rappeler que toule rt'sistance fut

écrasée par l'Egypte, et que ses envahisseurs furent défini-

tivement vaincus en Syrie; qu'enfin aucun autre Pharaon,

depuis Sésostris (Ramsès II i, n'a laissé un aussi grand sou-

venir dans l'histoire de ce pays.

Plusieurs des fils de Ramsès Ili occupèrent le trône

après lui, et leurs cartouches semblent indiquer qu'ils se

partagèrent le pouvoir. Les Ramsès IV, YI, Vil et VIII

sont évidemment fils de Ramsès III, et il est probable que

Ramsès V était leur frère.

Après avoir essayé, par une discussion appuyée sur les

monuments, le classement des princes qui se rattachent à

la souche thébaine, l'éminent égyptologue suit l'agrandis-

sement progressif du pouvoir parallèle des prêtres d'Am-

mon : c'est d'abord liai qui s'attribue, dès l'époque de

Méri-en-Ptali I, la suprématie sur tout le sacerdoce égyp-

tien, et des charges civiles et militaires, comme la surin-

tendance des constructions du royaume, et le commande-

ment des soldats d'Ammon, charge dont M. de Rougé

explique l'origine. Pendant les guerres entreprises par

Ramsès II (Sésostris i, dit le savant conservateur du Lou-

vre, il fallut tirer les soldats de toutes les classes des ci-

toyens : les temples aussi fournirent leurs contingents,

pris, sans doute, parmi les laboureurs des domaines sacrés.

Ils furent enrégimentés et équipés aux frais des temples,

et commandés par les prêtres. Cette puissance militaire

augmenta sensiblement l'influence des grands-prêtres.

liai et son successeur Rama se firent représenter en

pied, accompagnés d'une grande inscrii)tion dédicatoire,

sur une partie du temple de Karnak, dont ils avaient sur-

veillé la restauration. Cette place importance avait été ré-
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servée jusqu'alors à la représentation des souverains dans

les monuments thébains.

On perd de vue pendant quelques années les chefs du

sacerdoce, qui durent être comprimés sous le grand

Ramsès III; mais sous Ramsès IX, nous voyons paraître le

grand-prêtre Rmnsês -Nechtu, fils de Méri- Vesei, qui n'é-

tait pas grand-prêtre, mais seulement chef du palais et des

prophètes, et dont le nom trahit clairement une origine

bubastite.

Rien de particulier ne signale le passage de Ramsès-

NechUi au sacerdoce. Son fds, Amen-Hoiep, sous Ramsès

XI, ne s'écarte pas de la même soumission vis-à-vis du

Pharaon, malgré la variété de ces attributions.

Sous Ramsès XII, il n'est pas question des grands-prê-

tres; mais, sous Ramsès XIII, le chef du sacerdoce, Her-

Hor, nous paraît investi en même temps du commandement

des armées et du gouvernement des deux régions. Les car-

touches de Ramsès ne figurent plus que pour la montre, et

l'Mrœws' royal se dresse sur le front du prêtre. Il fait repré-

senter, sur les monuments, son couronnement par la main

des dieux : Set lui pose sur la tête la couronne rouge de la

Rasse-Égypte : Iloriis lui donne le Scfient de la Thébaïde.

Son épouse se nommait Netem-Net, nom de la Basse-

Egypte. Son fils aîné prend les titres de commandant de

la cavalerie et de double chef; il s'appelle Piaiich, et est

père de Pinetem I. Piancfi ne prend aucune autre qualifi-

cation que celle de grand-prêtre, ce que M. de Rougé

explique par l'existence d'un Pharaon de race royale qui

aura combattu avec succès l'influence sacerdotale. On peut

supposer que le Pharaon Smendès, chef de la dynastie ta-

nite, sera monté sur le trône de la Basse-Egypte, après la

mort de Her-Hor, et qu'il aura été assez puissant pour ré-

duire Pianch à son rôle de grand-prêtre. Les héritiers de

Her-Hor auraient donc régné à Thèbes, et la famille de

Smendès à Tanis.

Pinetem I, son fils et successeur, s'attribue les insignes
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royaux, en conservant toutefois les titres inférieurs qui

attestent son premier état légal. Il n'entoure pas son nom

d'un cartouche, honneur réservé aux princesses JJent-taei

Ra-ka-ma-t, sans doute héritières des Ramsès, et dont

Pinetem fit très-probablement ses- épouses. Mais on trouve

plus tard le nom de Pinetem environné du cartouche royal

(cuir repoussé du Louvre, et temple de (Ihons à Karnak).

Nous voyons encore une princesse figurer simultanément

avec le fds de Pinctcm 1, le grand-prêtre Ra-men-Clicpcr.

Le droit de succéder au trône était consacré par les femmes

depuis la seconde dynastie. Le représentant du parti victo-

rieux les réservait soigneusement, pour confirmer ses droits

par un mariage. M. de Rougé a fait voir avec quel soin

cette politique fut suivie par Psammétik et ses descendants,

et quelle vénération les Égyptiens conservèrent jusqu'à la

fin pour les héritières du sang royal de Thèbes.

Combattant ensuite l'opinion de M. Lepsius de Berlin,

relativement à l'origine de la XXl" dynastie et à l'avéne-

ment de Scheschonk V\ M. de Rougé croit que ce roi,

chef des bubastites, ne descend pas, comme l'a pensé, d'a-

près une stèle du Sêrapéum, le savant égyptologue alle-

mand, d'un certain ISimrot, fils lui-même de parents ob-

scurs; mais bien de la famille des grands-prêtres issus de

Méri-Veset. Il se fonde sur ce que le nom de Méri-Veset,

qui signifie le r/iéri de la déesse Bubastis, indique claire-

ment une origine bubastite pour ce chef de la famille des

grands-prêtres thébains. En inaugurant la dynastie bu-

bastite, Scheschonk I" prit pour devise de son étendard

royal : Sc/ia new em suten er sam tati, « Celui qui arrive

à la royauté en réunissant les deux régions. » Il aurait donc

réuni les prétentions thébaines à celles de la dynastie ta-

nite qui auraient régné simultanément sur l'Egypte depuis

Her-Hor.

Résumant les principaux points de la dissertation précé-

dente, le savant conservateur du Louvre conclut que

« l'on peut embrasser, d'après son travail, d'un coup
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d'oeil suflisammeiit éclairé, les révolutions du pouvoir sou-

verain, depuis la XIX" dynastie, » et que l'on peut ré-

sumer ainsi l'histoire des successeurs de Sésostris.

i" Division de la XIX" dynastie sous Méri-en-Ptali 11 et

troubles qui accompagnent sa fin ;

2» Pouvoir absolu de Ramsès 11 et de ses successeurs;

3° Envahissement successif des prêtres d'Ammon jusqu'à

l'extinction de la XX'' dynastie
;

Ao Règne à Thèbes des héritiers Her-Hor, et, à Tanis, de

la famille de Smendès;
5" Réunion des deux parties de l'Empire (Haute et Basse

Egypte,— Thèbes et Tanis) par Scheschonk I", de la fa-

mille des grands-prêtres originaires de Bubastis.

31. de Rougé étudie ensuite la marche décroissante de la

puissance égyptienne en Asie pendant la XX'' dynastie. Le

règne de Ramsès III représentant l'apogée de cette fa-

mille, ce n'est qu'après lui et ses fds que l'induence des

rois de cette période commence à déchoir. Ramsès IV pa-

raît avoir fondé à Hammâmat un poste important pour

assurer la sécurité d'une voie commerciale aboutissant à la

mer Rouge. Une inscription de la seconde année de Ramsès

IV nous montre u les Rotennou (peuple qui s'est partagé,

avec les Ghet^ la haute influence sur la Mésopotamie avant

les Assyriens) prosternés en sa présence, en apportant leurs

tributs, et tous les Amuous (race jaune asiatique, par oppo-

sition aux Tamalious, hommes de race blanche) tremblants

devant lui.... Ce roi est savant comme Thoth et aussi sage

dans sa doctrine. »

Une stèle de Silsilis renferme l'éloge de Ramsès V.

Ramsès VI est vanté à son tour pour le nombre et la magni-

ficence de ses monuments; ses travaux ont laissé des traces

considérables, et son tombeau est le plus complet de ceux

qu'on admire à Bab-el-Moluk.

Une inscription de Hammâmat nous révèle que Ramsès

IX (( fit ouvrir les routes du Ta-nuter, que l'on n'avait ja-

mais connues auparavant. » Le Ta-nuter (terre sacrée)
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était un pays d'Asie d'où les princes de Mésopotamie ti-

raient les matières précieuses dont se composaient en partie

les tributs qu'ils payaient aux Pharaons. La même inscrip-

tion parle d'un corps d'armée de 8,368 hommes que le roi

avait dirigé sur Hammâmat, et l'on peut juger, par l'impor-

tance de cette garnison, de l'intérêt qui s'attachait à ce

poste militaire et du trafic qui s'opérait par cette voie.

Ramsès XI se vante de ses victoires. Un chef des gram-

mates de sa porte royale atteste, dans son tombeau, que tous

les peuples du Nord lui étaient soumis. La stèle qui fait

l'objet de cette étude montre enfin que Ramsès XII recevait

paisiblement les tributs en Mésopotamie, après que des con-

'quêtes eurent signalé ses premières années.

L'usurpateur grand-prêtre IJer-IIor trouva donc l'Egypte

en possession d'une suprématie étendue, et il remercie

Amraon de ce qu3 « les chefs de tous les pays des Rotennou

viennent chaque jour se prosterner à ses pieds. » C'est la

dernière fois qu'un Pharaon s'attribue un domaine aussi

considérable, et il n'est plus question des Rotennou, dans

les monuments, avant l'époque des Ptolémées. Les inscrip-

tions ne nous présentent plus de traces d'expéditions eu

Asie, et la Bible ne mentionne en effet aucune conquête au

delà de l'isthme, à l'époque des juges. Les Philistins s'a-

grandissent même aux dépens des possessions égyptiennes,

car leur ville de Gaza appartenait jadis aux Pharaons. La

décadence extérieure de l'Egypte favorisa sans aucun doute

les progrès du peuple juif sous David et Salomon. C'est

simplement par une alliance matrimoniale que nous appre-

nons les rapports de Salomon avec le roi de Tanis.

Ces alliances ont un grand intérêt : elles expliquent com-

ment l'influence assyrienne a laissé tant de traces en Egypte

sous la dynastie bubastite. Parmi les dix-neuf ou vingt tils

d'Her-JJor, on en compte six au moins dont les noms,

étrangers à l'Egypte, rappellent ceux des chefs de (î/iet,

ce qui nous prouve que le prêtre usurpateur s'occupa

de se concilier la faveur des princes de l'Asie par ces
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alliances, au lieu de faire des entreprises nouvelles dans ce

pays.

La paix amenée par les victoires de Ram-^ès III, et la dé-

cadence des Pharaons sous les successeurs de Ramsès XII,

favorisèrent le développement de la marine et du commerce

phénicien. Les premiers rois juifs profitèrent des circon-

stances qui leur permettaient d'élever et d'accroître leur

puissance entre l'empire d'Egypte, déchu de son ancienne

splendeur, et les nouveaux royaumes assyriens encore peu

redoutables.

Il résulte de tout ce qui précède que c'est à partir du

règne à'Her-Hor que commence la décadence de l'Egypte

et que ce royaume ne tarda pas à être réduit à ses limites*

naturelles. Il importerait beaucoup à la critique générale

de l'histoire qu'on pût fixer avec quelque exactitude l'épo-

que de ces grands changements dans la situation des em-
pires. Malheureusement les matériaux manquent encore

pour dresser un canon chronologique satisfaisant de cette

période. Les textes de Manéthon sont profondément altérés

et la série des dates monumentales est très-incomplète.

M. Mariette, par les dates trouvées au Sérapéum, a fourni

d'inappréciables secours à la chronologie des derniers temps

pharaoniques. Mais ces dates constatent dans les textes de

Manéthon des erreurs si considérables, que tous les calculs

établis par les chronologistes sur ce témoignage, avant la

découverte des documents nouveaux du Sérapéum, doivent

être considérés comme non avenus.

Or les dates sorties de la tombe d'Apis fixent la chrono-

logie jusqu'au règne de Tahraka, dont la première année

correspond à 53 de l'ère de Nabonassar, 695-69/i avant

J.-C. Ces chiffres sont posés en prenant la troisième année

du règne de Cambyse pour celle delà conquête de l'Egypte.

(D'autres chronologistes préfèrent la cinquième année du
même règne). Suivant la même base de calcul, la première

année de Psammétik se trouve en 665. Les dates du Séra-

péum nous aident à inscrire des chiffres assez probables
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en remontant jusqu'à la XXII'' dynastie, et la série des

dates mon amentales s'interrompt à la XX1^ Nous ne pou-

vons donc y puiser de lumières pour la XX*" dynastie. Mais

les calculs de M. Biot ont permis de retrouver la place

chronologique de trois monuments hiéroglyphiques où sont

mentionnés des levés héliaques de Syrius; ils nous autori-

sent à rapprocher l'avènement de Ramsès 111 de l'an 1300

avant l'ère chrétienne, et celui de liauiscs Ail, Mcri-

Amen II, de l'an 1180 avant J.-C. C'est à ce personnage

que se rapporte la stèle de la Bibliothèque impériale qui a

été l'occasion de ce travail.

Ramsès XIII, sous lequel Iler-IJor commença ses entre-

prises, eut un règne fort long : on connaît sa dix-huitième

année.

Les cartouches royaux de Ifer-IIor n'ont pas dû paraître

à Thèbes avant 1130. C'est vraisemblablement sous le gou-

vernement de Pinetem I", vers les dernières années du

xii^ siècle, qu'il faut placer la dynastie tanite avec Smen-

dès. C'est sous le prêtre Ilcr-IJor que cesse la domination

égyptienne en Asie, c'est-à-dire, à la fin du xip siècle avant

J.-C.

Si l'on rapproche ce résultat des premières données

chronologiques annoncées par M. J. Oppert, dans ses étu-

des sur les monuments assyriens, on remarquera que le

premier événement important signalé par le jeune savant,

le sac de Ninive par les Chaldéens, sous Tiglat-Pileser II,

eut lieu en 1122 avant J.-C. Or la stèle étudiée par M. de

Rougé nous fait voir, par toutes les circonstances de l'his-

toire de la princesse de Bachtan, que l'on ne saurait ad-

mettre l'existence de la suprématie assyrienne en Mésopo-

tamie, sous le règne de Ihwiscs Môri-Amen IL II en ré-

sulte que l'époque de ce roi doit précéder le sac de Ninive,

ou le triomphe des Chaldéens en 1122. La concordance des

résultats tirés de l'interprétation simultanée des monu-

ments assyriens et égyptiens est donc une précieuse ga-

rantie d'exactitude.
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Les conclusions de ce mémoire sont les suivantes :

A la faveur de la paix, et plus tard de la décadence des

Pharaons de la XV* dynastie, décadence qui se lie à l'ex-

tension de la puissance assyrienne, la fin du xii" siècle

avant notre ère vit se développer le commerce des Sémites

pendant que les Philistins et les Juifs agrandissaient leurs

domaines.

MOIS D'AOUT.

Séance du G août.

M. GuiGNiAUT, SECRÉTAIRE DÉLÉGUÉ, présente à la Com-

pagnie, de la part de l'auteur, M. J. Oppert, la seconde

livraison du second volume de \Expédition scientifique en

Mésopotamie, ouvrage publié sous les auspices de M. le

Minisire d'État. Le savant orientaliste avait fait précédem-

ment l'exposition historique et critique des méthodes de

déchiflVement des inscriptions cunéiformes, spécialement

des inscriptions assyriennes. Dans cette nouvelle livraison,

de 17 feuilles in-Zi, il procède au déchiffrement des inscrip-

tions à l'aide de sa propre méthode; il donne l'analyse des

textes assyriens, éclairés par les textes persans et ceux qui

sont appelés scythiqucs. Sept chapitres d'une discussion pa-

léographique et philologique aussi étendue qu'approfondie,

embrassent les monuments connus jusqu'ici, depuis celui

de Xerxès à Van, jusqu'à celui de Darius à Persépolis (dont

l'original n'existe plus). La célèbre inscription de Bisontoun

V lient une place considérable. « Ainsi se trouve préparée,

dit M. le Secrétaire délégué, l'inlerprélation des monuments

épi^^raphiques d'origine purement assyrienne qui formeront

la livraison suivante de cette remarquable publication. »

M. J. Oppert, présent à la séance, reçoit les remerciments

de l'Académie.
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Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants :

La Vida de sa}it Honorai, légende en vers provençaux

du XIII' siéc/e, par Raymond Féraud; analyse et morceaux

choisis, par M. A. L. Sardou; br. in-8.

Le Trésor des belles paroles; choix de sentences composées

en titihétain par le llama Saskya Pandita, suivies d'une

élégie tirée du Kandjour; traduites pour la première fois en

français, par M. Ph. Ed. Foucaux, in-8.

Journal asiatique, 5« série, t. XI, n° AA, juin 1858, in-8.

M. le Secrétaire délégué communique à la Compagnie

une lettre de M. Houghton Hohdson , correspondant de

l'A'îadémie dans l'Inde et au Népal, auteur de la notice ac-

compagnée de dessins des monuments bouddhiques existant

dans ce dernier pays, lequel ouvrage a été transmis à l'Aca-

démie par M. Houghton Hogdson à la date du 16 jan-

vier 1853, et a été l'objet d'un récent rapport de M. Adoljdie

Régnier, le 16 juillet dernier. Le savant correspondant est

de retour à Londres; il annonce qu'il a apporté la collection

entière des dessins qu'il a recueillis au Népal, et que son

intention est d'en faire présent à l'Institut de France, pour

reconnaître d'abord l'honneur que lui a fait l'xVcadémie en

le nommant son correspondant, et ensuite parce que, dit-il,

la France, (jui a su le mieux expliquer les trésors littéraires

autrefois découverts par lui dans la même contrée, et les

mettre si bien à profit pour l'histoire du bouddhisme, est

aussi le pays qui peut le mieux faire usage des monuments

d'architecture, de sculpture et de peinture qui contribuent

à éclairer cette religion.

L'Académie décide qu'elle accepte avec reconnaissance la

proposition si lihérale et si flatteuse de son savant corres-

nondant.

M. Re^an présente quelques exemples pour répondre à

l'objection de M. Reinaud contre son explication du nom de

sampsieeramus'. Il semble résulter de ces exemples que le

« Foj/ei le conipte-rcndu de la séance du 30 juillet dernier.
I
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sentiment de la loi primitive qui présida à l'annexion dans

les noms sémitiques se perdit à une époque plus moderne,

et que l'ordre naturel des mots en fut parfois interverti.

M. Vivien de Saint-Martin lit une note complémentaire

de sa géographie historique du N. 0. de l'Inde, intitulée ;

Sur la Sêrîque de Piolémée.

L'enchaînement des recherches de M. Vivien de Saint-

Martin sur l'ancienne géographie de l'Inde l'a conduit à

cette question de la Sérique, l'une des plus souvent agitées,

et jusqu'à présent des plus mal éclaircies de toute la géo-

graphie ptoléméenne. Dès les premiers pas qu'il a faits

dans l'examen du problème, il lui a paru qu'ici, comme sur

tant d'autres points de la géographie critique, les difficultés

tenaient moins au fond du sujet qu'à la manière insuffisante

dont on l'a traité. 11 a dû faire table rase des discussions

et des hypothèses contradictoires dont la situation de la

Sérique a été l'objet, et s'attacher strictement aux indica-

tions que donnent les textes anciens; mais en même temps

il a cherché tout d'abord à remonter à l'origine de ces indi-

cations. Il lui a dès lors été facile d'y reconnaître des élé-

ments très-divers que Ptolémée a confondus. C'est parce

qu'ils n'avaient pas fait celte distinction, que tant d'hommes

savants n'ont pu, malgré leurs eflbrts, dissiper l'obscurité

qui plane encore sur ce que le géographe alexandrin a nom-

mé la SériquCy et qu'on a cherché cet insaisissable pays

dans les contrées les plus diverses de l'Asie orientale.

L'auteur montre, par une longue suite de synonymies

développées dans son mémoire, que tous les peuples de la

Sérique de Ptolémée appartiennent à la région alpestre de

l'extrémité nord-ouest de l'Inde, depuis le Kachmîr jusqu'à

l'Hindou-Kôh oriental et aux montagnes de Bolor. Ce n'est

pas là, toutefois, qu'il faut chercher l'origine des noms de

Scres et de Sérique. Klaproth a parfaitement établi l'origine

étymologique de ce nom, qui ne désignait autre chose, dans

son acception primitive, que le pays de la soie. L'itinéraire
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de Maës, que l'auteur discute, conduit indubitablement

vers la région nord-ouest de la Chine; la Sera Mctropoiis,

qui ne peut être que la capitale de la dynastie alors régnante

des Hân orientaux, doit conséquomment répondre à la lo-

calité actuelle de Lo-Yang, site de cette ancienne capitale,

tout près de Ho-Nàn-Fou et tle la droite de Hoang-Ho. L'au-

teur montre ensuite comment le nom deScriquc^ qui ne con-

venait proprement qu'au pays originaire de la soie, a pris

l'extension indue que lui donnent les auteurs grecs et latins

à partir du siècle d'Auguste, et particulièrement Ptolémée.

(( En résumé, dit-il en terminant, nous avons voulu mon-

trer que jusqu'ici la question de la Sériqiie avait été mal

résolue, faute d'avoir été bien posée. On n'avait pas vu que

cette question est com plexe. La situation de ce que les Orien-

taux d'abord, et après eux les commerçants grecs, nommè-

rent la Sérique, c'est-à-dire le pays de la soie, en est une

partie ; la localisation des peuples que Ptolémée y place en

est une autre partie. Les difficultés sont venues de ce que

Ptolémée a confondu, en les réunissant sous une dénomi-

nation commune, deux choses très-distantes et très-diverses.

De savants orientalistes ont bien montré de nos jours quelle

était l'origine et la valeur réelles des noms de Sères et de

Sérique; restait à retrouver l'identification des peuples com-

pris dans la Sérique du géographe Alexandrin. Quelques dé-

nominations familières à la géographie sanscrite nous ont

remis sur la voie ; et dès que nous sommes entré dans cette

voie, les synonymies fournies par les documents géographi-

ques du nord de l'Inde sont venues se ranger comme d'elles-

mêmes sous chacun des noms de la Table de Ptolémée. Tout

a repris ainsi sa signification et sa véritable place. .. »

M. Léon Fallue lit en communication une notice intitulée :

Remarques sur les tnouvcmenls stratégiques de César et de

Vercingétorix avant le siège d'Alesia. (VII* livre des Com-

mentaires '.)

» Publiée dans la Revue archéolojùjw. du 15 août 1858. — V'oycs, sur l;i

question d'Alesia^ les articles publiés dans le Moniteur universel des 12, 13,

li, 15, 10, 17, 18 et 19 octobre 1858.

II. 1 i
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M. L. Faillie, qui se rattache à l'opinion nouvelle plaçant

le principal épisode de la guerre en Franclie-Comté, par-

tage à peu près, cependant, l'opinion de l'auteur de l'article

que la Revue des deux Mondes a publié le t*""" mai dernier

sur Alesia, toucliant la position que devait occuper César

après sa jonction avec Labiénus. Seulement il le place vers

Châlons-sur-Marne (et non vers Vitry) entre le territoire

des Lingones et celui des Rémi, ses deux alliés, et à portée

de recevoir les cavaliers germains par le territoire des Tre-

veri, qui étaient neutres, tandis que les Mediomairici étaient

hostiles.

L'intention de Vercingétorix n'ee-t pas de combattre ; il

se contente provisoirement de l'infanterie qu'il a à sa dispo-

sition, ce qui indique la résolution de ne pas livrer bataille.

Peditatu quem unie habuerit, se fore contenlum dicil; il ne

tentera pas la fortune contre César, le texte le dit : Neque

acie dimieaiunmi ; il vent seulement, avec sa nombreuse

cavalerie, tomber sur les bagages de l'armée romaine, lui

enlever ses vivres, la priver de fourrages et la réduire par

ces manœuvres : Sed quoniam abundet equitatu, perfacile

esse faetu, frumentationibusque Romanos prohibere,

M. Fallue suppose donc que les deux armées s'observaient,

l'une étant à Cliâlons, l'autre à Bibracte, lorsque César se

met en mouvement avec l'intention de traverser la Séquanie

pour aller porter secours à la Province.

Que devait faire Vercingétorix? Surveiller la frontière

septentrionale desÉduens. Bibracte était un excellent poste

d'observation, soit que César, voulant éviter le territoire

éduen, passât à l'ouest vers Decize, ou à l'est, c'est-à-dire

en Séquanie, soit qu'enfin, ce qui ne paraît pas conforme à

l'intention avouée de César, il voulût traverser le territoire

éduen où se trouvait le gros de ses ennemis.

Il semble bien à M. Fallue que César n'était préoccupé

que de sa retraite vers la Séqiîanie, et qu'il voulait échapper

à l'armée de Vercingétorix. Comment alors se fût-il dirigé

vers Montbar, en suivant une voie qui l'obligeait fatalement
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à faire ce qu'il aurait voulu éviter? (l'est la route qu'il

aurait suivie, s'il eût voulu aller à Bibracle; mais alors

Vercingétorix eûi-il pu dire à ses lieutenants, avant la ba-

taille, que les Romains quittent la Gaule pour se réfugier

dans leur province : Fugere in provinciinn Rumanos ?

L'argument suivant nous paraît devoir être signalé : Ver-

cingétorix arrête César ; la cavalerie du chef gaulois est re-

poussée et il bat en retraite. S'il se fût dirigé sur Alise

Sainte-Reine, il favorisait le dessein de César, qui eût pu
alors continuer sa route avec sécurité, et suivre son plan

de retraite sur la Province par la Sécjuanie ; au contraire,

YAlesia de Franche-Comté est admirablement placée pour

arrêter les légions. César, d'après son plan de letraite, dut

laisser les jEdui^m: sa droite, traverser le pays des Lin-

gones, marchant directement sur celui des Sequani. Ver-

cingétorix veut lui barrer le passage; il manœuvre à cet effet

sur le flanc droit de l'armée romaine, croyant arriver à

temps pour l'arrêter au passage de la Saône; mais il est

trompé dans cet espoir. Le proconsul traversait sans doute

la rivière à Gray, quand l'armée gauloise la franchissait à

Pontailier : il ne lui reste plus qu'à déployer son infanterie

sur la rivière de l'Ognon, et à laisser sa cavalerie dans la

plaine, etsadéfiiite nous conduit naturellement à Alaise.

Après le siège et la soumission A'Alesia, César entre chez

les ."Edni et s'occupe des quartiers d'hiver. Lab'énus, son

premier lieutenant, est envoyé chez les Sequani avec toute

la cavalerie. Pourquoi choisir le plus habile de ses lieute-

nants, son second, pour la Séquanie? C'est que ce pays était

encore agité par suite des grands événements dont il avait

été témoin, que les débris de l'armée vaincue devaient en-

tretenir une fermentation que la cavalerie, qui se porte ai-

sément partout, pouvait plus facilement comprimer.

M. le Seckétaiue délégué communique à la Compagnie
une lettre de MM. Ferdinand Lock et J. Couly d'Aragon,

employés au ministère de l'instruction publique et des

cultes, 2« bureau du secrétariat général, dans laquelle ces
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messieurs exposent que la collection des rapports annuels

sur le concours des antiquités de la France, depuis 1821, est

devenue tellement rare qu'elle ne se trouve plus que dans

le recueil des travaux de l'Académie. Les signataires de la

lettre demandent donc qu'il leur soit permis de faire la pu-

blication du recueil complet des rapports dont il s'agit.

L'Académie renvoie la demande à l'examen préalable de

la commission des antiquités de la France et de celle des

travaux littéraires, qui voudront bien leur faire un rapport

commun.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants :

De la pan de M. Lassen, correspondant de l'Académie à

Bonn, Indische altcrtkumskunde, driiten Bandes zweite

Ilalfte, ziveite Abtlicilung ; Leipzig, 1858. C'est le com-

plément du IIP volume commencé en 18^7, et de toute la

partie géographique et historique de ce savant ouvrage, qui

répand tant de précieuses lumières sur l'Inde jusqu'à la

conquête de Mahmoud le Gaznévide.

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest; pre-

mier et deuxième trimestres de 1858, deux fascicules in-8.

Le Cabinet historique de M. Louis Paris, juillet 1858,

in-8.

M. Keinaud présente à l'Académie, de la part de l'auteur,

M. E. Bérésine, professeur de langue turque à l'Académie

impériale de Saint-Pétersbourg :
1" l'ouvrage intitulé :

Chrestomatliie turque, Casan, 1857, in-8; 2» Le Guide du

voyageur en Orient, dialogues arabes, d'après trois princi-

paux dialectes : de Mésopotamie, de Syrie et d'Egypte;

Moscou et Saint-Pétersbourg, 1857, in-8; 3° l'opuscule en

russe intitulé : Proverbes populaires de la nation turque,

premier article, br. in-8.

M. Egger présente à l'Académie un exemplaire de son

mémoire lu à la réunion trimestrielle, non publique, des

cinq académies de l'Institut du 7 octobre 1857, intitulé :

De quelques textes inédits récemment trouvés sur des pa-

pyrus grecs qui proviennent de l'Egypte. Ce travail n'est
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que le prélude de deux mémoires spéciaux qu'il a le projet

de consacrer aux deux pièces inédites qu'il y fait connaître

d'une manière générale et sans publier les textes.

M. le Secrétaire délégué fait hommage, au nom de l'au-

teur, M. Alfr. Jacobs, ancien élève de l'Ecole des chartes,

archiviste paléographe et docteur ès-lettres de la Faculté de

Paris, des deux thèses qu'il a soutenues récemment à la

Sorbonne pour l'obtention de ce grade : l'une, en latin, est

intitulée : Gallia ab Anomjmo Ravcnnate descripta ; l'autre,

en français, sous ce titre : Géographie de Grégoire de Tours;

le pagus et l'administration en Gaule. Les questions soule-

vées par le jeune et savant archiviste ont vivement frappé

l'attention de la Faculté, qui les recommande à son tour à

l'intérêt de l'Académie.

M. Texier commence la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

M. Artaud, inspecteur général de l'Université, achève la

lecture d'un mémoire communiqué, dont nous donnons ici

l'analyse; il est intitulé :

De la comédie mythologique d'Epicharme'.

La mythologie nous offre un riche répertoire d'actions

comiques. Des deux branches de la mythologie, le natura-

lisme et l'anibropomorphisme, c'est la dernière que les Grecs

ont développée avec prédilection. Ils ont attribué à leurs

dieux toutes les passions et toutes les faiblesses de l'huma-

nité. Leurs aventures et surtout leurs amours sont devenus

une source inépuisable pour les poètes dramatiques. Homère

même leur offrait des sujets variés dans les querelles de Ju-

piter et de Junon, dans les amours de Mars et de Vénus,

dans les personnages de Vulcain, de Mercure, d'Hercule et

de Bacchus.

' Koi/es la première étude sur Épicliarme par le mOme auteur, lue l'an

dernier à la Compagnie, portant pour titre : Epicharme considéré comme
pliilosoplie cl coDini moralisiez et analjséo dans les Comptes-rendus des

séances de l'année 1857, par M. Ern. Desjardins, p. 59.
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Épicliarme avait dû être frappé des bizarreries et des con-

tradictions qui s'ofTrent à chaque pas dans l'histoire des di-

vinités de l'Olympe grec. Déjà le chef de l'école éléatique,

Xénophane, avait condamné les aberrations du polythéisme

et avait ouvert la voie que suivirent plus tard Euripide et

Platon, protestant tous deux, l'un par le contraste de la

morale humaine avec les pratiques relâchées de l'Olympe,

l'autre par les raisonnements de Socrate contre ces fictions

immorales. Aristophane lui-même, ce champion de l'aris-

tocratie, des vieilles mœurs et de l'antique religion, traves-

tira Bacchus en Hercule fanfaron, et nous montrera les

prouesses voraces dece dernieraux enfers, se divertira enfin

à affamer les dieux par les oiseaux qui interceptent la fumée

des sacrifices. VAmphitryon OlQ Molière n'est qu'une ingé-

nieuse réminiscence de la comédie mythologique, empruntée

par Plante au théâtre de Syracuse. Cet Olympe bouffon est,

à la fois, un monument intéressant de l'art comique et un

témoignage des progrès de l'esprit philosophique. C'est au

genre de la comédie mythologique qu'appartiennent le plus

grand nombre des pièces d'Épicharme. Il n'a composé au-

cune comédie politique, car il vivait à Syracuse sous les

tyrans Gélon et Hiéron ; il dut donc se contenter d'allusions.

Des quarante pièces de ce poète dont il nous reste les

titres, plus de la moitié traitent de sujets mythologiques.

Les autres sont des comédies de mœurs et de caractères. Il

a donc créé les deux genres que nous rencontrons plus tard

à Athènes sous les noms de comédie moyenne et de comédie

nouvelle, et il faut ajouter que c'est à ces deux genres

qu'eurent aussi recours les poètes de la vieille comédie,

comme Aristophane, Cralinos et Eupolis, lorsque les lois

répressives leur interdirent pour un temps les personnalités

violentes de la comédie politique, comme cela eut lieu en

hhO avant J.-C, sous l'administration de Périclès, lorsque

fut rendu le décret qui interdisait de produire sur la scène

aucun citoyen, en le désignant par son nom. Le texte du

décret a été conservé dans la scholie du vers 67 des Achar-
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niens, et nous voyons qu'il a été en vigueur pendant trois

ans, de /i/iO à ^38 ; or c'est dans cet intervalle que furent re-

présentés les Ulysses de Craiinos, pièce mythologique dans

laquelle le poëie parodie Homère. Vers le même temps, Oa-

tès donnait ses premières imitations des comédies d'Épi-

charine. Une seconde fois, en àlo, un certain Syracosios

renouvelala même interdiction ; c'est à celte époque qu'Aris-

tophane donna ses Oiseaux, où les houmies politiques sont

épargnés, et que Phrynichos donna, dans son Monoiropos,

un premier essai de la comédie de caractères. Le gouverne-

ment des Quatre cents, établi l'an li 1 2, n'était pas d'humeur

à rendre la liberté aux auteurs comiques. C'est pendant cette

année /|12 qu'Aristophane fit représenter Les Fêtes de Cérès

et Lysistrata, qui n'ont rien de politique, et dont la pre-

mière est surtout une satire des tragédies d'Euripide. En/i06

il donna Les Grenouilles, où la critique est toute litté-

raire.

Sous la tyrannie des Trente^ il n'y eut plus de liberté

pour personne, et la Chorégie devenait un fardeau pour les

fortunes ruinées par la guerre. On cherchait donc à s'en af-

franchir. A cette époque, Aristophane donne une seconde

édition de son Plutus sans parabase ni chœurs. La para-

base était, comme on sait, la partie la plus démocratique

de la vieille comédie, car l'auteur s'adressait directement

aux spectateurs, leur parlait des affaires publiques et de

lui-même. Le grand comique donna encore V^Eolosicon^

satire de XÉule d'Euripide, et le Cocalos, dont le sujet était

une aventure de la vie privée et qui fut son dernier ouvrage.

Telle est la transition entre « la comédie antique, qui a pour

but de railler le peuple, les juges, les généraux, et la co-

médie moyenne, » ainsi que nous l'apprend Platonios. Pa-

rodie mythologique, ou critique littéraire, pour le fond,

suppression de la parabase et du chœur, pour la forme :

voilà l'essence de la comédie moyenne, sans exclure toutefois

la peinture des manirs et des caractères, qui fera le fond de

la comédie nouvelle. C'est de ces deux genres de comédie
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que, longtemps auparavant, Lpicharme avait donné les pre-

miers modèles.

M. Artaud passe en revue les comédies mythologiques

d'Épicharme, qu'il divise ainsi : 1" celles qui se rapportent

aux dieux ;
2" celles qui se rapportent aux héros, et 3° celles

J

qui traitent des fables homériques.
|

I. La plus célèbre des pièces d'Épicharme, et celle dont 1

il nous reste le plus de fragments, est la comédie des ISoces

d'Hébé: "HSa; yaixoç. Il s'agit du mariage d'Hercule avec

Hébé, d'après la tradition liomérique [Odyssée, XI, v. 602

et suiv.), Hésiode [Théogonie, v. 950 et suiv.), et Pindare

[JSéméennes, I, v. 105 et suiv.). Les fragments qui nous

restent de cette comédie parlent presque tous des mets qui

devaient figurer dans le festin nuptial donné dans l'Olympe

[\o^ei Athénée, \. HI, c. 30 ;etl. Vil,c. ll/i). 11 faut ajouter

à ces deux fragments conservés par Athénée les données

que nous fournissent les monuments de l'art. La scène de

la réconciliation de Junon avec Hercule nous est représentée

sur un miroir étrusque reproduit par Lanzi {Saggio, etc.,

II, 6, 3) : Jupiter est assis sur un socle au bas duquel on

lit son nom, et, de sa main droite, il cherche à rapprocher

Junon d'Hercule. Celle-ci tient une branche d'obvier et

appuie l'autre main sur l'épaule de Jupiter. Hercule porte

sa massue et sa chlamyde sur le bras gauche, et s'avance

vers Jupiter qui le présente à Junon adoucie. — Après cette

réconciliation devait avoir lieu la scène de l'entrevue entre

Hercule et Hébé. Elle nous est représentée sur un autre

miroir étrusque {Atlas de Micali, tav. Zi9, et dans les plan -

ches des Religions de l'antiquité, 682, CLXXXj : Hercule

jeune, quoique barbu, armé de la massue et couvert de la

peau de lion, est présenté par Minerve, couverte de l'égide,

à Hébé nue, parée d'un diadème et d'un collier. Hercule

contemple avec admiration sa jeune épouse, en présence

d'Apolion-Daphnéphoros et d'Artémis. — Une autre scène

de la pièce est reproduite sur un vase de la collection de

M. Hope, à Londres(voy. Chiistie : Disquisition upongreck
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vases, pi. 12; Religions de l'antiquité, 095, CXCIII ;
—

Elite des monuments cércnnographiques, t. III, pi. ÏU). (îette

peinture représente Neptune, Hercule et Mercure péchant à

la ligne pour approvisionner Ja table du banquet. Neptune

est assis, revêtu d'une tunique et d'un manteau, portant

dans sa main droite le tiident, d'où pend une ligne, à laquelle

est suspendu un poisson dont il saisit la queue de sa u)ain

gauche. Ce poisson est un thon, auquel les anciens attri-

buaient des vertus af)hrodisiaques. Hercule, accroupi sur

un rocher, couvert de la dépouille du lion, et le carquois

sur l'épaule, pèche à la ligne, ainsi que Mercure armé du

caducée et orné de ses talonnières. Un cep de vigne, figuré

dans le fond, indique une représentation comique : cette

scène a un rapport évident avec le premier iraguient d'Athé-

née indiqué plus haut. Les autres fragments cités par Athénée

(1. IX, p. 398], ne sont guère que l'énumération de tous les

mets servis au banquet. Au livre III, c. 75, Athénée nous

apprend encore que le3il/?«ci'd'Épicharme, Moûaat, n'étaient

qu'un remaniement de sa pièce des Noe.es d'IIébé. Ce sont

les Muses qui faisaient entendre le chant d'hymen, comme
à celles de Cadmus et de Pelée (Pindare, Pytldques, III, 151

etsuiv.; — Théognis, v. 15-18; — Hésiode, Théogonie,

V. 915-917). Le poëte comique, dans son audacieuse pa-

rodie, a changé l'origine, le nombre, le nom et les attribu-

tions des 3Juses, qui ne sont plus les filles de Mnémosyne,

présidant à la poésie et aux arts, mais les sept filles de Piéros

(tradition recueillie par Pausanias, 1. IX, col. 19, 2) et de

Pimpléide, et s'appellent INilos, Tritoé, Asopos, Heptapolé,

Achéloïde, Titoplos et Pihodia (voy. Tzetzès, comment, sur

les Travaux et les Jours d'Hésiode, p. 6^ — et Eudocia,

p. 294 : la pièce d'Épicharme y est mentionnée). Ce sont,

comme on voit, des noms tirés de fleuves et qui convien-

draient mieux à des nymphes qu'à des muses. C'est que le

poëte les a transformées en pourvoyeuses de l'Olympe, qui

vont à la pèche comme .Mercure, Hercule et Bacchus, pour

les apprêts du banquet des noces. 11 est question, dans un
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autre passage de celte comédie, d'un esturgeon, le seul qu'on

ait trouvé au marché, et que Jupiter trouve si beau qu'il le

fait mettre de côté pour lui (Athénée, VII, 282 et30/i). Mi-

nerve était mise irrévérencieusement en scène, dans la co-

médie.des Muses, accompagnant sur la flûte la danse armée

desDioscures [Athénée, IV, 8/|). Cette scène est représentée

sur un vase de Florence (Visconti, Musco Pio-Clemefitino),

et M, Ch. Lenormant, dans son Elite des monuments céra-

mographiques, y a reconnu le sujet de la scène des Muses

d'Épicharme.

II. La scène delà comédie des Komastes ou Vulcain, Koi-

{/.affTai r[ "H'^aiaxo?, se passc eucorc dans l'Olympe. Les frag-

ments mutilés qui en restent peuvent encore être suppléés

par lesécrlvainset par les monuments de l'art, car, comme le

remarque 0. Mûller, la plupart des scènes grotesques peintes

sur les vases de la Sicile et de l'Italie méridionale sont em-
pruntées aux comédies d'Épicharme. D'abord Platon dit

dans sa IIoXiTsta (II, p. 37, éd. Didot) : « Il ne faut pas ad-

mettre dans notre cité des récits tels que Junon enchaînée

par son fils Vulcain, et Vulcain précipité de l'Olympe par

son père. » On lit dans le lexique de Photius ce passage :

« Dans Piiidare, en effet, Junon est enchaînée par Vulcain

sur un siège fabriqué de ses mains. La cause de ce châtiment

est, dit-on, dans ses persécutions contre Hercule. Ce sujet est

traité aussi par Epicharme dans les Komastes ou Vulcain. »

Tel est évidemment le fond de la première partie du drame.

Pausanias nous fait connaître la suite de l'action : « C'est

une tradition des Grecs, que Junon précipita du ciel Vul-

cain à sa naissance. Celui-ci, gardant rancune à sa mère,

lui envoya en présent un siège d'or qui recelait des liens in-

visibles, et Junon, dès qu'elle s'y fut assise, s'y trouva en-

chaînée. Comme nul autre dieu ne pouvait avoir le moindre

crédit sur Vulcain, Bacchus, le seul en qui il eût confiance,

l'enivra et le ramena dans le ciel. » (Pausanias, 1. I, c. 20,

3). Le même écrivain nous rapporte avoir vu dans le temple

de Minerve, à Lacédémone, une représentation de Vulcain
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délivrant sa mère de ses liens (1. III, c. 17, 3) : c'est ce qui

devait former le dénoûmcnt de la pièce. Le retour de Vul-

cain devrait èlre alors célébré i)ar des festins, ce qui justifie

l'autre titre de la comédie : Kojaadxai.

Chacune des principales scènes de la pièce se trouve re-

produite sur des vases antiques. Et d'abord, sur un cratère

du Musée britannique trouvé à Bari et publié par Mazocclii,

on voit au centre Héra, assise sur un trône richement orné,

le modiiis sur la tête et un sceptre dans la main droite; des

deux côtés du trône sont deux hommes casqués, armés de

lances et de boucliers, se menaçant et paraissant faire de

violents eiïorts, l'un pour délivrer la déesse enchaînée de

liens invisibles et l'autre pour la retenir. L'action se passe

sur un théâtre, où l'on monte par un escalier. Le retour de

Vulcain dans l'Olympe est représenté sur un grand nombre

de vases. Un des plus beaux du Louvre nous montre celte

scène : Marsyas ouvre la marche en jouant de la double Ilùte
;

semblable à Silène, il est couronné de lierre, est vêtu de la

pardalide avec une longue queue de cheval. Il est suivi d'une

Ménade, ivre, le front ceint de lierre et portant d'une main

le ihyrse, de l'autre un canthare (coupe à deux anses) ;
au-

dessus on lit le mot Kwawoia. Vient ensuite Dionysos barbu,

vêtu d'une tunique courte, chaussé de bottines de peau de

panthère, portant le thyrseetle canthare. Il<I)AirrOi ferme

la marche, coiiïé du pileus et revêtu d'une tunique courte

en cuir. 11 porte une hache sur l'épaule et suit d'un pas

chancelant la pompe bachique. — Un vase du Museo Bor-

bonico(no 1509, iav. VII, 19), représentant le même sujet,

est remarquable par le geste menaçant que fait Vulcain à

son entrée dans l'Olympe.

Achœos d'Érétrie, poëte tragique, qui fit représenter ses

ouvrages sur le théâtre d'Athènes, avait composé un (h*ame

satirique, intitulé Vulcain, qui semble bien avoir été une

imilation des Komastes.

III. Une comédie d'Épicharme portait le titre suivant :

'HpcxXriî Ttapà <I)oXo), Ilerculc chez Pholos. — Hercule est
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peut-être le dieu dont les aventures ont fourni le plus de

sujets aux auteurs comiques. Polman Kruseman a omis de

mentionner celte pièce dans son recueil ; il est vrai qu'il n'en

reste que deux vers, mais le sujet en est connu par un long

passage de Diodore de Sicile (1. IV, c. 12], et par un autre

d'Apoilodore (1. II, c. 5, h], d'après lesquels Hercule, allant

à la chasse du sanglier d'Érymanlhe, reçut l'hospilalité dans

l'antre du centaure Pholos, fils de Silène et de la nymphe
iViélia, cl chez lequel Bacchus avait déposé un tonneau rempli

de vin, avec l'ordre de ne l'ouvrir que quand Hercule vien-

drait le visiter. Pholos l'ayant ouvert, le bouquet de ce vin

très-vieux arriva jusqu'aux autres centaures et les trans-

porta d'une sorte de fureur (Apollodore dit que ce vin appar-

tenait à tous les centaures;; ils s'armèrent de pins et de

pierres, et vinrent attaquer Hei-cule qui les vainquit et les

mit en fuite; Pholos mourut à la suite de ce combat et son

hôte l'ensevelit.

Théocrite (Idylle VIP, v. 149) suppose que le centaure

Chiron offrit la coupe de l'hospitalité à Hercule, dans l'antre

de Pholos. Un passage de Sté.sichore, conservé par Athénée,

parle de la liqueur offerte par Pholos à Hercule (t. XI, c. 99,

p. Zi99).

Les deux vers de la comédie d'Épicharme nous ont été

conservés par Eustratios, dans son commentaire sur la Mo-
rale d'Aristole (1. m, c. 5, 5).

Athénée nous apprend qu'Épicharme mit le premier sur

la scène un homme ivre. Cette allusion peut parfaitement

s'appliquera l'une des situations de cette comédie. ]>es cen-

taures, attirés par l'odeur du vin, devaient se livrer à une

orgie terminée par l'ivresse. C'est ce que confirme d'ailleurs

ce fragment du poète cyclique Panyasis, dans le troisième

chant de son Héracléide, où il rappelle une scène de ce

banquet. Ce fragment est un conseil donné contre l'ivresse,

sans doute par le sage Chiron à un des centaures, dont

l'ivresse provoqua la querelle et la catastrophe.

Pausanias et Lucien nous apprennent que l'aventure d'Her-
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cule chez Pholos était un sujet fréquemment traité par la

peinture et la statuaire. Le premier, mentionnant les scul-

ptures du temple d'Amycla en Laconie, cite précisément

celle (jui représentait le combat d'Hercule contre les cen-

taures chez Pholos (1. III, c. 18, 7 ; voy. dusiiï les Lapilhes

ou le Banquet de Lucien, § U). En efTet nous voyons, sur

un vase du Louvre, de style archaïque et de caractère presque

grotesque, Hercule, vêtu de la peau de lion, et le carquois

sur l'épaule, ouvrant le tonneau des centaures. Pholos le

suit portant un arbre dans sa main droite. — Un autre vase

du recueil de Tischbein représente Hercule nu aux prises

avec deux centaures dont il a déjà mis l'un hors de combat

(1. XIII; voy. aussi Micali, pi. 15, et les Religions de l'an-

tiquité, 660, CLXXXIV; 659, CLXXXV)'.

IV. Ici se place naturellement la comédie de Xet'pwv, Clu-

ron. C'est àtortqueGrysar (p. 268) etKrusemann (p. J3/i)

ont rangé cette pièce paimi les ouvrages supposés d'Epi-

charrae. Athénée dit bien : « Ceux qui ont fait les poèmes

attribués à Épicharmele savent; et dans celui qui est inli-

tulé Cliiron, il est dit : « Il faut boire le double d'eau tiède,

« deux hémines» (1. XIV, c. 59, p. 658). MaisSchweigœuser,

dans ses Remarquessur Atliénée^ et dans l'/nf/fa^desauteurs,

reconnaît que Chiron n'était pas compris dans les Pseud-

epieharmia. Ahrens{De dialerto doriea, t. Il) en admet éga-

lement l'authenticité. Or VAnti-Atticistej dans les Aneedota

de Bccker, attribue sans aucune espèce de doute ce fragment

au Chiron d'Épicharme. Selon Bode [Ilist. de la eomédic

• Ne serait-ce pas à ceUe circonstance de la vie d'Hercule, exploitée par

les auteurs comiques, et qui a fourni une ample matiùre de sujets à l'art fi-

guré, qu'il faudrait rapporter le type si remarquable de l'Hercule ivre, dont

le musée des antiques de Parme nous offre le plus beau modMe (petits

bronzes) ? Cette admirable statue a été trouvée à Vclléia, et est restée à Paris,

de 1797 à 1815. Un premier moulage en a été fait en 1803 : les épreuves en

sont très-rares aujourd'hui. L'auteur de ce recueil, lors de sa seconde mission

en Italie, en 1856, en a fait exécuter un second moule qu'il possède; le pttit

nombre d'exemplaires qu'il en a tirés ne sont pas dans le commerce. On peut

citer encore l'Hercule ivre du Borbonico (petits bronzes), très-médiocre, aussi

bien que celui du cabinet impérial des médailles, à Paris.
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grecque, t. 111, p. 56), Chiron jouait, dans la pièce d'Épi-

charme, le rôle d'un ascète pythagoricien. Phérécrate ou

Mcomaclios, puis Cratinos et son fds, firent, dans la suite,

des comédies intitulées Xet'py/.

V. Vient ensuite la comédie d'^Ap-ux-oç, Amycos, roi des

Bébryces. Il s'agit de son fameux combat contre Pollux, sujet

expliqué par Apollodore (I, c. 9, 20), par ApoUouios de

Rboles [Argonaiitiques, II, v. i, 177), et Théocrite [Idylle

XXII, V. 23, 133), De ces deux poètes, l'un fait mourir

Amycus de la main de Poilux; mais Tbéocfite et le sclio-

liasie d'Apollonios suivent une autre tradition. Ce scho-

liaste nous apprend en outre, sur le vers 98* de ce second

chant, qu Épicharmeet Pisandre (poète épique très-ancien)

avaient suivi une version d'a[)rès laquelle Pollux se serait

contenté d'enchaîner Amvcos. Le schoHaste de Sophocle

{Ajaj-, V. 722) nous a conservé un vers de cette comédie ;

'ETTi/apaoç £v 'A[jLu/.to*

« Amycos, n'insulte pas mon frère aîné. » C'est Pollux qui

prend la défense de son frère Castor contre le tyran.

Sophocle avait fait un drame satyriquesur ce même sujet :

il en reste deux vers, dont l'un devait appartenir à la pre-

mière partie de la pièce, les Argonautes mettant pied à terre

en Bebricie pour se procurer des provisions, à moins qu'il

ne s'agisse du festin qui suit la victoire; voici ce vers :

« répavoi, /ù.ona.\^ yXaîixEç, ixTtvot, Xayoï. »

« des grues, des tortues, des chouettes, des éperviers, des

lièvres. » (Athénée, IX, c. 62). Ce sujet est reproduit sur la

fameuse ciste athlétique de bronze, trouvée à Palestrine, et

conservée au musée Kircher (collège romain), dont il est la

. plus belle pièce, au point de vue plastique. Le P. Marchi en

a donné l'explication dans une brochure qui n'est point dans
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le commerce' (Voy. le Musée Kirchcr, t. I, pi. 1-10). Amy-

cos est attaché à un laurier; au milieu est Pallas et le génie

de la victoire, puis le navire Argo, le héros assis à un

festin, etc.*.

Un miroir du Musée Kirclier (pi. 9) représente le roi des

Bébryces défiant Pollux au combat du ceste. Diane assiste

au combat. Sur une ciste ronde de la même collection est

représentée la victoire de Pollux, qui attache Amycos à un

arbre.

VI. Dans la comédie de Boucipi?, Busîris, comme dans

Amycos, le sujet est le châtiment infligé aune violation des

lois de l'hospitalité. C'est Hercule qui punit le roi barbare.

Apollodore (I, 5, 11) l'explique et nous apprend que, de la

Lybie, Hercule était passé en Egypte, où régnait Busiris, fils

de Neptune et de Lysianassa, fille d'Épaphos. La famine,

qui désolait l'Egypte, devait cesser, si, par le conseil d'un

devin venu de Cypre, on immolait les étrangers à Jupiter.

Busiris suivit cet avis et commença par le devin. Hercule

ayant débarque en Egypte, fut conduit à l'autel ; mais il brisa

ses liens et tua Busiris. La pièce d'Épicharme devait se ter-

miner par un festin après la victoire, car le seul fragment

qui nous reste de cette comédie fait allusion à la voracité

d'Hercule, si souvent traitée par les poètes siciliens, et plus

tard par les comiques d'Athènes, ainsi que le leur reproche

Aristophane dans les Giicpcs, v. 56-60. (Voy. Athénée, X,

p. Ail, pour le fragment d'Epicharme.)

Le Busiris de Gratines peut avoir été imité d'Épicharme,

par Cratès, acteur de ce poëte, qui transporta le premier à

Athènesdes sujets traitéspar le comique syracusain. Euripide

avait fait un drame satyrique sur ce sujet, et il l'avait em-

prunté à la même source. Athénée cite encore le Busiris

< L'auteur de ce livre l'arappnrtéc cette aniK^emirnc de Rome, et l'a offerte,

de la part de l'auteur, à l'Acadoniie des inscriptions, pour la bibliothèque de

l'Institut, dans la séance du 8 octobre 1838.

* On y voit aussi Jason, et Silène qui parodie, en frappant avec ses deux

poings sur son ventre, l'action d'un dos héros, qui s'exerce en frappant sur

une outre suspendue à un arbre, avec son poing armé du ccste.
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d'Éphippos, celui de Mnésimachos (X, /il7, 122). On con-

naît encore des fragments du Bitsîris d'Antiphane.

Pour les représentations figurées, le Borbonico conserve

un bas-relief où l'on voit Busiris, son fils Iphidamos et le

héraut Kalbès, tiiés par Hercule.

Vil. Dans la comédie d'Épicharme, qui avait pour titre

ia Conquête du ceinturon (d'Ilippolytc) par Hercule, 'Hpa-

yCkrfi ÈTCi Tov Cw(7T7,pa, Herculo avait encore le principal rôle. Le

sujet est rapporté par Apollodore (11, 65, 9) et par Diodore,

avec quelques variantes (IV, 16). Hercule, pour neuvième

travail, reçut l'ordre d'Eurislhée d'aller enlever le ceinturon

d'Hippolyte, reine des Amazones, sur les bords du Ther-

modon, et de l'apporter à Admète, fille d'Euristhée, qui dé-

sirait le posséder. Ayant débarqué au port de Themyscie,

Hercule vit Hippolyte qui lui promit le ceinturon qu'elle

tenait de Mars et qui était l'emblème de sa puissance; mais

Junon, sous les traits d'une amazone, alla prévenir le peuple

qu'on enlevait la reine. Les amazones s'arment et courent

vers le vaisseau. Ce que voyant, Hercule tue Hippolyte et

s'empare du ceinturon (récit d'Apollodore).

Un fragment de Pindare, cité par le scholiaste d'Euri-

pide sur Andromaque (sur le v. 798), parle aussi de celte

expédition. 11 ne reste que deux vers de la comédie d'Épi-

charme f Scholiaste d'Aristoph. sur la Paix, V. 73).

Le combat d'Hercule contre Hippolyte est représenté sur

un vase de la collection Tisclibcin [W, 18).

Sophocle avait fait un drame satyiique intitulé ZojaT^peç.

Les poètes tragiques ont fait souvent allusion à celte an-

tique tradition (voy. Euripide, Uéraclides, v. 215, Hercule

furieux, v. Zi08).

Vlll. Six fragments nous restent de la comédie d'Épi-

charme, intitulée Ilûfpa o IlpoaaOcuç, Pyrrlia ou Prométliée.

D'après le récit d' Apollodore (1, c. 7), c'est le déluge et la

retraite de Deucalion dans une arche, la pluie tombant

• pendant neufjours, l'arche arrêtée sur le Parnasse, et la race

humaine renouvelée par les pierres (voy. aussi Pindare,
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9^ Olymp., V. 62). Cette pièce était-vraisemblablement la

parodie des traditions mylhologiques sur la création, le dé-

luge, et la seconde création des honnnes. L'arche avait été

préparée parles conseils de Proméihée.

IX. 2xipo)v, Skiron. 11 s'agit de ce brigand qui, d'après

Pausanias (1. I, c. 3, 1) et Pkitarque {Thésée, c. 10), préci-

pitait les étrangers dans la mer, où ils étaient la proie des

tortues, jusqu'à ce que TJiésée lui eût fait subir le même
traitement. Ses ossements furent changés en rochers, men-

tionnés par Euripide et Ovide sous le nom de roches sldro-

nides. Euripide a fait un drame satyrique sur ce sujet qui

paraît avoir été imité d'Épicharme.

Un fragment de la comédie d'Épicharme est conservé par

le scholiaste d'Aristophane, sur la Paix (v. ISZi).

On voyait ce sujet représenté près du portique royal,

à Athènes (Pausanias, I, 3, 1). Le combat de Thésée contre

Skiron figure sur des métopes subsistant encore du temps

de Thésée (Stuart, Autiquities of Athen, t. III, c. 1, pi. 12,

7-10 et 13, \\-\h). Au Borbonico, surlevasen" 5/iO, publié

par Passari (n° 2/18), on voit Thésée précipitant Skiron, et

Minerve, protectrice, assistant cà la scène.

X. ^Içi'y^ — Le Sphinx peut être considéré comme une

parodie du Sphinx d'Eschyle, qui composait, avec OEdipe

et Laios, la Trilogie thébaine. Athénée (1. II, p. /i9) nous

a conservé un fragment de dialogue.

XI. Bax/ai, les Bacchantes, et Atovuaot, les Bacchus, étaient

vraisemblablement deux parodies de la fable de Penthée

qui avait été traitée par Eschyle, dans une tétralogie dont

les parties étaient : les Edones, les Bassarides ou bacchantes,

les Néanisques et Lycurgue, drame satyrique, et dans une

trilogie composée de Séniélé, Penthée et les Cardeuses. Les

fragments conservés des deux comédies d'Épicharme ne

nous apprennent rien sur le sujet.

XII. Enfin 'AXxi^cov, Ilalcyone, reine des Trachiniens,

femme de Ceyx, lesquels eurent l'idée de se faire ap-

peler Jupiter et Junon. Un jour que Ceyx était sur mer, Ju-

U. 15
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piter le fit périr aveCv.son vaisseau. On devait trouver dans

la pièce d'Épicharnie un développement des idées pythago-

riciennes sur la puissance divine, dont nous reconnaissons

un dernier reflet dans VHa/q/on de Lucien ^Voy. sur cette

pièce d'Épicharnie, Athénée, XIV, c. 10, p. 619).

M. Artaud passe ensuite à l'examen des comédies d'Épi-

charvne, traitant des fables homériques, et comprenant les

Troyens, Philoctète, Ulysse iransfvgc, le Cyclope, les Si-

rènes, le Naufrage d'Ulysse. Malheureusement les fragments

conservés de ces pièces sont trop peu de chose pour nous

donner une idée même vague des sujets. Ce sont des paro-

dies de diverses scènes de VIliade et de V Odyssée. Par

exemple, nous savons qu'il ne reste à Philoctète, dans son

île, « que deux gousses d'ail et deux ciboules, » et comme

il n'a ni cruche ni baril pour mettre le vin qu'on lui offre, il

s'écrie : « Il n'y a pas de dithyrambe possible quand on ne

boit que de l'eau. » Dans Ulysse transfuge étàii parodié le

déguisement d'Ulysse pour pénétrer dans la ville de Troie

[Odyss., \. IV, V. 2/i2-58). Dans le fragment cité par Athé-

liée (IX, c. 17, p. 37/i) il est représenté comme examinant

l'état des remparts; il répond à ceux qui l'interrogent :

« Gardant un cochon de lait des voisins, destiné au sacrifice

des fêtes d'Eleusis, j'ai eu le malheur de le perdre bien

malgré moi, et pourtant on m'accuse de courir les pique-

nique et d'avoir vendu le cochon de lait. »

Le Cyclope était la parodie du chant IX® de Y Odyssée. Le

poëte sicilien y peignait la voracité de Polyphème, qui

s'écrie, dans le fragment qu'Athénée nous a conservé (XV,

698) : (( Les tripes sont un mets délicieux, par Jupiter ! ainsi

que le jambon. »

Les Sirènes parodiaient aussi celles de V Odyssée. Les

huit vers qu'Athénée nous a conservés de cette comédie

d'Épicharme nous montrent que ce n'était pas par le charme

de leur voix qu'elles attiraient Ulysse, mais par l'appât de

leur cuisine. (Athénée, VII, 277.) Théopompe et Nicophon,

poètes de la vieille comédie attique, avaient traité ce même
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sujet. Dans celle de Nicoplion, le séjour des sirènes, au dire

d'Alhénée (VI, 270>, était représenté comme un pays de

Cocagne où il neige de la fcirine, où il pleut de la purée, où

il tond)e des pains tout cuits, et où des ruisseaux de jus

roulent des viandes dans les rues.

M. Artaud annonce, en terminant la lecture de ce mé-

moirQ, qu'il examinera, dansun troisième travail, la seconde

classe de comédies d'Épicharnie qui ont pour objet la pein-

ture des mœurs et des caractères, et dans laquelle le poëte

de Syracuse a devancé les auteurs de la Comédie nouvelle

,

comme dans ses pièces mythologiques il a donné le modèle

de la Comédie moyctutc.

Dans la séance du 5 mars, où fut lue la première partie

de ce mémoire, une discussion s'engagea dans le sein de

l'Académie au sujet du caractère plus ou moins satirique

qu'avait à Home la comédie religieuse imitée des Grecs.

M. Naudet, secrétaire perpétuel, croit que les Romains

n'apportaient pas au même degré que les Grecs le caractère

critique dans ces sortes de représentations.

M. Vjlllmain pense que ce genre de parodie des sujets

religieux avait cependant pris de très-bonne heure, à Rome

comme en Grèce, un caractère prononcé de critique philo-

sophique et anti-religieuse. Le savant et éloquent membre

rappelle, à cette occasion, que, parmi les arguments qu'on

rencontre à chaque pas chez les apologistes chrétiens, on est

frappé du reproche constant d'impiété adressé aux llomains

pour avoir parodié leurs propres divinités. Il croit que cet

exemple d'incrédulité populaire et moqueuse a eu un déve-

loppe;aent très-précoce dans l'ancienne Rome.

M. GuiGNfAUT rappelle qu'Ennius avait traduit le scep-

tique Évhémère en prose, et que le vieux poëte de Jhidiœ ne

se gênait pas d'ailleurs pour parler très-légèrement des

dieux.

M. Naudet, secrétaire perpétuel, croit qu'il faut distin-

guer avec soin les représentations théâtrales des ouvrages

destinés simplement à la lecture. Il ne faut pas perdre de
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vue, ajoute le savant traducteur de Plaute, que le public

grec était fort restreint à l'époque où le grand comique de

Sarsina faisait jouer ses pièces.

M. Le Clerc pense aussi que le caractère de l'Amphitryon

,

par exemple, ne saurait être assimilé aux pièces de la co-

médie moyenne à Athènes.

A propos des nombreux passages du mémoire de M, Ar-

taud qui ont pour objet de saisir des rapports entre les

pièces mythologiques et les monuments de l'antiquité figu-

rée, M. Lenormant félicite l'auteur d'avoir tiré un si bon

parti de cette source féconde de rapprochements. Le savant

conservatem' du cabinet cite le vase de Darius décrit et étu-

dié par MM. Welcker, Minervini et Gherardt, et qui repré-

sente la personnification des provinces et le conseil de Da-

rius. 11 se demande s'il ne serait pas possible de rattacher

ce sujet cà la comédie des Perses d'Épicharme, qui présen-

tait, comme on sait, des tableaux d'un ordre très-élevé'.

M. de Longpérier se joint à son savant confrère pour re-

coimaitre l'importance des études céramographiques en ce

qui touche à la comédie mythologique.

M. Lenormant croit que la comédie d'Épicharme en par-

ticulier a exercé une très-grande influence sur la céramique

et sur la sculpture.

L'existence des masques de théâtre témoigne de l'alliance

étroite qui exista de tout temps entre l'art du statuaire et

l'art dramatique. Cette observation, faite parO. Mûller et

par d'autres savants, reçoit chaque jour sa confirmation.

M. Le Clerc considère comme évident ce fait, que les

arts du dessin chez les anciens se sont inspirés très-souvent

des pantomimes de la scène, et que la collection de Mazzoc-

chi témoigne que l'artiste se préoccupait souvent de repro-

duire les mouvements imités de la nature.

« S'il nous est permis de donner ici notre avis, nous ne pensons pas qu'on

puisse saisir, dans l'admirable vase du Borbouico, autre chose qu'une repré-

sentation allégorique et historique à la fois. Nous l'avons examiné avec atten-

tion, à Naples, et nous y voyons plutôt un unique et précieux commentaire

d'Hérodote.
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Séance publique annuelle «Icn cinq Académies

(Du samedi 14 août 1858.)

Discours d'oiiverhire de M. te Président de l'Institut

Philippe Le Bas.

(L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ayant

la préséance pendant l'année 1858, c'est son président an-

nuel qui a fait le discours dans cette réunion solennelle.)

€ Messieurs,

€ L'Institut, quoique créé à la suite d'une révolution qui sem-

blait avoir entièrement rompu avec le passé pour fonder, sous tous

ses aspects, la puissante unité de^la France, a cependant ses raci-

nes dans les siècles qui précédèrent ce mémorable événement, et

il ne pourrait l'oublier sans ingratitude. Il y a bien longtemps, en

effet, que l'on a reconnu le rapport intime qui existe entre les

manifestations si variées de l'intelligence humaine. Déjà, dans une

antiquité reculée, la vive imagination des Grecs, frappée de l'évi-

dence de ce rapport, en avait fait un des éléments les plus gra-

cieux de leur religion nationale, en plaçant tous les arts et toutes

les sciences sous la protection des muses, dont le nombre s'accrut

successivement suivant la marche ascendante de la civilisation.

Cette parenté plus ou moins directe qui unit entre elles toutes les

productions de l'esprit n'avait point échappé à un des plus grands

génies de Rome qui, en défendant, lui, homme d'État , orateur et

philosophe, un poëte, assez médiocre du reste, de l'Asie antérieure,

s'écriait avec l'accent d'une sincère conviction : t Oui , toutes les

sciences et tous les arts qui tendent à développer les facultés de

l'homme ont entre eux je ne sais quel lien connnun , et se tien-

nent, pour ainsi dire, comme les enfants d'une même famille (1).»

c Mais laissons la Rome et la Grèce, pour ne nous occuper que

1 Et enim oinnes artes quœ ad hunianitatem pertinent, habent quoddam

commune vinculinn et quasi coijnatione quadam inter se continentur. Cicéron,

pro Archia, poelu, § 1.
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de la France. Certes, la pensée que Cicéron a si éloqnemment ex-

primée s'était aussi présentée à l'esprit de François I" quand il

institua le Collège de France, et qu'il accorda aux artistes, aux

lettrés et aux savants une si noble et une si généreuse protection.

Dans le siècle suivant, trois grands ministres, Richelieu , Mazarin

et Colbert, en créant, le premier, l'Académie française • , le second,

l'Académie de peinture et de sculpture ^, le troisième, l'Acadé-

mie des inscriptions et belles-lettres ^, l'Académie royale des

sciences * et l'Académie d'arcliitecture ^, ont, il faut le recon-

naître, préparé les matériaux du vaste monument qu'il était ré-

servé à la Révolution française d'élever, ^'était-ce pas faire jaillir

dès lors les sources fécondes qui devaient, un siècle et demi plus

tard, former un grand fleuve, sans rien perdre cependant des pro-

priétés diverses de leurs ondes bienfaisantes ? Colbert voulait aller

plus loin. Comprenant quels mutuels secours peuvent se prêter,

par un fréquent commerce, les lettres, les sciences et l'érudition,

il voulait, dit-on, qu'une triple association d'hommes dévoués à

ces études se réunît une fois par mois afin que tous se missent au

courant de leurs travaux respectifs. Mais alors la pensée philoso-

phique et la critique appliquée à l'histoire paraissaient encore

trop à craindre pour qu'on leur laissât l'occasion de prendre leur

essor, et Colbert dut renoncer à un projet qui, s'il eût été mis à

exécution, aurait inévitablement amené, dès le siècle de Louis XIV,

la création d'un corps équivalant à l'Institut. Toutefois l'Académie

des inscriptions et belles-lettres et l'Académie royale des sciences,

ainsi que l'attestent les anciens procès-verbaux de leurs séances,

commencèrent, dès ce moment, à se communiquer, par des délé-

gués, les principaux résultats de leurs études , et cet échange si

fructueux, quoique bien incomplet, ne cessa qu'eu 1793 avec la

suppression des Académies.

Le projet de Colbert fut repris vers le milieu du xviiis siècle,

non point par le gouvernement, qui aurait pu en modérer et en

régler la réalisation, mais par une société de libres penseurs

qui, sous la direction de deux génies puissants, d'Alembert et

« En Ifio.l.

2 En lGi3.

s En 1063.

* En 1606.

5 En 1671.
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Diderot, tentèrent d'élever à l'universalité des arts et des sciences

un niominient vraiment digne d'elle. Bien que le but qu'ils se pro-

posaient n'ait pasétécompléten.ent alteiiil, (uipeut supposcrquele

mouvement d'idées auquel donna lieu l'œuvre des encyclopédistes

n'a pas été étranger à la mesure par laciiudle la Convention na-

tionale, un an après avoir supprimé les Académies, voulut les

réorganiser sur un plan tout à la fois plus large et plus pliilo-

soplu(|ue. On sait en effet qu'un article de la Constitution de

l'an 111 décida qu'il y aurait pour toute la Uépubliquc un Institut

national
;
que cet Institut, d'après la loi du 3 brumaire an IV, était

destiné à perfectionner les sciences et les arts par des recbcrches

non interrompues, et à suivre les travaux scientifiques et litté-

raires qui auraient pour objet l'utilité générale et la gloire de la

République. 11 était divisé en trois classes : la première, des sciences

pbysi(iueset malbémaliques ; la seconde, des sciences morales et po-

liticpies; et la troisième, de la littérature et des beaux -arts. Quatre

séances publiques de l'Institut devaient avoir lieu chaque année.

Telle fut la première organisation. Elle a été modifiée plus d'une

fois depuis, mais l'idée fondamentale fut toujours conservée : les

différentes classes, avec plus ou moins d'indépendance, n'en res-

tèrent pas moins les parties inséparables d'un grand tout.

La première modification que subit cette organisation eut lieu

en 1803. A la veille de fonder l'Empire, le premier consul, qui se

faisait gloire d'appartenir, depuis 1797, à la section de mécanique

de la première classe, et dont le nom ne cessa pas de figurer sur

les listes de l'Institut, même quand le vainqueur de Marengo fut

monté sur le trône, le premier consul, dis-jc, crut devoir donner

à ce corps une constitution nouvelle. Il lui conserva son caractère

d'unité, mais il rattacha plus étroitement le présent au passé en

rétablissant les secrétaires perpétuels et en divisant Tlnstitut en

quatre classes où les sciences exactes tenaient encore le premier

rang, où le second était attribué à la langue et à la littérature

françaises, le troisième à l'histoire et à la littérature ancienne, et

le quatrième aux beaux-arts. Par suite d'une défiance re-

grettable, la classe des sciences morales et politiques avait été

supi)rimée, et l'arbre encyclopédique se trouvait ainsi privé d'une

de ses branches les plus productives. En outre, ce n'était plus

comme corps uni(iue que riuslilut devait se présenter devant le

public dans ses séances solennelles, mais chaque classe devait
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avoir tous les ans une séance publique à laquelle les trois autres

assistaient. Il est vrai de dire que tous les membres des nouvelles

classes se réunissaient quatre fois par an en corps d'Institut pour

se rendre compte de leurs travaux, usage excellent qui se main-

tint pendant toute la durée de l'Empire. Tombé depuis en désué-

tude, il a été remis en vigueur, il y a dix ans , et ne contribue pas

peu à fortifier la confraternité de nos différentes compagnies.

L'Institut resta ainsi organisé pendant toute la durée de l'Em-

pire et même pendant la première année de la Restauration; mais,

le 21 mars 1816, une ordonnance royale replaça les quatre classes

dans l'ordre de création des anciennes académies auxquelles elles

répondaient, et leur rendit les noms que ces derniers portaient

avant la Révolution. Seulement, pour bien constater que les quatre

académies ne formaient toujours qu'un corps unique et réaliser,

en quelque sorte, le vœu de Colbert, il fut décidé que chaque an-

née elles tiendraient en public une séance commune.

« C'est depuis cette époque, c'est-à-dire depuis quarante-deux

ans que, chaque année, une séance solennelle de toutes les Acadé-

mies qui composent l'Institut a lieu sous la présidence successive

de chacune d'elles. Depuis lors, l'usage veut que cette séance soit

ouverte par un discours du président de la classe à laquelle la

marche des années a attribué la prytanie,et qui doit à ce retour

périodique d'un droit précieux l'honorable titre de président de

l'Institut. Il veut aussi que chacune des Académies, représentée

par un de ses membres, fasse dans ce sanctuaire des muses une

lecture qui initie les auditeurs aux travaux dont elle s'occupe, et

donne ainsi une preuve irrécusable des services que toutes ren-

dent à la société, en faisant mieux comprendre que toutes tendent

vers un but unique, le progrès des lettres, des sciences et des arts,

a A partir de 1832, le rétablissement de l'Académie des sciences

morales et politiques vint ajouter encore à l'intérêt de nos lectures

annuelles. Cette mesure, qui greffait de nouveau sur l'arbre de la

science le rameau qu'il avait perdu depuis près de trente ans,

rendit à l'Institut son ancienne force en lui rendant un de ses élé-

ments primitifs. L'Académie des sciences morales et politiques ne

tarda pas à se signaler par de savants travaux et par d'utiles ser-

vices. Avec l'autorité que donne une conviction profonde guidée

par une raison supérieure, elle opposa, dans des circonstances

difficiles, une forte digue à un torrent d'idées hétérogènes et fu-
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nestes qui , sous le prétexte de reconstituer la société, ne pou-

vaient avoir d'autre résultat que d'en ébranler les antiques bases.

En même temps, pour favoriser le progrès social, le véritable pro-

grès, qui ne peut être que le fruit du temps et des efforts unani-

mes de tous les esprits éclairés, elle s'occupa avec une activité in-

fatigable de toutes les questions tendant à améliorer la condition

des classes intéressantes qui ne doivent leur existence qu'au tra-

vail. Noble mission dans le cours de laquelle elle a déjà formulé

j)lus d'une tbéorie fondée non sur de vaines spéculations, mais sur

l'expérience des siècles ; théories que la sagesse du pouvoir met

ensuite en pratique dans l'intérêt de la grande famille française.

« Un nouvel éclat ét^it réservé à nos séances publiques. Elles le

tirent du prix qui, tous les trois ans, doit être décerné, au nom de

l'Empereur, dans la séance commune aux cinq Académies, repor-

tée depuis 1855 au 15 août, en commémoration de la puissante

protection dont le fondateur de l'Empire honorait l'Institut. Déjà,

une première fois, le corps tout entier a délibéré conformément

aux prescriptions du décret impérial et une voix justement auto-

risée à fait connaître, dans cette enceinte, le résultatdu jugement,

sans dissimuler les difficultés que nous avons renconti'ées dans

l'accomplissement de notre tâche. C'est dans l'ordre des sciences

qu'a commencé la série des nouveaux lauréats, et cette couronne

doit avoir d'autant plus de prix aux yeux de celui qui l'a obtenue

qu'elle avait été disputée, à des titres divers, par de dignes compé-

titeurs. Espérons que, dans l'avenir, le choix de l'Institut deve-

nant plus facile, chacune des branches de l'intelligence humaine

que représentent les quatre sœurs de l'Académie des sciences

viendra figurer sur la liste des vainqueurs dont les travaux ou les

découvertes auront été jugés le plus propres à honorer ou à servir

le pays, et qu'ainsi, en s'appliquant à des mérites de genres diffé-

rents, cette haute récompense décernée par des juges vraiment com-

pétents deviendra de plus en plus digne du prince qui l'a instituée,

d'un prince qui regarde connue un des plus beaux attributs du

pouvoir suprême la protection des sciences, des lettres et des arts.

d Je viens de retracer rapidement l'histoire de l'Institut et je

me suis particulièrement attaché à rechercher l'origine des séances

auxquelles il convie le public et les différentes modifications

qu'elles ont reçues. Cet exposé, quelque intérêt qu'il puisse offrir,

ne suffit pas pour faire apprécier dignement les services que le
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corps de l'Institut tout entier a rendus au pays et qu'il ne cesse de

lui rendre. Le plus sur moyen d'atteindre ce but, ce serait d'ou-

vrir la liste des lionimes qui, depuis 1795, ont pris place sur ces

bancs. On verrait en tête de chacune des divisions de cette armée

pacifique de grands génies dont les noms sont dans le souvenir

et sur les lèvres de tous les Français. A la suite de ces glorieux

coryphées se présenteraient des personnages moins illustres sans

doute, mais qui ont pris aussi une part efficace à l'œuvre com-

mune, et ont aussi des droits à la reconnaissance de leurs conci-

toyens. Ainsi dans la voûte étoilée autour des planètes les plus

éclatantes gravitent des astres moins brillants, mais qui , eux

aussi, contribuent à répandre la lumière. Je ne tenterai point de

faire passer sous vos yeux toutes ces gloires de l'Institut. Cette

revue demanderait une voix plus éloquente que la mienne. Elle

retarderait d'ailleurs des lectures attendues avec une légitime im-

patience, et je me hâte de donner la parole à ceux de nos confrères

que le choix de leurs compagnies a appelés à l'honneur de les re-

présenter dans cette solennité. »

C'est à cette même séance qu'a été lu le rapport de la

Commission mixte (Académies des inscriptions et belles-

lettres, française et des sciences) du prix de linguistique,

fondé par M. de Volney.

« La commission avait annoncé, pour le concours de 1858, qu'elle

accorderait un prix consistant en une médaille d'or de la valeur de

1,200 fr. à l'ouvrage de Philologie comparée qui lui en paraîtrait

le plus digue parmi ceux qui lui seraient adressés.

« Six ouvrages imprimés ou manuscrits ont été envoyés au con-

cours :

« N° 1 . De l'ori;iine et de la raison organique des mots de la latinité ,-

par M. Bernard; manuscrit, petit in-folio.

« N" 2. Unité et confusion des langues; par M. Félix Michalowski;

in-8.

« N" 3. Principes de grammaire générale
;
par M. Saint-Hubert

Theroulde ; trois broch. in-8.

« N° 4. Le Verbe basque; par M. l'abbé Iinchauspe; un vol. in-4.

« N" 5. Grammaire comparative chinoise; par E. de Mériteins^ ma-

nuscrit, petit in-folio.
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« N" 6. Dictionnaire lien sijnonymcsde la langue française ; par M. B.

Lafaye ; un fort vol. in-S.

« La Commission a particiilii'reiiicut remarqué le Diciiuiinaiic des

S)jnonymes de In langue françaiye, et a retrouvé avec plaisir dans

ce livre un ouvrage dont elle avait, en 1843, couronné la première

et remarquable ébauche. Les développements considérables que

l'auteur y a ajoutés, les applications nouvelles qu'il y a faites de sa

jnéthodc pour déterminer les lois de notre synonymie, pour en

marquer les nuances les plus délicates par des distinctions précises,

et surtout par un choix judicieux d'exemples emprunlésà nos meil-

leurs écrivains, ont paru mériter une récompense nouvelle. La

Conunission dt'ccrnc un prix de 800 fr. à M. Lafaye^, auteur de ce

dictionnaire.

« En même temps la Commission accorde à M. l'abbé Inchauspe

une somme de 100 fr., comme récompense des recherches inté-

ressantes auxquelles il s'est livré pour la composition de son Traité

du verbe basque, et comme encouragement à les compléter.

« Une mention honorable est décernée à l'ouvrage de M. Saint-

Hubert Theroulde, portant le n^ 3, et qui, aux yeux de la Com-

mission, se distingue en général par la finesse de l'analyse et la

clarté de l'exposition,

« Enfin la Coumiission accorde une mention honorable au Mé-

moire manuscrit de M. E. de Méritens, sur la Grammaire compara-

tive chinoise, et encourage l'auteur à poursuivre le cours de ses

études sur l'histoire de la langue chinoise, et sur le développement

graduel de sa grammaire.

» La commission annonce qu'elle accordera, pour le concours

de 1859, une médaille d'or de la valeur de 1,200 fr. à l'ouvrage de

Philologie comparée qui lui en paraîtra le plus digne parmi ceux,

tant imprimés que manuscrits, (jui lui seront adressés.

<( Il faudra que les travaux dont il s'agit aient été entrepris à peu

près dans les mêmes vues que ceux dont les langues romanes et

germaniques ont été l'objet depuis quelques années. L'analyse com-

parée de deux idiomes, et celle d'une famille entièi-e de langues,

seront également admises au concoui's.

« Mais la commission ne peut trop recommander aux concur-

rents d'envisager sous le point de vue comparatif et historitiue les

idiomes qu'ils auront choisis, et de ne pas se borner à l'analyse

logique, ou à ce qu'on appelle la Grammaire générale.
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« Les mémoires manuscrits et les ouvrages imprimés, pourvu

qu'ils aient été publiés depuis le l»''' janvier 1858, seront également

admis au concours, et ne seront reçus que jusqu'au !*' avril 1859.

Ce terme est de rigueur. Ils devront être adressés, franc de port,

au secrétariat de l'Institut avant le terme prescrit.

« Les concurrents sont prévenus que la commission ne rendra

aucun des ouvrages qui auront été envoyés au concours; mais les

auteurs auront la liberté d'en faire prendre des copies, s'ils en ont

besoin.

Dans cette même séance, M. Egger a lu le .^lémoire sui-

vant :

Observations historiques sur la fonction de secrétaire des

princes chez les anciens.

(( Selon les définitions de l'Académie française, dans son diction-

naire, le sccrélaire du Roi était, dans l'ancienne monarchie, ci l'offi-

cier qui dressait les lettres expédiées eu chancellerie », et le secré-

taire d'État est « le ministre quia un département et qui contresigne

les ordonnances du roi ». Fauvelet du Toc, au xvir' siè.cle, et plus

récemment M. Chéruel et M. de Luçay ' ont exposé, dans des ou-

vrages spéciaux, comment les secrétaires du Roi sont devenus

chez nous des ministres secrétaires d'État ; inais peut-être manque-

t-il à ces savants ouvrages une introduction, où l'on voie l'origine

ancienne de l'institution moderne. C'est cette introduction que

j'essaie d'esquisser, sans prétendre établir que nos gouvernements

modernes aient directement copié des institutions de l'antiquité,

mais avec l'espoir cependant qu'on n'observera pas sans intérêt

comment, dans nos sociétés civilisées, les mêmes besoins et les

mêmes devoirs de gouvernement ont peu à peu produit un méca-

nisme administratif fort semblable à celui que nous offrent déjà

• quelques gouvernements du monde ancien.

» Hîstoire des secrétaires d'État. Paris, 16C8. Saint-Allais : De l'ancienne

France. Paris, 1834, t. II. Cf. Ch. Gombault : Histoire des ministres d'Estât

qui ont servy sous les rois de France de la troisième lignée. Paris, 1668.

A. Chéruel : Histoire de Vadministration en France, t. I, p. 176, etc., et

Dictionnaire historique des institutions de la France. Paris, 1855, au mot

Ministre. — H. de Luçay : Des Secrétaires d'Etat jusqu'à la mort de Ma-

zarin, 1661, dans la Revue historique de Droii français et étranger, t. I,

p. 149-188.
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Le dernier historien de nos secrétaires d'État admet qu'une or-

donnance de Henri II, en 15 i7, a véritablement constitué cet office.

Mais il en siijnale déjà les principales attributions dans la charije

que remplit Florimond Robcrlcl sous les rèi^Mies de Charles VIII,

de Louis XII et de François I''' ;
puis, remontant plus haut encore,

il croit en reconnaître une ébauche dans la chancellerie de

Louis VIII au xiif siècle, et ainsi, de proche en proche, à travers

les commencements de la monarchie française, il rejoint le siècle

où l'administration de l'empire l'oniain en décadence lui montre

dans le primicerius notariorum le premier modèle d'un secrétariat

officiel des princes.

C'est peut-être exagérer l'importance de ce primicerius notario-

rum, et s'arrêter trop tôt dans la recherche des analogies histo-

riques; car il est facile de retrouver dans les Codes et dans la No-

tice de l'Empire ' une organisation de la chancellerie impériale

qui, dans son ensemble, date au moins du iv* siècle après Jésus-

Christ, et où l'on voit cet important service divisé en quatre por-

tefeuilles ou bureaux {scriuia}, confiés chacun à un chef spécial

(magisler), sous l'autorité d'un chef unique (le niagister officiorum).

C'étaient, autant qu'on peut saisir et traduire en langage moderne

des différences que les témoignages contemporains marquent

tantôt avec une brièveté excessive, tantôt par des périphrases

aussi obscures que la brièveté même :

1° Le bureau central des renseignements et de l'enregistrement,

ou scrinium memoriœ ;

2'» Le bureau des requêtes, ou scrinium libellorum;

3° Le bureau des lettres ou de la correspondance, ou scrinium

epistolarum. qui paraît avoir compris deux services distincts, celui

des lettres grecques et celui des lettres latines, sans compter peut-

être quelques services secondaires pour les lettres conçues en

d'autres langues -
;

î,i » Code ThOod. VI, 26; Code Just., XII, 19. Cf. Tzschucke, ad Eulropium,

VIII, 23; Notftin dignitatum, cd. Bocking, p. It3 et GO, pour l'Occident;

p. 3S et 49, pour l'Orient. Consulter, en outre, l'ample commentaire de

l'éditeur. Voir aussi le livre IH du traité de Lydus Sur les magistrats ro-

maine.

* Une inscription latine qui paraît du ii* siècle de notre ère mentionne
un lihrarius arabicus. M. de Sacy a montré dans quel sens le mot ara~

hictis doit y être interprété (Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. L,

p. 31G-317).
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4" Le bureau des dispositions, ou scrinium dispositionum, qui avait

probablement l'expédition des affaires les plus urgentes.

A côté, peut-être niônie au-dessous de ces quatre directions, se

plaçaitle service des Hofa/(i, tachygraphes ou écrivains de chiffres,

dont le chef portait le nom de primicerlus, cl est formellement dis-

tingué des quatre magislri en ce qu'il n'avait pas sous ses ordres

des officiers proprement dits {offwium non habet), mais de simples

aides (adjalores).

C'est là l'organisation qui s'est perpétuée, avec des cbangements

divers, soit auprès des pontifes chrétiens de Rome, pour devenir

la cbancellerie actuelle des papes ' , soit auprès des royautés bar-

bares pour devenir, avec le progrès des temps, le service savam-

ment compliqué de nos chancelleries royales. Elle a, comme il

était naturel, attiré de bonne heure l'attention des commentateurs

des codes et celle des historiens de l'Empire; elle est décrite avec

précision et à sa juste place dans un savant mémoire de M. Naudet

sur l'administration romaine au iv*^ siècle de notre ère *
; mais il

peut être curieux d'en rechercher l'origine au delà de cette

époque.

En remontant plus haut que le règne de Constantin, on ne

trouve pas, il est vrai, sur cette matière, des renseignements aussi

complets et aussi précis que ceux que nous venons de résumer;

mais on peut, en réunissant divers témoignages qui sont, je crois,

restés épars jusqu'ici, étudier les progrès de l'institution dont il

s'agit, et en montrer l'origine dans l'office de secrétaire des princes

et surtout des empereurs. C'est l'objet même que je me suis pro-

posé dans le présent Mémoire.

Si le secrétaire d'État est éminemment le dépositaire des secrets

qui intéressent un peuple, et le rédacteur officiel de ses volontés,

c'est là une charge qui, sous un nom ou sous un autre, ne saurait

manquer dans aucun gouvernement régulier. Néanmoins il faut

reconnaître que les républiques et les aristocraties de l'ancien

monde s'accommodaient peu de ces charges, qui supposent .une

délégation perpétuelle de confiance, un accord discret et journalier

entre la volonté qui dirige et les agents qui exécutent.

» Voir Galletti, Del Primiccro délia sauta sede ApostoUca. Roma, 1776,

in-6

.

* Des changements opérés dans toutes les parties de l'empire romain sous

les règnes de Dioctétien, de Constantin et de leurs successeurs jusqu'à Julien.

Paris, 1817. t. I, p. 94, 224 et suiv.



SÉANCES DU MOIS I)' AOUT. 239

Athènes, comme les autres villes libres de l'ancienne Grèce

avait (les cfroftiers (pa^aarcl:, 'j-r^-^oy.m'.:) pour r('diL::er ses délibéra-

tions ])ul)liques, transcrire ses décrets, expédier sa correspon-

dance '
; on ne saurait dire que le peuple alliénien ait jamais eu

des secrétaires d'Klat, à moins qu'on ne veuille définir ainsi le

rôle d'un Périclès ou d'iiu Cléon, lorsque, du di-oit de leur génie

ou quelquefois de leur seule ambition, ils devenaient les directeurs

du peuple (f^/iu-a-^w-^oî) en semblant lui obéir, et qu'ils lui dictaient

le texte des lois que ratifiait le suffrage populaire et dont ils deve-

naient ensuite les exécuteurs; mais ce serait là peut-être un grave

abus de langage, et il est plus juste d'avouer que la fonction dont

nous recherchons les plus anciens exemples avait sa vraie place

dans les monarchies.

En effet, sans remonter jusqu'aux antiques monarchies de

l'Orient, qui sont moins de notre domaine, sans chercher si, en

Perse, par exemple, le pouvoir personnel et presque absolu du

prince ne tendait pas naturellement à s'appuyer sur le dévouement

personnel aussi d'un ministre de confiance, la Macédoine, parmi

les États grecs, nous montre déjà auprès du roi un service assez

régulièrement organisé pour l'expédition des affaires. Sur ce point,

Démoslhène a senti, et il signale avec une sorte de tristesse la su-

périorité des usages monarchiques de la Macédoine comparés aux

institutions démocratiques de sa patrie. Ici la division et la mobi-

lité des pouvoirs, la dangereuse et perpétuelle publicité des dé-

bats; là, au contraire, l'action constante d'un pouvoir servi par

des ministres obéissants et capables de secret'. Au milieu de la

terrible lutte où Athènes était engagée, on comprend la justesse

de ces réflexions; ou la comprend mieux encore si l'on songe

qu'alors le roi de Macédoine était Philippe, et que son secrétaire

était celui qui devait s'appeler un jour le roi Eumène^

.

Ces heureux capitaines d'un prince conquérant, devenus rois à

leur tour, transportèrent dans leurs monarchies improvisées les

« Franz, ElemeiHa epigraphices grœcœ, p. 316, 319. Plutarque atteste que
le texte des décrets que Périclès avait pi-oposés au peuple était le seul rao-

numont authentique qui eût survécu de l'éloquence de cet homme célèbre.

{Vie de Périclès, c. viii).

« Sur la Couronne, p. 305, éd. Reiske, § 235, 236. Cf. sur l'Ambassade,

p. 352, § 36. Cf. G. Buhnecko, Forschungcn ouf don Gebiefe der Atlischen

Redner, I, 2. Berlin, 18/J3.

5 Cornélius Népos, Vie d'Eumène, c. 1.
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usages de la Macédoine ;
l'épistolographe ou le chef de la corres-

pondance royale garda auprès d'eux le rôle important qu'il avait à

la cour d'un Philippe ou d'un Alexandre. Polybe % décrivant une

fête donnée par le roi de Syrie Antiochus Épiphane, raconte que

Dionysius, l'ami et l'éphlolographe, y fit paraître mille jeunes gens

tous vêtus d'or et dont le costume avait coûté un million de

drachmes. Une charge qui donnait le titre d'ami du roi, titre d'une

valeur toute officielle à la cour de Macédoine, une charge qui

s'accommodait de ce luxe princier, devait être plus que le modeste

office d'un secrétaire intime.

Mais ce qui n'est qu'une conjecture pour l'épistolographe des

Séleucides est établi de la façon la plus certaine pour l'épistolo-

graphe des Ptolémées.

Dès les temps pharaoniques, les scribes ou greffiers royaux se

montrent sur les monuments de l'Egypte comme.des fonction-

naires de très-haute classe (tels que seraient des mandarins chi-

nois) auxquels était quelquefois confiée l'administration de pro-

vinces entières. Il est vrai que, parmi ces scribes, on n'a pas encore

pu distinguer le personnage investi spécialement de la confiance

du souverain et placé auprès de lui comme secrétaire intime.

Néanmoins, dans un pays oii les lettrés jouissaient d'un grand

crédit, la fonction de l'épistolographe macédonien trouvait sa

place naturelle, et elle ne pouvait guère que s'y agrandir. En

effet, ce fonctionnaire, chez les Ptolémées, eut non-seulement

l'autorité d'un chef de chancellerie, dépositaire du sceau royal,

expéditeur des ordres et des grâces du souverain; mais il fut en-

core une sorte de ministre des cultes, surveillant l'administration

de tous les temples de l'Egypte et le Musée d'Alexandrie, cet an-

tique modèle de nos Académies européennes. Avec de telles attri-

butions l'épistolographe ressemblait fort à un premier ministre.

La religion surtout et les lettres relevaient directement de lui ; il

importait donc que de tels intérêts fussent toujours placés en des

mains sûres, et l'on ne s'étonnera pas que, sous les rois grecs, ce

chancelier royal ait toujours été un Grec de naissance et d'éduca-

tion, comme nous l'apprennent, en effet, tous les témoignages qui

nous en sont parvenus. L'intention de cet usage ou plutôt de cette

» Hist. XXXI, 3, § 16 (morceau conservé par Athénée, V, p. 195) : 'Evô; twv

çt),o)v, AiovjTÎou Tou £Tri(7To)>oYpâcfO'j, yu.ioi 7ratÔ£; ènb\i.itc-jGa.y àç>-^-jÇiô>\Lai:ix

v/ynt', wv oùoÈv l).a--ov ô>.>tr,v (ou plutôt è).âTTOv' &)^xr;v) zV/t 5pa;([x.wv /iXiiov.
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loi est assez luauilcslc par ollc-iuèiiic; mais olle le dcvicnl plus

«Micore lorsque 1 Egypte passe, après la bataille d'Actiuui, sous la

ilomiuation rouiainc, car alors le irraiid-prêtre de toute l'Kgyple,

l'administrateur du Musée, tut toujours un Romain. Le géographe

Strabon, contemporain d'Auguste et de Tibère, avait vu ce chan-

gement, qui n'était que la continuation d'une politique habile a

concilier les droits du pouvoir conquérant avec les justes égards

que réclamait le peuple conquis: il en témoigne expressément, et

d'autres textes établissent que les enipereui-s demeurèrent tidèles

à l'exemple donné par les fondateurs de l'empire '.

Nous voici amené, par l'ordre des faits, à ces traditions romaines

où remontent plus spécialement les règles et les usages de notre

administration occidentale. Y retrouverons-nous, avec des traits

plus disjlincts et une ressend)lance plus frappante, cette fonction

de secrétaire du p:ince appelée (|uelquefois à devenir celle même
d'un ministre?

Nous n'avons rien à dire de la chancellerie romaine au temps

des rois, bien qu'un certain écrivain grec se montre instruit jus-

qu'au dernier détail de tout ce qui se passait à la cour de Numitor

et d'Amulius, et qu'il nous représente Romulus et Rémus comme
deux princes très-bien élevés -. Nous ne savons pas non plus si

les Étrusques, qui enseignèrent aux Romains tant de pratiques

religieuses, leur donnèrent quelques leçons utiles en matière d'ad-

ministration. Tite-Live s'est peut-être involontairement souvenu

des Grecs lorsqu'il appelle scribe ou greffier le ministre de Por-

senna, qui, placé auprès de son maître et presque aussi richement

vêtu que lui, reçut de Mueius Scœvola le coup destiné au roi dé-

fenseur desTarquins"'. Ce qu'on peut affirmer, c'est que l'histoire

de la république, dont il nous reste des récits plus longs et plus

sûrs que de la première royauté, ne nous offre aucun office qui

rappelle celui de l'épistolographe macédonien. Cornélius Néposeu

« Tous les témoignages sur ce sujet ont été réunis par M. Lotronne, Itiscr.

grecques et latines de l'Egypte, t. I, p. 279 ot suiv. ; 358 et suiv., et par J.

Franz, Introduction aux inscriptions de l'Egypte, dans le Corpus imcr. grœc,
t. in, p. 307.

- Dcnys d'Halic. ,4/i//'^. Rom. I, 75 et suiv.; II, 3 et suiv.

"' Tite-Livo, II, 12 : k Cuni stipondiuni forte niilitibus darotur et scriba

cum rege sedens pari fere ornatu, etc. » Cf. Denvs d'IIalic. Antiq. Rom.,
^ . 38.

11. 10



2!l'l SÉANCES DU MOIS D'AOUï.

fait même la remarque expresse à propos d'Eumène : la charge de

secrétaire était bien autrement honorable et honorée chez les Grecs

que chez les Romains '. « Chez les Romains, dit-il, on les traite

comme des mercenaires, ce qu'ils sont en effet. »

Tels étaient apparemment les scribes que le Sénat employait

pour la rédaction de ses procès-verbaux et pour l'expédition des

affaires, et que l'on renvoyait de la séance lorsqu'il y avait à traiter

quelque affaire qui exigeât le secret ^. Il les faut bien distinguer

des commissaires spéciaux et tous sénateurs qui assistaient à la

rédaction des sénatus-consultes {scribundo aderant), et dont la

présence en garantissait l'authenticité '.Les pontifes aussi avaient

des scribes, assez considérés, à ce qu'il semble, puisqu'on les ap-

pelait minores pontifîccs *. Les principaux magistrats civils en

avaient également, les questeurs surtout, pour l'administration

des finances ; ces scribes étaient organisés en décuries ou en bu-

reaux, dont la direction, sous le titre de stri/jfus, formait un office

transmissible et vénal ^. Les rédacteurs , les copistes et les dépo-

sitaires de tant d'actes importants pour la religion, pour les finances

et pour la politique de Rome, prenaient, par la force même des

* Vie d'Eumène, c. 1 : « Eum (Eumcneni rex Philippus) habuit scriba^

loco, quod multo apud Grascos honorificentius est quam apud Romanos :

nam apud nos rêvera, sicut sunt, mcrcenarii scribœ existimantur ; at

apud illos contrario nemo ad id officium admittitur, nisi honesto loco ac

fide et industria cognitus, quod necesse est omnium consiliorum eum esse

participem. »

2 Jules Capitolin, Vie des trois Gordiens, c. 12 : « Hune morera apud

veteres nécessitâtes publica? repererunt ut senatus-consultum tacituni

fieret; ita ut non scribae, non servi publici, non censuales illis actibus inté-

ressent; senatores exciperent, senatores omnium ofilcia censualium scriba-

rumque complerent , ne quid forte proderetur. » Cf. Orelli, Inscr. lat.,

n. 2274, 318G, etc.

3 Voir les exemples dans le recueil des Reliquiœ lalini sermonis vetus-

Horis, p. 127, 289, 290, etc.

i Tite-Live, XXII, 57. Cf. Orelli, n. 2437.

s Les principaux témoignages sur ce sujet sont indiqués dans le recueil

des Reliquiœ latini sermonis, p. 284, à propos d'un fragment de loi sur les

scribes, qui remonte au temps de Sylla ; Cf. Weber : Ueber die Romische

Scribœ, eine Episode der Biographie des Horatius. (lYeue Jahrbilcher de

Seebode, IX, Suppl. Band. p. 78-92.) M. Walckenaer, dans son Histoire de la

vie et des poésies d'Horace, t. I, p. 239-240 de la 2' édition, fixe, un peu ar-

bitrairement, jo pense, à la 29' année de ce poète, l'achat qu'il fit du scriptus

quœstoriiis.
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choses, uiu' certaine part (riiilliuMice dans le gouvernement.

I/histoire du célèbre scribe Flavius, qui, vers l'an 3!)7 avant.lésus-

<:in'ist, divulgua le secret des lornuiles, et qui ainsi accomplit on

l)rovoqua une véritable révolution dans le droit romain, prouve

(|U('lle responsabilité pesait sur de tels fonctionnaires '. Il est

d'autant plus étonnant que Rome n'en ait pas mieux assuré le ro-

crulomont, et qu'elle les ait laissés presque tous et si longtemps

dans une condition d'inféi-iorité sociale qui les invitait trop peu à

s'honorer eux-mêmes par les recommandations du talent et du

caractère. Cicéron se plaint encore de ce que les scribes, qui avaient

entre leurs mains la fortune de la République, étaient, en géné-

ral, des gens de peu de valeur ; et pourtant, quelques années plus

tard, au temps d'Horace, on voit que le scripliis quœfilorius don-

nait accès au rang de chevalier. Horace, après sa malheureuse

campagne de Philippes, ne dédaigna pas ce moyen de refaire sa

fortune; ce fut une fonction de chef de bureau qui l'achemina vers

la faveur de Mécène, puis vers celle d'Auguste, et l'on voit, par

les confidences même du poëte, que cette fonction mêait encore

quelques soucis aux loisirs de sa prospérité -.

L'esprit de l'aristocratie romaine et la nature des institutions

qu'elle a £ait durer pendant cinq siècles, expliquent assez com-

ment les hommes qui tenaient la plume (qu'on me permette cet

anachronisme) pour le Sénat ou les magistrats de Rome s'élevèrent

si lentement et s'arrêtèrent si loin d'une autorité véritable. D'abord,

par instinct et par tradition, le patriciat dédaignait les lettres el

les lettrés; puis ces pouvoirs mobiles du consulat, de la préture,

de la questure, de l'édilité, de la censure, ne comportaient guère

au-dessous d'eux que des bureaux d'expédition, où pouvaient se

perpétuer et se perfectionner les règles d'une administration sa-

vante, mais où la personne même d'un chef habile de service

n'avait guère le moyen de se produire au grand jour. Les hommes

y restaient ce que voulait leur place, de modestes et obscurs in-

struments dans la main des grands citoyens que Rome appelait

tour à tour au timon de l'État.

• Pomponius, De origine juris. §7. Cf. Tite-Live, IX, 46; Cicéron pro

Muvena, c. M; Aulu-Gelle, VI, 9, etc.

ï In Verrem II. act. III, 78, 79; Suétone, Vie d'Horace : << Victis partibiis,

venia innpetrata, scriptum quspstorinm comparavit. i> Horace, Satires II, 0.

V. 36.
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Qiiaïul ces grands citoyens se lassèrent eux-mêmes de servir

conmie magistrats annuels la fortune de leur patrie, quand l'action

personnelle d'un Scipion ou d'un Sylla tendit à se perpétuer en

dominant le jeu des institutions républicaines, la fortune des

scrii)es suivit celle de leurs maîtres. Les scribes et surtout les

secrétaires intimes d'un César ou d'un Octavien devinrent des

coopérateurs moins dédaignés et plus apparents de cette nouvelle

politique. A mesure aussi que s'augmenta le goût pour les arts de

l'esprit, et qu'on rechercha davantage pour les fonctions de secré-

taire des hommes déjà honorés par leurs succès littéraires, ces

fonctions acquirent un surcroît de lustre et de crédit. Lorsque

César Auguste demandait à Mécènes de lui céder Horace pour se-

crétaire, et qu'il offrait au poëte d'échanger « la table d'un favori

contre celle d'un prince ', » apparemment il entendait adoucir

par les égards dus au talent une dépendance que, du reste, la dis-

crétion du poëte sut habilement décliner. Mais ce changement

même dans les mœurs politiques et sociales de Rome ne se fit pas

d'un seul coup et sans de lentes transitions qu'il est curieux

d'étudier.

Saint-Simon parle quelque part, avec le dédain qui lui est si fa-

Hiilier, de ces petits légistes qui, assis sur le marchepied du banc

des seigneurs féodaux, dans leur conseil, se tenaient prêts à leur

fournir la réponse ou le texte de droit nécessaire à la discussion^.

Je ne sais pas si tels furent, en effet, les commencements de cette

magistrature parlementaire qui, après avoir humblement servi la

royauté, finit par en balancer le pouvoir et contribua même à la

renverser; mais je sais que la description de notre malicieux écri-

vain ne conviendrait pas mal au petit personnage que font d'abord

dans l'histoire les secrétaires des Césars.

On connaît les vastes tombeaux, appelés columbaria, où venaient

se ranger par centaines, dans des niches étroites, les urnes funé-

l'aires des esclaves et des affranchis de la famille impériale \

« Suétone, Vie d'Horace : « Horatium nostrum a te cupio abducero. Venict

crgo ab ista parasitica mcnsa ad liane rcgiam, et nos in scribcndis opistolis

adjuvabit. » (Extrait d'une lettre d'Auguste.)

ï Mémoires, t. XI, p. 375 de la première édition : <c Ces légistes étoient

des roturiers qui s'étaient appliqués à l'étude des lois Ils étoient assis sur

le marcliepied du banc des pairs et dos hauts barons, etc. »

Le seul Columbarium des affrancliis et esclaves de la maison de
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C'est là qm' so Iroiivont les plus anciens souvenirs de ces hounnes

(le confianèe, choisis dans l'eselavatie, où souvent ils demeurèrent

toute leur vie, et qui, sous la dictée d'un .\uj,Miste (ui d'un Tibère,

écrivaient les ordres destinés à porter l'impérieuse volonté de

Home jusqu'aux limites {\u monde connu. Sur ces tombeaux, ou

rattachait d'ordinaire au nom de l'esclave celui de sa fonction,

comme pour beaucoup d'autres services de la plus humble domes-

ticité *. Dans une inscription du règne de Tibère, je vois trois

secrétaires, deux grecs et un romain, mentionnés parmi beaucoup

d'autres domestiques de la maison des Césars, à coté d'un valet de

chand)re et d'un cuisinier -! On les appelait d'ordinaire a manu,

locution d'où le latin vulgaire dériva, d'assez bonne heure, le mé-

chant adjectif nmaiiuensis, ou, plus rarement, <id maniim, ou ab

epistulis, ou selon la spécialité de leur emploi : nb epistulis lalinis,

quand ils servaient pour les lettres en latin; ab epistulis fjrœris,

quand c'était pour les lettres grecques''; ab actis *, quand

c'était pour les procès-verbaux d'un conseil privé ou public, ou

pour la lédaction d'un journal de dépense. De bonne heure aussi

on s'habitua à les nommer nolarii, à cause des signes, nolœ, dont

ils faisaient usage pour sténographier la parole ^ Ces hommes-

là étaient souvent initiés à d'importants secrets; ils n'en étaient

pas toujours dignes, et, en cas d'infidélité, de cruels supplices

pouvaient punir leur faute. Tliallus, secrétaire d'Octave, avait re^'u

"liJO deniers pour livrer une lettre; Octave (c'était alors le temps

du triumvirat lui fit, dit-on, briser les deux jandjes ". D'ordi-

Livie, dont (Jori a public les inscriptions (l-'lorence, 1727}, contenait plus de

.300 urnes.

' Orelli, Inscr. lut. coll. n. L'W?, 2931 (« tnanu), 287'i {ad manum).

- Inscription conimuniciuôc par M. K. Dosjiirdins à M. Ilcuzcn et insiTéc-

par c« dernier dans son Supplémei\t au recueil d'Orelli, n. 6651.

"• Orelli, 11. 1727, 2997, 3907.

* Orelli, n. 2273 : ab actis iwperatoris Tnijaui. Voyez plus haut des

(weiuples de .scribes uli actis Seiiatiis.

s Voyez le texte de Lampride cité dans la note suivante. Cf. Orelli,

n. 287G.

« Suétone, 17e d'Auijuste, c 67 : « Tliallo a iitanu, qiiod pro cpistola pro-

dita dciiaiios quingentos accepisset, crura cfTrcgit. » Cf. Lampride, Vie de

Diaduménien, c. 9 : « Ei)istola per notarium prodita. » Le supplice d.'

Tlialhis rappelle le trop célèbre supplice infligé par Louis XI à son ancien

secrétaire le cardinal La Balue. Foyei les Mémoires de Comines, t. 1, p. 13it,

et i03, et t. III, p. 66, éd. Bruxelles, 1706.
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naire, cependant, on devait choisir avec soin ces esclaves ou ces

alTrancliis confidents nécessaires et journaliers de leur maître
;

l'habitude de s'entretenir avec eux donnait à la confiance quelque

chose d'affectueux et de familier ; tout contribuait ainsi à relever

leur emploi, à étendre leur action au delà des étroites limites où

elle semble d'abord renfermée. Dès le siècle de Cicéron, on em-

ployait, pour la correspondance politique, des alphabets particu-

liers et secrets, ce que nous appellerions aujourd'hui des chiffres '

.

Les maîtres, surtout les princes, ne pouvaient guère s'en réserver

strictement l'usage, et si un scribe avait, en cela même, les secrets

du cabinet impérial, on devine combien une telle confiance devait

accroître l'importance de sa fonction. Enfin, le prince, qui fondait

son pouvoir sur le cumul des principales magistratures de l'an-

cienne république, se trouvait avoir la haute main sur les décuries

de scribes depuis longtemps attachées au service de ces magistra-

tures. Comme souverain pontife, par exemple, il dirigeait, sans

intermédiaire, les minores ponlifices dont nous parlions plus haut;

sius relever aussi directement de lui, les services des finances et

de la guerre avaient des rapports journaliers et nécessaires avec

le cabinet du souverain. Au temps surtout où Dion Cassius - dé-

clare qu'il lui est fort difficile de distinguer entre le trésor pubhc

iœrarium) et le trésor de César ifiscus), on comprend combien tous

ces services divers tendaient à se centraliser sous l'action du pou-

voir impérial. D'un autre côté, le nombre des affaires allait crois-

sant toujours avec celui des provinces, et à mesure que les pro-

vinces s'habituaient davantage à demander des ordres d'en haut

pour les moindres de leurs affaires intérieures. On a trouvé, dans

une ville d'Italie, une inscription constatant que trois pieds et

demi de lerrain sont concédés à des portefaix par ordre de Vempe-

reur Auguste ^. On sait à quelles minuties descend Pline le

Jeune lorsqu'il consulte Trajan sur le détail de son gouvernement

en Bithynie : pour les plus simples mesures il lui faut les ordres

• Cicérau , ad Atticum , Xlll, 32; Suétone, Vie de César, c. 56;

Vie d'Auguste, c 64, 88; Aulu-Gelle, XVII, 9; Julius Victor, Rhétorique.

c. 27 (à la suite des Scholiastes de Cicéron, éd. Orelli) ; Isidore, Origines,

I, 24, S 2.

2 Dion Cassius, LUI, 16 et 22.

'' Orelli, Inscr. lat., n. 575, et Guarini, Fasfi duumvirali ddla colonia d

Pompeii, p. 82.
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nii au mollis k'b toiiseilb de l'empereur, dont il a pourlaiil la coii-

tiance et inèiiie l'amilié. Sans parler de ces minuties, le seul ser-

vice des resi-rits sur les matières législatives augmentait chaque

jour d'importance, depuis qu'il n'y avait plus de plébiscites, et

que le Sénat intervenait plus rarement dans la confection des

lois.

Tout cela devait exiger un nombre chaque jour plus grand de

secrétaires subalternes pour secondei- le secrétaire du chef de

l'Klat; de bonne heure il fallut, dans ce service central, établir une

sorte de hiérarchie dont le chef, sans s'élever aux fonctions d'un

véritable ministre et sans y prétendre, dut, de bonne heure aussi,

avoir une véritable autorité dans les conseils du prince.

Au début d'un rescrit de l'an 407, Arcadius et Honorius décla-

rent, sur ce ton d'emphase qui était alors consacré dans le style

officiel, que « la gloire de leur chancellerie a déjà été honorée par

d'innombrables lois '. » Ce qui reste de ces lois remplit aujour-

d hiii un titre du code Théodosien et un titre du code Justinien
;

mais aucune ne remonte au delà du iv« siècle, et c'est seulement

à l'aide de témoignages indirects et très-divers que nous pouvons

suivre les premiers progrès d'une fonction devenue si considé-

rable, au siècle même de la décadence, qu'elle est formellement

placée par Julien au second rang des fonctions publiques après la

direction des armées ^.

Déjà la place offerte par Auguste au poète Horace devait être

fort supérieure à celle d'un simple scribe comme Thallus. Sous le

règne de Claude je vois un affranchi de ce prince avec le titre de

scriniarius ab epistidis, qui avait par conséquent la direction ou la

garde du portefeuille de la correspondance. Ce personnage a lui-

même des affranchis, et tient, à ce qu'il semble, un assez grand

état dans le monde '\ Sous les règnes de iNerva et de Trajan les

' Cod. Théod., VI. 26,1. XIV .• « Quaruvis iunuuieris legibus scrinioruin

gloria decoretur, jubemus primo omnium sit eorum secura possessio ab om-

uibus sordidis muneribus excusata, etc. »

- Code Tliood., VI, 2G, 1. II : « In rébus prima militia est, sccundus in lit-

lerarum pra;sidiis pacis ornatus, etc. »

s Orclli, Inscr. lai., l. 111, ii. 0350 (supplément publié par Henzcn\ in-

scription dont l'autheiicité ne paraît pas suspecte, et qui contredit formelle-

ment un témoignage de Jean Lyà\.\s{Des Magislrats romains, III, 31), d'après

lequel le mot scriniarius n'aurait pas été employé avant le règne de Con-

stantin.
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ronctioiis de secrétaire de l'empereur sont exercées à trois reprises

par un ancien tribun militaire, qui obtient du Sénat les iiisii,Mies

d'une préture honoraire, ornameuta prœtoria '. Hadrien est le

premier qui, au témoignage de son biographe, ait confié le service

« des lettres et des requêtes» à des chevaliers romains-. Dans

ce témoignage même ne voit-on pas se marquer nettement une

première division entre les employés romains de la chancellerie

impériale? Bientôt, sous le règne de Conmiode et sous celui de

Septime Sévère s'établiront les traditions d'un avancement régu-

lier, qui fera passer les conseillers du préfet de Rome à la chan-

cellerie de l'empereur, et de la chancellerie les élèvera à la pré-

fecture de la ville. Quelques années plus tard, nouveau progrès,

attesté par le biographe d'Alexandre Sévère : nous entrevoyons

l'organisation d'un véritable conseil où préside l'empereur pour

l'expédition des ordres et des dépêches"'.

La laveur des Grecs appelés à ce service ne fut pas moins rapide

({ue celle des Romains : de Néron à Trajan, voici un rhéteur alexan-

drin, nonnué Denys, qui exerce (successivement, je pense) les

fonctions de « directeur des bibliothèques et celles de préposé à la

correspondance, aux ambassades et aux rescrits *. » Sous Marc-

Aurèle et Lucius Vérus, un certain Cornélianus arrive, par son

talent d'avocat et de juriste, à la place de secrétaire {i~ii7Givj;) des

Césars et à la direction supérieure des affaires pour les provinces

1 Orelli, n. 801.

CN. OCTAVIVS TITIMVS CAPIIO

PRAEF. COIIORTIS. TRIB. MILIT. DONAT.
HASTA. PVRA. CORONA. VALLARI. PROG. AB
EPISTVLIS. ET. A. PATRIMONIO. ITERVM. AB
EPISÏVLIS. DIVI. NERVAE. EODEM. AVCTORE.
EX, S. G. PRAEÏORIIS. ORNAMENTIS. AB. EPISÏVL.

TERTIO. IMP. NERVAE. G^SAR. TRAIANI. AVG. GER
PRAEF. VIGILVM. VOLGANO D. D.

G!'. Pline le Jeune, Epist. I, 17; VIII, 12.

2 Spartien, Vie d'Hadrien, c. 22 : » Ab epistolis et a libellis prinius équités

ronaanos habuit. »

3 Spartien, Vie de Pescennius Niger, c- 1 " Quod postea Severus et dein-

ceps multi tenuerunt, ut probant Pauli et Ulpiani prsefecturae, qui Papiniapo

in consiliis fiierunt; ac postea quum unus ad memoriam, alter ad libellos

paruisset, statini praefecti facti sunt. » Voyez plus bas.

* Suidas, au mot Aiovûato; 'AXeÇavopeûc, atteste que ce rhéteur, depuis

le règne de Néron jusqu'à celui de Trajan (?), twv pigXioOyjxwv upoùar/i xai

inl Twv Ê7ti5ToX(]5v y.ai npeaéôtwv iyévzTO v.y.\ à7roxp'.|x(XT(i)v.
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^iriviiios (le rciiipirc; ;i ce dernier titre il a pu être iqiix'lé sans

flatterie, par im grauimairien qui était de ses clients, le coopéra-

Iciir (cjyvspYoç) des princes '.

On ne saurait aflirnier que tous les secrétaires intinnîs des em-

pereurs, surtout les secrétaires grecs, aient eu depuis ce temps

(les attributions aussi importantes; mais si ce ne fut pas là une

i'èt;le,ce fut du moins un exemple assez fréquent. On ne saurait

non plus, ([uand on rencontre sous le même règne un Latin qua-

lifié de maijhtercpislolarum, et un Grec de •n-pocTâr/-,; pac'.).t/.(ov è-to7c>.fov,

déterminer lequel des deux était le véritable chefde toute la chan-

cellerie, ou s'ils avaient, dans l'ensemble du service, des fonctions

sinq)lement voisines et parallèles. Il est probable, en général, que

tour à tour un Grec ou un Romain avait le pas sur ses collègues,

selon qu'en décidait la faveur du prince, plus puissante naturelle-

ment sur ce terrain que sur aucun autre '-. Quoi qu'il en soit à

cet égard, il est intéressant de recueillir dans les auteurs et sur

les monuments les noms des principaux personnages désignés

comme secrétaires des Césars pendant la durée du ii® et du

III- siècle de l'ère chrétienne. A ces noms se rattache souvent la

mention précise de fonctions qui, soit à Rome, soit dans les pro-

vinces, donnaient à leurs titulaires une certaine part de l'autorité

active. Outi'c ceux que nous avons déjà nommés plus haut, enn-

uierons rapidement :

Maxime d'Egée '.

Celer, sophiste grec, malgré sou nom latin, « chef de la corres-

' Phryniclii Ecloga vocitm atticanini, éd. Lobcck, p. 225 : lùôè (il s'adresse

à Cornéliaiius, comme le montre la préface du recueil) pairiÀixô; £7I'.i7to),£Ù; im-

çaveî;. P. 379, aux mots Ta TipôawTta 7tafir,v «jj-çÔTipa, il loue Cornéliaiius

d'avoir banni des tribunaux l'emploi de cette mauvaise locution : è^eXXyivîÇwv

/al àxTixil^wv iô [ioL'jiliy.m Gi/.acTr,piov zat ôtôâcza/o; xaGiaTâiAevoc où |J.6vov aÙTwv

Tôiv Aoycov, otov yyi) Àsysiv, Gyr,[L'XTo;, /al ^>ijj.[xaTo; xal ytovy;; y.al c-ziaio);.

TotyapoOv crî xwv [iEyifTTtov à^ttoaavTc; oi tcôv 'Pa)[iaitov pactÀeï; àvéOeffav Ta

' liXXrjVwv aTtavxa TipayjAaTa 5toi-/.£tv 7tafiop'j(Tà[j.£voi çûXa/.a éay-oï;, Xôyw [aèv

ÈTiKjTo/ea à7tOY'<^|VavTî;, Ëpyw oi cfjvepyov l),6[xîvot ty); jïaaiÀsîa;.

* M. de Luçay, Mémoire cité plus haut, p. 156 : <c Les attributions des

agents du pouvoir étaient alors mal définies, ou plutôt c'était au degré de

confiance qu'ils inspiraient au monarque que ces agents devaient la part

qu'ils prenaient au gouvernement. Voyei encore une observation M'rablable,

p. 165. Toutes ces réflexions s'appliquent aussi justement à l'histoire de l'em-

pire romain qu'à i'iiistoiro de France.
"•

l^liilostraU', i'/c d'Aiiollu.iiun de Tyune, I, J2.
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pondance impériale sous Hadrien. » C'est probablement le même

qui, avec son nom plus complet de Caninius Celer, figure dans

l'Histoire Auguste parmi les maîtres de Lucius Verus '/

C. Julius Vestinius, d'abord précepteur d'Hadrien, puis son se-

crétaire, puis directeur des bibliothèques de Rome, puis grand-

prêtre de toute l'Egypte et administrateur du Musée d'Alexan-

drie -.

Avidius Héliodorus, rhéteur d'abord, et ensuite secrétaire d'Ha-

drien, puis gouverneur d'Egypte, qui fut le père de cet Avidius

Cassius destiné au court et périlleux honneur de l'usurpation '.

Suétonius Tranquillus, ou Suétone, l'historien érudit, ami de

Pline le Jeune, qualifié de magister epislolarum par le biographe

d'Hadrien qui le mentionne pour une disgrâce du palais *.

Alexandre de Séleucie, secrétaire de Marc-Aurèle ^, de ce

prince qui, au jugement d'un sophiste non suspect de flatterie,

n'avait pas besoin d'une main étrangère pour écrire en grec de

tort belles lettres''. — On connaît encore un employé secondaire

de la chancellerie sous ce règne, T. Aurélius Égathéus '.

Hadrien de Tyr, sophiste éminent, que l'on plaint d'avoir été le

secrétaire d'un monstre tel que Commode. l\ avait laissé divers

ouvrages, entre autres un recueil de lettres dont le titre seul nous

est parvenu ''.

> Philostrate, Vies des Sophistes, I, 22, § 5; Jules Capitolin, Vie de Lu-

cius Vérus, c. 2.

- Inscription publiée par Fabreiti, heureusement commentée par M. Le-

tronne (Inscr. de l'Egypte), reproduite dans le Corpus inscr. grœc. sous

le n° 5900 ; elle a échappé à l'attention, ordinairement si exacte, de

M. A. Westermann, dans la première partie de sa très-utile compilation, De

epistolarum scripioribtis grœcis [Lipsiœ, 1851 et suiv. in-Zi), p. 8.

5 Letronne, Inscr. de L'Egypte, t. I, p. 129, 130

* Spartien, Vie d'Hadrien, c. 11 : « Septicio Claro prœfecto prœtorii, et

Suetonio Tranquillo epistolarum magistro, multisque aliis, qui apud Sabinam

uxorem, injussu ejus, familiarius se tune egerant, quam reverentia domus

aulicïe postulabat, successores dédit. »

5 Philostrate, Vies des Sophistes, II, 5, § 3 et 12.

6 Préface des Lettres de Philostrate, en forme de lettre à Aspasius. On \

voit aussi loué " Brutus ou son secrétaire » comme ayant donné des modèles

du bon style épistolaire.

• Orelli, Inscr. lat. coll., n. 5009 (inscription grecque et latine). Fronton,

p. 167, éd. Rom.
s Philostrate, Vies des Sophistes, II, 10, § 9. Suidas, au mot 'ÂSpio^^ç, où

il lui attribue entre autres un recueil de lettres, sans doute de lettres pure-
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Autipater d'Iliérapolis, secrétaire de Septiine Sévère el de Cara-

calla '.

Aspasius de Kavenne, secrétaire de Caracalla -.

Le jurisconsulte Paul, maijisler memoriœ, vers le même temps, on

ne sait pas au juste sous quel règne.

Le jurisconsulte Ulpien, qualifié de magister scrinii et de consilia-

rius auprès d'Alexandre Sévère '.

>'e dirait-on pas que je viens de lire quelque page de ces an-

nuaires modernes où sont énumérés les chefs d'une même admi-

nistration sous plusieurs règnes successifs? L'Annuaire de la

chancellerie romaine ne se continue pas longtemps pour nous avec

cette précision instructive; néanmoins je puis encore, pour les

règnes suivants et à d'assez longs intervalles, citer quelques noms

que l'histoire a conservés. Tels sont : Mnesthée, affranchi et secré-

taire intime d'Aurélien, auteur de la conspiration dont ce prince

périt victime, triste exemple de la contagion de violence qui, dans

ce siècle de fer, semblait avoir tout envahi *; Junius Calpurnius,

magister memoriœ sous le règne éphémère de Carus^; Nymphi-

dianus de Smyrne, secrétaire de Julien l'Apostat, l'un des rédac-

teurs de tant de rescrits célèbres dans l'histoire des lettres et de

la religion ".

Dans cette énumération, si incomplète qu'elle soit, on a sans

doute remarqué combien les savants et les rhéteurs abondent. La

chose, au fond, est assez naturelle : le chef d'un ou de plusieurs

bureaux dans la chancellerie n'était pas un ofticier de l'ordre pu-

ment sophistiques, comme il nous en est tant parvenu de l'antiquité. Je re-

marque aussi que Suidas l'appelle seulement àvTtypaçsù; iwv ima-zolCov.

» Philostrate, II, 24, § 1.

2 Philostrate, II, 33, § 3.

3 Lampride, Vie d'Alexandre Sévère, c. 26 : « Et consiliarius Alexandri et

magister scrliiii Ulpianus fuisse perhibetur. » C. 31 : » Post meridianas

horas subscriptioni, et lectioni epistolarum semper di^dit opcram, ita ut ab

epistolis et libellis et a mcmoria semper assistèrent : nonnunquam etiam si

starc per valetudinem non possent, scderent, rclcgeiitibus cuncta librariis,

et lis qui scriuium gerebant, ita ut Alexander sua manu addcret, si quid

esset addendum; sed exejus seatcntia qui disertior habebatur. »

* Vopiscus, Vfe d'Aurélien, c. 36 : « Incidit ut... Mncstheum qucmdam,
quem pro notario sccrctorum habuerat, libertum, ut quidam dicunt, snnm,

iiifensiorcm sibi minando redderct, etc. »

* Vopiscus. Vie de Cariis, c. 8.

*> Eunape, Vie des Sophistes, p. 177. éd. Boissonade.
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l'einciitadiuinislratif; s'il avait des talents littéraires, il en pouvait

trouver quelque emploi dans sa fonction même.

[)éjà le roi de Syrie Séleucus disait qu'on ne ramasserait pas par

terre une couronne, si l'on savait toutes les lettres qu'un prince

doit dictfr, toutes celles qu'il lui faut lire '. Or qu'était-ce que

le royaume de Syrie auprès de l'empii'e des Césars? Qnc\ prince, si

actif et si habile qu'il fût, aurait suffi seul aux devoirs d'une cor-

respondance connue celle que nécessitait le gouvernement du

monde romain -? Bien des lettres devaient donc être rédigées

par le seul secrétaire et soumises ensuite à l'approbation de l'em-

pereur. Il en fallait mesurer l'étendue, varier le ton et le style,

selon bien des convenances de temps, de lieu, de personnes. De là

des règles de chancellerie, dont on trouve la trace dans quelques

témoignages de l'antiquité. On y voit que Philostrale l'Ancien

avait publié contre son confrère xVspasius, secrétaire d'un empe-

reur, un traité de l'Arl (décrire des lettres, où il lui reprochait deux

défauts également fâcheux pour la dignité d'un César : l'abus des

formes oratoires et l'obscurité ^. Cornélianus, le secrétaire de

Marc-Aurèle, pensait aussi, apparemment, qu'un tel prince devait

parler le plus pur attique à ses sujets grecs, car c'est lui qui avait

commandé au granunairien Phi-ynichus un Manuel de l'atticisme

dont l'abrégé est parvenu jusqu'à nous *. La correspondance

même de Fronton et de ses disciples, et, plus tard, les Lettres de

Julien, ne sont-ils pas des exemples du soin que l'on donnait dans

le palais des Césars au style épistolaire?

» Plutarque, Si un vieillunl doil s'occuper des afjaires d'Ëtat,c. 11 : Tèv

70ÙV I.éy.Ew.rri èxàaxoTE ),ey£'.v sçiacrav si yvotev ol tzoW'À tô ypàsetv [aovov

zmGxolàc, Tocraûxai; xal àvaytvoxjxeiv offov èpycôôéi; èaiiv, Èppi[x;j.£vov oùx àv àvele-

cOai 8tà5Tj[jia.

- Voir le témoignage de P'ronton, De eloquentia, p. 234, éd. de Rome, qui

sera cité plus bas.

3 Philostrate, Vies des Sopliistes, II, 33 : « 'H ôè CTUYyeypatJLjxévYi etikttoXi^

xw «InXoaTpàTw Tispt tqù Ttw; ypr] imniéXke.r/ Ttpôç tôv 'Ariirâaiov teivei, ETteto/]

TcapsXbwv zni xà; pacrO.Eioyç ÈTrtaToXà; xà; [xàv àywvtaxixwxEpov xoy ôsovxo;

èixegxeXXe, xà; Se où av.-^ûz, wv oùoÉxspov padtÀEÏ tioétov aOxoxpàxwp yap or,

ÔTtÔXE ÈTtlaXÉXXoi, où OEt £v8u[XYÎ(l.àxWV, oOo' £7tlX£tp"'î(T£WV, àXkà So^Yiç, ovo au

àffacpEtaç, ÈTiEtoy] vô[j,ou; cpOÉyYExai, (Taçr,V£ia 5e ip[Lr\ve\jz v6|j.ou.

* Voir la préface do ce petit recueil adressée à Cornélianus, dont Phryni-

clius semble avoir été l'affranchi, peut-être le secrétaire. Fronton témoigne

des mêmes scrupules en parlant à un César de son rôle d'orut'jur devant le

peuple romain, p. 232, 2/|.'), etc., éd. Hom.
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An roslc, d pour le (lii'c en passaiil, Icscallii^raplies de- la chan-

cellerie impériale n'avaient pas moins bonne répulalion que les

secrétaires atticistes, cl leur belle écriture paraît avoir été presque

proverbiale au temps de Plutar([ue ^

Mais le talent des secrétaires d'empereurs ne trouvait pas seule-

ment à s'exercer dans la rédaction des dépêches. En devenant

l'administrateur et le justicier suprènu^ du monde, l'empereur

était devenu une sorte d'orateur suprême, chargé de parler aux

peuples et de les entretenir sur leurs intérêts et sur leurs devoirs,

comme taisaient jadis les orateurs dans des États lil)res. Comman-

der ucût pas toujours suffi : il fallait justifier la loi par d'habiles

considérants; il fallait louer les uns, blâmer les antres; il fallait,

par la séduction d'un langage grave et digne, calmer certaines

colères, ou prévenir certaines résistances. 11 y avait lieu souvent

de répondre à des and)assadeurs ou de reiulre (;ompte au sénat de

quelque grand succès militaire ou de quelque importante mesure

de gouvernemenl. Voilà ce que nous apprend un hounue initié de

fort près à tontes ces difficultés du métier royal, le précepteur de

Marc-Aurèlc et de Vérus '-; voilà ce qui nous est attesté par un

exemple authentique et mémorable, le discours de Claude, dont la

plus grande partie se conserve encore sur les célèbres tables de

Lyon. Fronton, qui avait lu bien d'autres discours de ce genre,

ni)us apprend aussi avec quels succès divers les empereurs, depuis

César jusqu'aux Antonins, ont rempli cette partie de leur tâche;

comment parlait Auguste, comment Tibère ou Vespasien, non pas

chez Tacite, cet admirable et trop peu fidèle interprète de l'élo-

quence de ses personnages, mais dans l'histoire et en réalité. En

même temps qu'il loue affectueusement l'habileté oratoire de ses

deux élèves, Fronton plaint le malheur des hommes d'Étal obli-

' Plutarque, Des oracles de la Pythie, c. 7 dus éditions grecques-latines :

Iv. Ypa?£iv ëSît \i.r, /iyeiv toù; xf/iafAoû;, oOx àv, olj^-ai, loû Ôcoù Ta YpalJ.JJ.aTa

vo(j.tî;ovTs; è^iÉyoïAîv, ÔTt XeiTTSTai xa/Xiypayîa tûv paaiXixwv.

- Ad Marciuii Ca!<arom, De Eloqiientia, p. 23/i : « Cicsarcuni est in Senatu

qua^ re sunt snadc^n-, poindiun de i)lerisqiic ncgotiis in concione appollare,

jus injustum corriperc, per orbeni tornu litteras missitare, loges (A. Mai pro-

pose de lire regrs; ce serait plutôt U'ualos) ca-'terarum pientiuni compellare,

sociorum culpas dictis coërcere, bcncfacta laudare, seditiosos comprscere,

féroces tenitare, omnia ista profecto verbis sunt ac litteris agenda. » Cf. Lam-

pride. Vie d'Alexandre Sévère, c. 25 : « Coiicioms in url)i^ multas li;d)uit

more veteruin tril)iiniii-nin ot ron^^nlum. »
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gés de recourir pour leurs discours à l'éloqueuce d'autrui. Ainsi,

dit-il, jadis Venlidius, vainqueur des Parthes, avait emprunté la

main d'un écrivain de profession pour rédiger le récit officiel de

ses campagnes; ainsi l'honnête Nerva exposait et justifiait ses

actesdevantle Sénat avec des paroles d'emprunt, l'crt/'s rogalicusK

De même, selon Tacite, l'empereur Othon usait pour les affaires

civiles du talent de Galérius Trachalus, orateur alors célèbre, dont

le style plein et sonore se reconnaissait assez facilement dans les

harangues impériales -. De même encore iElius Vérus n'avait,

dit-on, rédigé qu'avec l'aide de ses secrétaires et de ses maîtres

d'éloquence certaine harangue qu'il devait réciter à son père

adoptif, Hadrien, le premier jour de l'an, et que la mort l'empêcha

de prononcer '\ Enfin, Antonin le Pieux passait pour n'avoir pas

écrit lui-même les discours qui circulaient sous son nom *. Ce

n'est donc pas chose neuve que la participation, si fréquente et

beaucoup plus sérieuse chez nous, des nninistres aux discours du

trône. L'antiquité nous en offre déjà des exemples, et ces exemples

durent être fort nombreux au temps du principat militaire, lorsque

si souvent les armées couronnaient un soldat grossier ou même

un barbare: lorsque le hasard d'incessantes révolutions plaçait ou

laissait sur le trône t quelque César imberbe qui ne pouvait signer

un ordre sans que son maître d'écriture lui dirigeât la main. » Je

traduis ici (et peut-être dois-je en avertir) la plainte étrange et

presque comique d'un sénateur romain de ce temps '.

' Ad Verum p. 180 et 181. Cf. p. 227 : une belle réponse aux scrupules de

M. Aurèlc qui poussait l'austérité stoïcienne jusqu'à fuir les succès de sa

propre éloquence.

'- Histoires, I, 90 : « In rébus urbanis Galcrii Trachali ingénie Othonem uti

credebatur, et erant qui genus ipsum orandi noscerent crebro fori usu célèbre

et ad implendas aures latum et sonans. » Cf. Meyer, Oratorum rom. fragm.

Turici, 1842, p. 592.

3 Spartien, Vie d^ALlius Vérux, c. li ' « Cum de provincia redisset, atque

orationem pulcherrimam, quae hodieque legitur, sive per se, sive per scrinio-

rum aut dicendi magistros, parasset, qua kalendis Januariis Hadriano patri

gratias agcret, accepta potione qua se existimaret juvari, kalendis ipsis Ja-

nuariis periit. »

J. Capitolin, Vie d'Antonin le Pieux., c. 11 : « Orationes plerique aliénas

dixerunt quae sub ejus nomine feruntur; Marius Maximus ejus proprias fuisse

dicit. »

- Discours d'un sénateur, cité dans la Vie de Tacite, par Vopiscus, c. 6 :
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Oïl peut coiijt'clui'er que le secrétaire lettré d'un e)upereur trou-

vait encore quelque autre occasion d'utiliser oflicieusenienl ses

talents au service de son maître. Beaucoup de princes, dans l'an-

tiquité, ont laissé des récits historiques de leur vie. Auguste, par

exemple, Hadrien et Septime Sévère écrivirent de ces ouvrages

que déjà on appelait quelquefois Memoriœ, d'im nom qui nous

semble moderne '. Or, si Salluslo se faisait aider par un gram-

maii'ien pour ses travaux dannalisle-, on peut croire qu'un

empereur ait souvent employé le zèle d'un secrétaire, soit à re-

cueillir les matériaux, soit à corriger le style de ses Mémoires. Les

fragments précieux que nous lisons aujourd'hui sous le titre de

Mémoires de Jjouis XIV, et où les éditeurs signalent çà et là la main

de l'honnête et correct écrivain Pellisson, nous laissent deviner ce

(|ue pouvait être ce genre de discrète collaboration ^.

Mais nous pouvons, autrement que par des conjectures, appré-

cier la part (|ue prenaient les secrétaires des rois grecs et des em-

pereurs romains à la rédaction de leurs dépêches ou de leurs autres

écrits. Nous possédons encore aujourd'hui beaucoup de documents

qui émanent, plus ou moins directement, des chancelleries du

monde ancien.

Et d'abord, grâce à l'usage si commun chez les Grecs et chez

les Romains de faire graver sur marbre ou sur bronze les actes

ofiiciels, beaucoup de ces actes, et entre autres beaucoup de

lettres, se sont conservés dans des inscriptions.

Je rappelais tout à l'heure les Mémoires d'Auguste. Le résumé

qui s'en trouve, sous la forme d'une sorte de testament politique,

sur le monument d'Aneyre, n'est pas tout entier de la main de cet

empereur. 11 a lui-même indiqué l'endroit où il en arrêta la ré-

daction : Hœc scripsi cuvi annum agebam septuayesimiim Sixtuni; mais.

» Dii avertant patres patriaa dici impubères, et quibus ad subscribendura

(comparez sur ces subscripliones la Vie de Commode, par Lampride, c. 13)

magistri littorarii marias tencant, etc. »

« Aulu-Gcllc, VI, 6 : a In veteribus memoriis scriptum Icgimus. » Cf. X,

10 : « Favorinus vetcrum mcmoriarum exscquontissimus. » Cf. Orelli,

n. 2952, où un prorurator ab ephemeiide, sous Alexandre Sévère, parait

avoir exercé un important oflicc de palais, mais non pas un onice littéraire.

- Suétone, Vies des Grammairiens, c. 10.

^ Voir le jugement de M. de Sainte-Beuve, Causeries du lundi, t. V,

p. 252.
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à la suite, mule ses secrétaires évidemment a écrit quelques lignes

encore qui présentent le total des dépenses et des travaux publies

sous ce lonir règne.

Parmi les dépêches qui nous sont parvenues de la même ma-

nière, soit en s'i'ec, soit en latin, quelquefois dans les deux langues,

j'indiquerai rapidement, et en me bornant aux plus intéressantes-:

1° Une lettre du roi Séleucus aux Milésiens, qui accompagnait

l'envoi de riches offrandes pour un temple de leur ville, et qui

contient la liste de ces offrandes '

;

2° Une lettre du roi Lysimaque aux Samiens, à propos d'une

contestation relative aux frontières du territoire de Samos et du

territoire de Priène -;

3" La réclamation des prêtres d'Isis, à Philœ. au roi Evergète II,

contre les vexations d'un corps de troupes cantonné dans leur île;

et la réponse favorable de Numénius, l'épistolographe, à cette re-

quête ''

;

4" Deux dépêches, malheureusement mutilées, de l'empereur

Auguste, l'une aux habitants de Mylasa, l'autre aux habitants de

Cnide "
;

5" Un rescrit de Vespasien, adressé à une ville de Bétique ^
;

6° Une courte dépêche de Marc-Aurèle aux chefs d'une corpora-

tion religieuse de l'Asie Mineure, en réponse aux compliments

qu'il en avait reçus à propos de la naissance d'un prince "^

;

7" Une dépêche de Septime Sévère et de Caracalla, portant con-

cession d'immunités à un sophiste de Smyrne nommé Claudius

Rufmus '
;

8° Les pièces, moitié grecques, moitié latines, relatives au terri-

toire du temple de Jupiter, dans la ville d'yEzania ^.

Les papyrus grecs de l'Egypte contiennent plusieurs pièces ré-

' Corpus iiiscr. (jrœc , n. 2852.

- Corpus inscr. grœc., n. 225i.
' Letronne, fuser, de l'Egypte, t. I, p. 338; Corpus inscr. grœc.,n. ^896.

* Ph. Le Bas, Voyage arclicologique eu Grèce, Inscriptions, partie V,

n. Wl ; L. Ross, Inscriptiones antiquœ, n. 312,

•'"' Orelli, Inscr. kit., n. 4031. Le fragment en grec d'une dépêche du même
prince se lit dans le Corpus inscr. grœc, n. 1305.

•5 Corpus inscr. grœc, n. 3176, A.

'' Corpus inscr. grœc, n. 3178. Cf. 1058, 1529, 2R/i5, SZil.'i, d'autres exem-

ples des faveurs obtenues par les sopliistes.

s Corpus inscr. grœc, n. 3835.
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iligécs dans la cliaiu;ell(MMC plnlrniaïifiic. Telle est une lettre ([tii

l>araît du rèyiie de Ptulémée IMiyscoii et de l'an 119 avant Jésus-

Clirist. C'est une cii'culaire qui signale à la sévérité des gouver-

neurs de provinces des concussions et des injustices commises par

les puhlicains : on voit ([ue, même sous un assez mauvais prince,

l'administration égyptienne n'oubliait pas tous ses devoirs. Cette

pièce appartient au nuisée du Louvre.

Le texte des auteurs anciens renferme aussi bon nombre de ces

documents. Tout le monde connaît les lettres de Philippe conser-

vées dans les discours de Démostliène. Voici un fragment de la

correspondance administrative des Séleucides que je trouve chez

le compilateur Athénée et que je vais transcrire pour sa singula-

rité piquante,

« Antiochus (on pense quec' est AntiochusVi) à Phanias (gouver-

ncurd'Antioche), salut. Nous t'avons déjà écrit pour qu'aucun philo-

sophe ne demeurât dans la ville ni dans le pays. Or nous apprenons

qu'il s'y en trouve encore et que la jeunesse pàtit parce que tu

n'as rien accompli de nos ordres. Dès que lu auras reçu cette

lettre, fais aussitôt publier que les phiIosoi)lics aient à vider le

territoire. Lesjeunes gens que l'on surprendra auprès d'eux seront

frappés de verges, et leurs parents seront punis avec la dernière

rigueur. Qu'il soit fait scion notre volonté ' ! » On dirait quekiuc

contrefaçon, hyperbolicpie justiu'à l'invraisemblance, du décret

par lequel, un peu avant Antiochus YI, le sénat de Rome avait

expulsé les rhéteurs et les philos<»i»hes -. Dans le X'' livre de ses

Lettres, livre uniquement rempli par des lettres d'affaires, Pline

le Jeune a inséré sa correspondance avec Trajan au sujet des

chrétiens d'Asie. A comparer Antiochus et Trajan, il semble vi-ai-

ment que le persécuteur des chrétiens soit moins cruel encore que
le persécuteur des philosophes.

Mais, quels que soient le nombre et l'importance des documents
que je viens de rappeler, le recueil qui nous intéresse le plus à cet

égard est encore celui des biographies .d'empereurs connu sous le

Athénée, Dipnos, XII, p. 5/i7. (Cf. \IV, p. 003 A, une réponse du nième
prince à la prétendue lettre d'un roi des Indiens); je traduis y.p£,ayi.7ov-at dans
le sens plus adouci qu'indiiiue déjà Casaubon, et que parait autoriser un pas-
sage de Synésius, lettre /li, p. 185, éd. Petau.

- Dans Aulu-Gelle, XV, 11, et dans Suétone, De claris rliel., c. i, rappro-
chement déjà indiqué par Casaubon.

IT.

'
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nom de Scriptores historiœ Augustœ. Là de modestes compilateurs,

moins sûrs de leur génie que ne l'étaient jadis un Tite-Live et un

Tacite, et uniquement curieux d'une minutieuse vérité, que d'ail-

leurs ils ne savent pas toujours atteindre \ insèrent souvent

dans leur récit des actes authentiques provenant des archives de

l'empire romain, des lettres, des discours, des sénatus-consultes,

extraits des procès-verbaux du Sénat, ou de ce précieux registre

d'ivoire que l'on conservait, à Rome, dans la bibliothèque L'I-

pienne *, ou enfin copiés dans des recueils spéciaux que compo-

saient déjà certains officiers du palais ^. Parmi ces pièces, plu-

sieurs ont un caractère tout familier : non-seulement elles émanent

du cabinet de l'empereur, mais, écrites ou dictées par lui, elles ne

devaient rien à l'habileté de son secrétaire. C'est ce qu'atteste

formellement Trébellius Pollion pour une lettre de Claude le Go-

thique *
; c'est ce que l'on peut deviner pour plusieurs autres^.

Par exemple, Hadrien seul a écrit la lettre où sont dépeintes avec

' Vopiscus, Vie de Carus, c. 20 : t Non eloquentias causa, sed curiosi-

tatis. >, — « Qui hsec et talia non tam diserte quam vere scripserunt, » dit

Vopiscus, Vie de Probus^ c. 2, en parlant des auteurs qu'il imite. Voir dans

les biographies de Maxime et Balbin, c. 11, 15, 16; de Maximin le Jeune,

c. 7, etc., des exemples étranges d'une ignorance que d'ailleurs l'historien

confesse avec naïveté.

2 Vopiscus, Vie de Tacite, c. 8 : « Ne quis me Grœcorum alicui vel Lati-

norum existimet temere credidisse, habet bibliotheca Ulpia in armario sexto

librum elephantinum in quo hoc senatus-consultum perscriptum est, cui Ta/-

citus ipse manu sua subscripsit. Nam diu hœc senatusconsulta, quae ad prin-

cipes pertinebant, in libris elephantinis scribebantur. »

5 Vopiscus, Vie d'Aurélien, c, 12 : « Ex libris Acholii, qui magister admis-

sionum Valeriani principis fuit, libre Aclorum ejus nono. » C. 17 : « Exstat

epistola quam ego, ut soleo, fidei causa, imo ut alios annalium scriptores

fecisso video, inserendam putavi. » Cf. Treb. Pollion, Vie de Vcdérien, c. 3 ;

Tacite, De cîaris orat., c. 37.

* Trébellius Pollion, Vie de Claude II. c. 7 : « Exstat ipsius epistola

quœ talis est Senatui populoque romano Claudius princeps (hanc autem ipse

dictasse perhibetur. Ego verba magistri memoriœ non requiro) patres cori'

scripii, militantes audite quod veritm est, etc , » texte évidemment altéré.

Casaubon proposait de lire lœtantes au lieu de niilitaiites et d'insérer sint

ipsius an avant magistri. Sauraaise blâme avec raison ces conjectures, sans

proposer une autre correction. Peut-être sufFit-il de reporter les mots hanc

perliihetur après requiro et de mettre dans la bouche de Claude les mots ego

requiro. Quant à militantes audite quod verum est, dans le style de ce soldat

empereur, on pourrait l'entendre ainsi : « Apprenez d'un soldat ce qui est la

vérité. »
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tant de vérité les mœurs l)izarres <'l tuihuleiites des Alexan-

drins '
: j'y rccoiniais cette malice d'un bel esprit qui, trop sou-

vent, devenait cruel devant d'inolfensives contradictions. Nul autre

que Septime Sévère n'a dicté cette menaçante dépêche aux séna-

teurs où sont tournées en anière dérision les manies littéraires

d'un de ses concurrents à l'empire -
: Sévère y montrait son

àme, ostendit animum suiim, dit avec raison l'historien ; en clTct, on

y sent la rude énergie du soldat qui put être, un jour, salutaire

au monde en ressaisissant avec vigueur le faisceau des forces mi-

litaires de l'empire près de se dissoudre dans l'anarchie.

D'autres pièces sont moins caractérisées par le ton et par ce ca-

chet moral que l'improvisation personnelle imprime toujours au

style d'une lettre; celles-là peuvent nous donner une idée du style

officiel de la chancellerie. D'autres enfin émanoiit notoirement des

secrétaires eux-mêmes en l'absence des empereurs : tel est ce

fragment de la dépêche que je vais traduire, et où le magister nie-

moriœ de l'empereur Carus apprend au préfet de Rome la mort de

son maître, subitement frappé au début d'une expédition contre

les Perses '.

« Carus, notre prince vraiment cher (il joue sur le double sens

« du mot Carus), était malade, lorsque soudain éclata une si vio-

« lente tempête que l'obscurité nous enleva tous à la vue l'un de

« l'autre; puis les éclairs et les tonnerres brillant sans interrup-

« tion, comme des astres de feu, nous ôtèrent à tous la connais-

« sance de ce qui se passait. Soudain on cria que l'empereur était

« mort, et cela précisément après un coup de tonnerre qui avait

" tout ébranlé. Ajoutez que les chambellans, dans leur émotion,

« mirent le feu à la tente du prince. Ainsi s'est formé le bruit qui

' Vopiscus, Les XXX tyrans, Vie de Saturninus, c. 8. La lettre est écrite ;"i

un consul, mais qui était beau-frère d'Hadrien.

s J. Capitolin, Vie d'Albinus, c. 12. Remarquez surtout les dernières lignrs

dirigées contre les gcùts littéi'aires d'Albinus : <i Major fuit dolor, quod iliuni

pro litterato laudandum plerique duxistis, cum iJle nteniis quibusdara anili

bus occupatus inWv niilesias jiunicas Apuleii sui et ludicra litteraria consf-

nesceret. »

5 Vopiscus, Vie de Carus, c. 8 : « .lunius Calpurnius, qui ad menioriam

dictabat (Cf. Notitia dignitatuin imp. occ, p. 60, éd. Boëking : « .Magister

mémorise annotationes omnes dictât et emittit ») talem ad pra^fectum Urbis

super morte Cari, epistolam dédit. Inter caHera : Cum Carus princeps noster

vere Carus, etc. »



2(i0 SÉANCES DU MOÎS I)' AOUT.

« attribue sa mort à la foudre, et pouilant, si uous soniuies Jjien

« informé, il est mort de maladie. »

Familiers ou officiels, tous ces documents sont précieux pour

l'histoire; tous attestent, parleur conservation même, la régula-

rité d'un service depuis longtemps organisé auprès de la personne

des Césars, et qui s'y maintenait malgré les fréquentes secousses

des révolutions.

Mais il y a deux pièces qui brillent d'un éclat particulier dans

ce recueil, grâce au double souvenir qu'elles consacrent; je veux

dire la lettre d'Aurélien à Zénobie et la réponse de Zénobie à Au-

rélien '. On me permettra de citer encore ces deux courts et

précieux documents :

« Aurélien, empereur de l'univers romain et nouveau conqué-

rant de l'Orient, à Zénobie et à ses alliés dans la guerre.

« Tu aurais dû faire de toi-même ce qu'aujourd'hui ma lettre

t'ordonne. Je t'enjoins de te rendre, en te promettant la vie, et à

condition, Zénobie, que tu vivras avec tes alliés là où je t'aurai

placée d'accord avec l'illustre Sénat (de Rome). Tu remettras en

nos mains tes pierres précieuses, ton argent, ton or, les étoffes de

soie, tes chevaux et tes chameaux. Les Palmyréniens garderont

l'usage de leurs lois. »

Cette lettre était en grec: la reine de Palmyre répondit dans sa

langue, qui était un dialecte du syriaque :

« Zénobie, reine de l'Orient, à Aurélien, Auguste :

« Personne encore autre que toi ne m'a demandé par lettre ce

que tu réclames. C'est au courage à décider dans toutes les choses

de la guerre. Tu veux que je me rende, comme si tu ne savais pas

que la reine Cléopàtre aima mieux mourir que de vivre en toute

autre dignité. Le secours des Perses ne me manque pas, et déjà je

l'attends. Avec nous sont les Saracènes, avec nous les Arméniens.

Les brigands de Syrie, Aurélien, ont vaincu ton armée; que sera-

ce si arrivent à nous les bandes que j'attends de tous côtés? Alors

sans doute tu rabatti'as de cet orgueil avec lequel, aujourd'hui

vainqueur, tu m'ordonnes de me rendre. »

Le philosophe Longin, maître de Zénobie pour les lettres grec-

' Vopiscus, Vie dWitrclien, c. 2G et 27. Peut-être convient-il de rcmarr]upr

que Voi)iscus avait pris ces deu\ documents, uoii dans des ai'cliives publiques,

mais dans les récits d'un historien grec, de Nicomaque.
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qncs, av.iil, (lil on, ditU' la'lU' noble réponse. Aines la [nise de

l'ahnsre il paya de sa tôle l'honneur d'avoii' si bien exprimé les

sentinienls virils dinil /énobie lui donnait l'exemple. Nous trou

vons encore dans le même historien une lettre de l'empereur où

ce i)rince avoue les cruelles représailles exercées en son nom

contre les défenseurs de Palniyre et dont Longin fui la |)lus

illustre victime.

Le nom de Loni;iu nous invileruil, ce sendjle, à chercher ce (jue

furent, Cfunine écrivains et en dehors de leurs fonctions officielles,

ces philosophes, ces historiens, ces rhéteurs ou ces jurisconsultes

devenus secrétaires des princes. Plusieurs, en effet, ont laissé des

ouvrages qui nous sont parvenus.

On aimerait à savoir si c'est après ou avant sa disgrâce que

Suétone écrivit les Douze Ci'sars, si c'est à l'almyre que Lougin

rédigea ([uebiucs-uns de ses livres {diilosophifiues. Les Césars, ce

livre d'une véracité froidement impartiale, sont-ils une re\ anche

de l'indiscrétion d'un courtisan humilié, ou témoignent-ils seule-

ment de la liberté qu'Hadrien permettait sans réserve à l'historien

de ses prédécesseurs? En tous cas, il est certain que Suétone avait

largement profité pour ses recherches de l'accès facile qu'il dut

avoir auprès des bibliothèques et des plus secrètes archives de

l'empire. 11 en avait même profité plus que ne le laissent voir les

Ccsurs. Ses petites biographies des rhéteurs, des grammairiens et

des poètes, et les fragments de ses ouvrages perdus,, supposent le

même goût pour les curiosités anecdotifiues. Suétone avait encore

écrit un livre dont l'unitiue fragment, conservé par Priscien, ne

suffit pas à nous montrer le sujet, mais dont le titre semble indi-

quer des recherches sur l'origine même des offices du palais '

.

Qui sait si l'on n'y trouvait pas l'histoire même de la fonction que

l'auteur a remplie auprès d'Hadrien?

Le Traité dit. Sublime, que, malgré bien des raisons de doute,

l'opinion connuune s'obstine à tenir pour une œuvre de Longin,

ce traité empreint d'un si noble sentiment de la dignité humaine,

nous vient-il de la cour de Palniyre et doit- il (juelque chose au

génie oriental heureusement associé avec le goût exquis de la

C.rèce? Je ne saurais le dire; du moins il faut reconnaître (jue la

' U< [iistilulione ulfuiorum, cite jmr l'riscion, liislii. Giamni., VJ, 8,

r 697, M. Putsch; t. I, p. 'J.'i7, éd. Krclil.
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critique \ montre une sorte d'impartialité alors assez nouvelle dans

les écoles : c'est la première fois qu'on plaçait ainsi Moïse à côté

d'Homère et qu'on louait éloquemment Cicéron à côté de Démos-

thène.

Au reste la plupart des lettrés, surtout les lettrés grecs, que les

empereurs appelaient au secret de leurs conseils, n'étaient pas

des Longins. Ils appartiennent d'ordinaire à cette classe de so-

phistes frivoles dont Philostratc et Eunape ne se sont faits les his-

toriens que parce qu'ils les ont trop admirés. La gravité de leurs

fonctions auprès du prince contraste singulièrement avec la futi-

lité de leurs occupations hahituelles. Ces hommes accoutumés aux

petits triomphes de l'école ou de la place publique, déclamateurs

de profession, puristes jusqu'à l'afféterie, vivant par le souvenir

et l'imagination avec les héros d'une liberté désormais impossible,

se trouvaient, à ce qu'il semble, un peu dépaysés au milieu des

devoirs de leur nouvelle charge ; el pourtant le choix même qu'un

empereur faisait d'eux était un hommage rendu par le pouvoir à

la science et aux lettres, un hommage qu'il faut apprécier dans

l'abaissement commun des esprits sous l'empire romain.

Il serait donc intéressant, à cette occasion, d'examiner, en gé-

néral, quelles furent l'influence et l'autorité des honnnes de

lettres sous un régime qui d'ailleurs laissait peu de place au libre

exercice de la pensée; mais cette étude excéderait les limites du

sujet que nous avons choisi.

Une question qui s'y rattache de plus près nous reste à résoudre,

avant de finir.

Nous avons souvent employé, dans le cours de ce Mémoire; les

mots secrétaire et cha7icellerie pour désigner des fonctions relatives

au service de la correspondance impériale, et pourtant nous ne

rencontrons dans aucun des textes cités jusqu'ici le mot secreta-

rius et le mot cancellarius. C'est que l'origine de ces mots, fort an

cienne d'ailleurs, est toute différente. Le secretarium était, sous le

Bas-Empire, un tribunal qui connaissait des causes capitales et

siégeait à huis clos, d'où lui venait son nom même, qui a pu

s'étendre aussi à des officiers chargés, dans l'enceinte du tribunal,

soit de la fonction de juge, soit de quelque fonction de police in-

lérieure, comme celles de nos huissiers. Les barreaux on cancelli,

qui entouraient, dès une époque assez ancienne, le prétoire d'un

tribunal, ont aussi donné leur nom aux cancellarii, chargés d'en
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écarter le public. Plus tard, sous le gouverneiuciit des papes, le

secrclarium a désigné tant(5tuii tribunal secret, tantôt une salle

d'archives pour les documents officiels et pour les trésors de la

basilique Vaticane •
. Le sens des mots tend tour à tour à se généra-

liser ou à se restreindre : ici c'est parextension qu'il s'est modifié.

On s'habitua \wu à peu à employer le mot de secrelarius pour tout

fonctionnaire dont le pi-emier devoir était la discrétion, et le mot

de cancellarius, chancelier, pour le fonctionnaire qui secondait

spécialement le prince dans l'administration de la justice, et,

dans l'usage, le mot de chancellerie s'est étendu plus encore,

jusqu'à signifier d'une manière générale tout le service des ordres

ou dépêches qui émanent directement du cabinet d'un prince.

Si étrange donc que ce résultat puisse paraître, on voit, en ce

qui concerne les origines de la secrétairerie d'Ktat, que les choses

et les mots qui les désignent ont eu des origines tout à fait dis-

tinctes. Singulier caprice du sort, qui, d'un côté, laisse périr les

mots en maintenant la tradition des idées et des faits, et, de l'autre,

impose à ces faits, à ces idées anciennes, des appellations jadis

consacrées dans un tout autre sens.

Séance du SO août.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d'un mes-

sage de M. le Ministre de l'instruction publique et des

cultes, qui invite l'Académie à lui désigner un de ses raem-

])res pour remplacer, dans le conseil de perfectionnement de

l'École des chartes, M. le comte Beuginot, démissionnaire.

M. le Secrétaire perpétuel présente la deuxième partie

du cinquième volume des Mémoires des savants étrangers^

sujets divers d'érudition ; il comprend les travaux suivants :

1° Etude sur la géographie grecque et latine de l'Inde,

> Voir les lexiques de Forccllinietde Du Gange aux mots cités, et le savant

ouvrage de Cancellicri, De Secrelariii basilicœ Vaticanœ veleris ac novœ.

nouK-n, 1786, U vol., in-4, ouvrage qui, malgré son titre, n'est pas une histoire

de la chancellerie pontiticalo. Jean Lydus, Sur les Magistrats romains, III, 5,

11. etc., fournit aussi de précieux détails sur ccsujpt.
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I" Mémoire : Considérations préliminaires, Bassin du Ko-

phès, par M. Vivien de Saint-Martin;

2" Mémoire sur les causes de dissidence entre l'Eglise bre-

tonne et l'Église romaine, relativement à la célébration de

la fête de Pâques, par M. Varin
;

3" Etude sur la géographie grecque et latine de l'Inde,

\V Mémoire : Le bassin de l' Indus, par M. Vivien de Saint-

Martin ;

h" Note sur l'inscription de Lomarec, près Auray, par

M. le vicomte Hersart de La Villemarqué, aujourd'hui

académicien libre.

Les ouvrages suivants ont été remis au secrétariat pour

être offerts en don :

Histoire des usages funèbres et des sépultures des peuples

anciens, par M. Ernest Feydeau-, livraisons ik à 16, ïn-li.

Revue de l'art chrétien, dirigée par M. l'abbé Jules Cor-

blet; août 1858, in-8.

Recherches sur l'histoire naturelle e^t la physique chez les

Arabes, etc., par M. J.-J. Clément-Mallet; br. in-8.

Culture des tabacs en Orient, etc., par M. Ch.-Ed. Guys,

br. in-8.

Rulletin de la classe historico-philologique de l'Académie

impériale des sciences de Saint-Pétersbourg; t. XIV, m-h.

De rationequœ interJorclanem et Cassiodorimn intercé-

dât commentatio, etc., publiée defendet Carolus Schirren;

br. in-8.

M. JoMARD fait un rapport verbal sur le pied romain de

Vaison, appartenant au musée des antiques de Lyon, et

communiqué à l'Académie par M. Martin Daussigny, con-

servateur de ce musée. Les conclusions du savant rappor-

teur sont que le pied de Vaison ou plutôt d'Apt, où il paraît

avoir été trouvé, mesurant 0",29/i2, est trop court de 2 mil-

limètres, douze des pieds romains retrouvés donnant une

mesure supérieure à 0"',295, et sept seulement une mesure

inférieure.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire
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sur (/iu'l(/ues monuments des premiers temps du iliristia-

nisme.

Séance du 2 9 août.

M. Léon Renier dépose sur le bureau la ircizièiue livrai-

son des Inscriptions latines de l'Algérie, qui porte à Ziol3

le nombre des monuuients publiés dans cet important

recueil.

M. Garcin de Tassy fait hommage, de la part de M. Hu-

baud, membre des académies de Marseille, de Dijon, d'ar-

chéologie de Bruxelles, etc., de quatre brochures intitulées :

1° Dissertation littéraire et bibliographique sur deux petits

pohnes satiriques italiens, composés dans te XVP siècle;

— "2" Notice bibliograpliique sur un recueil de sonnets ita-

liens de Pierre Arétin; — 3" Examen critique d'un opus-

cule intitîdé : <r Quelques recherches sur les débuts de Cim-

primerie à Toulouse, par M. Desbarreaux-Bernard ; » —
A° Essai d'interprétation d'un fragment en langue romane

provençale.

M. Egger oiï're, de la part de M. Henri Chevreul, fds du

savant et illustre membre de l'Académie des sciences, une

nouvelle édition de la Chasse royale composée par le roy

Charles IX, et dédiée au roy trés-chrestien de France et de

Navarre Lovys XIII, très-utile aux curieux et amateurs

de chasse.

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Cor-

tambert, une brochure intitulée : Esquisse de la géographie,

de l'ethnographie et de l'histoire naturelle d'une partie de

l'Afrique centrale intérieure.

Ont été remis au secrétariat, pour être oirerts en don , les

ouvrages suivants :

Institution au droit français, par Claude Fleury, |)ubliée

par MM. Ed. LAnouLAYE et llodol[)he-Darcste; 2 vol. in-8.

Bulletin delà Sociétéiinpérialedesantiquaircs de France;

ilcuxièine trimestre. 1858. in-8.
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Société des antiquaires de la Morinie ;hw\\Q\\n historique,

septième année, deuxième trimestre, 1858, 26* livraison,

in-8.

L'insrriptioti syro-chinoise de Si-ngan-foUj, mommient
nestorien élevé en Chine l'an 781 de notre ère et découvert

enlQlb, par M. G. Pauthier; in-8.

l\ote sur un exemplaire relié de la pragmatique sanc-

tion, etc., par M. Vallet de Viriville; 3/ù de feuille, in-8.

M. Léopold Delisle est nommé, au scrutin secret, pour

remplacer M. le comte Beugnot, dans le conseil de perfec-

tionnement de l'École des chartes.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire
sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

L'honorable membre lit préalablement une inscription

d' Aphrodisias copiée par lui sur les lieux, et qu'il oppose aux

observations qui lui avaient été adressées dans la séance

précédente au sujet de l'interprétation qu'il avait donnée

du mot xçniù-fûlal, 11 résulte de ces nouvelles explications

que le /pEoyfuXa/.iov est un dépôt d'enregistrement des titres

de finances et, entre autres, des actes qui pouvaient moti-

ver des poursuites et des amendes contre les violateurs de

tombeaux.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le

rapport de MAI. Berger de Xivrey etEGGER sur les comptes

des recettes et dépenses de l'année 1857.

MOIS DE SEPTEMBRE.

ISéance du 3 septembre.

L'Académie de Stanislas, à Nancy, fait hommage du vo-

lume de ses Mémoires de l'année d857.

M. Le Clerc offre, de la part de Mme veuve Chevallet,
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deux exemplaires d'une nouvelle table des matières des tiois

volumes écrits par son mari sur Vorigine et hi fonniition de

la langue française, couronnés dans le dernier concours du

prix GoLert. A cette table est jointe la notice que M. Paris

a publiée dans les Débats du 20 juillet sur M. Chevallet.

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage, au nom de

M. Renan, d'un exemplaire du premier volume (2* édition)

de son Histoire générale et système comparé des langues

sémitiques, et donne lecture de la dédicace adressée à

l'Académie par le jeune savant.

M. de La Saussaye fait hommage d'mie Notice biogra-

phique sur le comte fJzay-Marnézia;

M. de Caumont fait hommage du \\° 7 du t. IV de la troi-

sième série Aw Bulletin monumental.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

M. Vivien de Saint-Martin commence, à titre de commu-

nication, la lectm-e de la troisième partie de ses Etudes sur

la géographie de l'Inde; — Bassin du Gange.

Séance du tO sepfeiultre.

Sont offerts en don :

Le Bulletin historique, 7« année, 25Mivraison, janvier

et mars 1858, de la Société des antiquaires de la Morinie.

Le Cabinet historique; revue mensuelle sous la direction

de M. Louis Paris, août 1858,

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

Il lui est adressé quelrpies observations dans cette séance :

1° au sujet de la confusion du double sens du mot latin -S'o-

phia. Sagesse et Sophie, qui avait été moins fréquente au

moyen âge peut-être que l'auteur du Mémoire ne semble le
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croire; — •2°rel;iLiveii»eiit à la destruction des temples païens

qui, selon lui, remonterait, en vVsie, au temps du premier

ejnpereur, et qui aurait eu lieu particulièrement sur la route

que suivit l'apôtre saint Paul. On cite, à cette occasion, un

fragment de Libanius relatif à la conservation des temples,

fragment imprimé par S. Eni. iMgr Angelo Mai, en 1823, à

la suite de Fronton, et dans lequel le rhéteur déplore la des-

truction d'une statue de Phidias, représentant Alcibiade en

Esculape : c'est un utile supplément à l'édition de lleiske.

M. Mauuy conunence, à titre de comnumication, la lec-

ture d'un Mémoire sur l'histoire de l'astrologie et de la

magie dans le moyen âge.

Séance du 19 septciiibre.

M. Texier fait hommage d'une brochure intitulée : Etudes

sur les allnrions des fleuves dans le bassin de la Méditer-

ranée.

Ont été déposés au secrétariat, pour être offerts en don,

les ouvrages suivants :

Revue historic/ue du droit français et ('^raw^f^r,' juillet-

août J858, in-8.

Bibliothèque de l'Ecole des r/z^r/cs; juillet-août \ 858, in-8.

Annales de la propagation de la foi; n" 180, in'8.

Mémoire sur quelques points de géographie ancienne;

par M. A. L. Sardou, br. in-8.

Report on excavations 7nade upon tlie site ofthe roman

caslrum at Pevensey inSussex; in 1852, by Charles Roach

Smith, m-h.

M, Maury achève la communication de son travail dont

nous donnons l'analyse et qui est intitulé :

Dissertation sur l'histoire de l'astrologie et de la magie

dans le moyen âge.

lies Grecs avaient, dit M. Alfred Maury, dans le prin-

cipe, comme toutes les nations de l'antiquité, des en-
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cliaiUmirs OU goclca (Plîit., Lcg. XI, g 12), qui jetaient des

sorts, opéraient des lualrliccs, composaient des i)liillres,

conjuraient les météores; ils avaient surtout des devins qui

liraient les présages, interprétaient les oracles, et interro-

geaient les victimes {IJisfoirc des rc/ir/ioiis de la Crècc an-

tique, de M. Alfred Maury. T. II, p. /|50 et suiv.); l'iais la

magie proprement dite, <( dont l'objet était de contraindre

les dieux i\ servir les desseins des hommes, » leur fut d'a-

bord inconnue. C'est à la Perse que la Grèce emprunta le

nom et les secrets de cet art mystérieux. Une tradition rap-

portée par Pline (//w/. iwl., XXX; Cf. Euseb., Cliron., 1,

/i3 ; Suidas, 'AaTcovryj.ia ; Apul., A])olo(j., c. 27) attri])uait

l'importation de la magie dans la Gi'èce à Osthanès, qui

avait suivi Xerxès dans son expédition. Los ministres d'Or-

muzd chez les Perses étaient d'habiles thaumaturges, évo-

quant tour à tour les bons génies, les Izcds et les Fcrouers;

ils conjuraient les mauvais génies auxquels commandait

Vhriman [Zcnd-Avesta, d'Anquetil du Perron, t. I, part.

II, p. 266. Cf. Dion Chrysost., XLIX, p. 2/i9, éd Reiskc).

Les Grecs, toujours épris du merveilleux, envoyèrent des

devins en Perse pour être initiés aux secrets de la magie

(Herodot., Vil, 6; Philostr., Vil. sop/iisL, I, 101. Depuis

ce temps, le nom de vuff/c fut donné par eux aux prêtres de

Zoroastre, nom qui n'était sans doute qu'une altération de

leur nom national, Mofjli, Mogbcd. Les prêtres chaldécns

de Babylone, qui prati([uaient aussi l'art des enchanle-

ments, furent confondus par les Grecs avec ceux de la

Perse, bien qu'ils en différassent sensiblement. Car, en

Assyrie, la magie se liait à l'observation des astres, qu'on

regardait comme des arbitres des destinées humaines. Dio-

(lore de Sicile (11, 21, Cf. Cicéron, de Diiinat., I, I, etc.)

nous apprend que les Chaldéens excellaient dans toutes les

branches de la divination. Leurs secrets se transmettaient

de génération en génération et formaient comme une sorte

de patrimoine sacré chez certaines familles sacerdotales.

Ces collèges étaient en grand renom et leurs propliélirs
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très-écoutées. Alexandre, par politique sans doute, les

consulta (Quint. Curt., IV, 39; Arrian, III, 16, h; Justin.,

XII, 13).

Le gouvernement grec des Séleucides, peu favorable

à la théocratie, fut la cause indirecte de la décadence des

collèges cbaldéens, La mythologie grecque altéra les an-

ciennes doctrines, Babylone fut abandonnée pour Séleucie,

il y eut scission dans l'école et il s'éleva des sectes nom-

breuses, et des prêtres assyriens allèrent chercher fortune

en Asie Mineure ou en Grèce, errant de ville en ville, col-

portant des charmes, vendant des prédictions et enseignant

leur art (Theocrit. , Ich///. II, 26 1 ; Schol. ad fiel. ). Vapo-
télesmatique, science des influences sidérales, se mit à la

mode chez les Grecs (Simplicius, ap. Lobeck, Aglaoph.,

p. /i26). Le nom de chaldéen devint synonyme de tireur

d'horoscope; c'est alors que furent en grande réputation en

Occident les Chaldéens Astrapsychos, Gobryas, Pazatas

(Proclus, in Tim., IV, 285).

Les Chaldéens accomplissaient force miracles , char-

maient les serpents, s'élevaient dans les airs et évoquaient

les morts (Lucian., Necromant., p. 11, 12, éd. Lehmann).

L'accueil qui leur fut fait en Grèce s'explique par la déca-

dence même de l'antique religion ; dans cette période dé-

croissante du sentnuent religieux, les esprits étaient curieux

de nouveautés. Les Grecs demandaient alors à l'Orient des

croyances et des pratiques en échange de celles (fue la phi-

losophie avait ébranlées, u Des rites tout empreints de

mysticisme oriental prenaient la place des solennités graves

et simples de l'ancien temps, ou substituaient un enthou-

siasme fanatique à ce qui n'avait été que l'expression

bruyante et libre de la gaieté populaire. »

L'astrologie égyptienne, qui remontait, comme celle des

Chaldéens, aux âges les plus reculés, n'était pas moins re-

nommée. Elle avait aussi ses diseurs de bonne aventure

que l'on appelait mathématiciens (Servius, ad Virgil.,

-.Eneid., VI, TU). On composa des traités pour apprendre
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aux plus curieux ce qu'où u'cnseiguait plus dans les sanc-

tuaires, et de là résulta un mélauge bizaire et incohérent

(le doctrines théologiques de dates et de pays divers, sur

les influences des astres, la vertu des talismans, l'évocation

des esprits, la métamorphose des êtres. C'est à ce chaos

que l'on donna le nom de magie.

Des noms de divinités étrangères, des mots tirés des

langues de l'Asie et de l'Egypte étaient mêlés par les Grecs

aux rites pratiqués en l'honneur des divinités infernales,

cai- c'était un des préceptes de la magie de ne point changer

dans Yévocation le nom originel de la divinité, une vertu

mystique étant attachée à ces noms anciens, parce que la

théologie qui les employait présentait par son origine im

caractère divin et révélé. [Mysl. dcx Egypt., IV, /i, ouvrage

attribué à Jamblique.)

Hécate avait échappé au naufrage des divinités de l'O-

lympe. La déesse des nuits régnait sur les fantômes de tout

pavs et de toute race. Aussi n'y eut-il bientôt plus de vrais

dieux que ceux qui affectaient des formes étranges, se ma-

nifestaient comme des spectres hideux propres à exciter la

terreur. On y croyait parce qu'« on en avait peur». Les

dieux aux apparitions bienfaisantes, aux formes simples et

belles, comme Apollon ou Minerve, ne passaient plus que

pour les créations des poètes.

Mais les dieux de l'Orient n'eurent point d'accès dans

les temples; ils furent placés dans la grande classe des

oai'aovEç. Ils ne furent guère invoqués que dans les cérémo-

nies magiques et divinatoires et n'eurent point en Grèce de

culte national et officiel.

Ces divinités étaient à l'abri des railleries et des attaques

des philosophes. Là point d'histoires scandaleuses et de

scènes immorales; mais des esprits mystérieux, opérant

des miracles et révélant leur intelligence supérieure par les

inspirations qu'ils comnnuiiquaient à leurs adorateurs. Les

esprits forts qui niaient la puissance de la magie étaient

considérés comme des rêveurs ou des athées. Cependant
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les attaques dirigées contre l'astrologie ont été recueillies,

et Pline l'Ancien paraît y avoir puisé larél'utalion de l'as-

trologie qu'il a consignée dans son Histoire de la nature

(II, 6, 8), Ennius s'était élevé contre cette superstition;

Panétius et son ami Scvlax avaient écrit contre la science

des Chaldéens (Cicéron, de Divi)ial., II, Zi2, /i3). Au pre-

mier siècle, le philosophe Favorinus, cité par Aulu-Gelle

[Noct. attic, XIV, Ij, combattit l'astrologie et révoqua en

doute sa haute antiquité; Sextus Empiricus prit <^ partie

les mathématiciens, comme il les appelait [Adi\ mathcm.,

V, p. 208, éd. Fabricius); mais les astrologues eurent leurs

défenseurs, et un de leurs plaidoyeis nous est parvenu sous

le nom de Lucien : nspt tt)? txGTpoXoyiYiç.

Rome, plus superstitieuse que la Grèce, fut tentée par

les merveilles qu'on racontait des mages de l'Asie, à l'épo-

que où la foi aux augures commençait à se perdre. Aussi le

succès des Chaldéens fut-il immense. Les familles patri-

ciennes s'en firent « des prophètes à gage». Les témoi-

gnages du crédit qui leur était accordé sont nombreux.

Suétone et Dion Cassius, entre autres, nous en fournissent

des exemples. Les femmes surtout contribuèrent à mettre

les charlatans à la mode :

Chaldeis sed major erit fidiicia...

dit Juvénal dans sa satire contre les femmes.On se rappelle

le long passage de cette satire où se trouvent les allusions

du poëte à la superstition des dames romaines. On y voit

que les femmes de condition médiocre livraient aux devins

leurs mains et leur visage. Ainsi la chiromancie se liait à

l'astrologie: association d'origine égyptienne, car les docu-

ments hiéroglyphiques nous apprennent que, suivant la

doctrine enseignée à Thèbes et à Memphis, chaque partie

du corps était supposée soumise à l'influence d'un astre

(Origen., Adv. Cels., VII, 58, p. /il6). Tacite nous montre

la maison de Poppée toujours pleine d'astrologues, et ce fut

un de ces devins, du nom de Ptolémée, qui prédit à Othon
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son élévation à l'empire {llistor., I, 22). On connaît la

prédiction laite à Octave par le devin Théogène et la

croyance qu'Auguste eut à l'asti'ologie à partir de ce mo-
ment (Sueton., AïKjHst., 95; Dion Cassius, LVI, 25). Mais

tous les inathênialiciois n'étaient pas d'aussi habiles cour-

tisans que Théogène. D'autre part, une disgrâce, comme la

prison ou l'e.xil, rehau.ssait la conliance et augmentait leur

crédit, comme nous raj)prend Juvénal.
*"

Mais, tout en s'abandonnant aux astrologues, les eznpe-

reurs décrétaient souvent des défenses sévères contre la

science divinatoire (Sueton., Caliguld, 57: ïacit., liât.,

I, 22; Spartian., Iladrian). C'est que, voulant savoir l'a-

venir, ils préféraient que leurs sujets l'ignorassent. Il n'é-

tait pas sans danger, en effet, qu'on lût dans les astres la

destinée des Césars, et les signes funestes pour l'empereur

pouvaient fournir un prétexte aux conspirateurs. Tibère

s'était instruit des secrets de l'astrologie auprès du devin

Thrasylle (Tacit., Annal., VI, 20: Sueton., Tiber., \h\
Dion Cassius, LV, 11). On connaît la superstitieuse union

de Septime Sévère, alors simple légat, avec Julie à la-

quelle les astrologues avaient prédit qu'elle aurait un roi

pour époux, et l'on se rappelle la colère de Commode en

apprenant cette prédiction '^Spartian., .Elius Vents, 3, et

Sever., 2;.

Sous Constance, nombre de persomies qui s'étaient

adressées aux oracles furent punies des plus cruels sup-

plices (Amm. Marcellin., XIX, 12). Sous Valens, la persé-

cution prit de telles proportions qu'une foule de gens brû-
laient leurs livres de peur qu'on n'y trouvât matière à

accusation de sortilège et de magie [Ici, XXIX, 2). La
magie s'associait, en effet, b. l'astrologie, et cette fusion

des deux sciences divinatoires portait le nom à'astêrosco-

pie.

Les magiciens proprement dits avaient été persécutés

dès le 1"' et le ii« siècle de l'empire. Le christianisme, qni

aurait dû mettre un tei-me à ces pi-atiques, ne put qu'en

1'. 18
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diniiiiLier le nombre. Les gnosliques associaient l'Evangile

à l'exercice des rites magiques. Il est vrai que plus tard

les conciles de Laodicée (366), de Vannes, d'Agde (505 1,

d'Orléans (511), d'Auxerre, de Narbonne, condamnèrent

les sciences occultes ; mais on ne tint comptç ni de leurs

défenses, ni des enseignements des Pères tels que saint

Athanase, saint Chrysostome, saint Cyrille de Jérusalem,

Arnobe, saint Augustin, saint Grégoire le Grand. 11 est

vrai que, tout en condamnant l'astrologie et la magie, les

docteurs chrétiens accordaient une certaine foi à leur réa-

lité, puisqu'ils y voyaient l'inspiration des puissances in-

fernales qui prêtaient aux devins et aux sorciers l'appui de

lem' action surnaturelle. Origène dit que la u magie n'est

pas une chose vaine— , mais fondée sur des raisons con-

nues de peu de personnes» [Adv. Ce/s., î, 6). Il n'y avait

plus de vivace dans le polythéisme que la foi à la divination

et aux évocations miraculeuses. On avait opéré une alliance

étroite entre la magie et les anciens cultes agonisants. Une

grande famille d'êtres divins était substituée, sous le nom

de démons, aux dieux homériques, et, trompés par l'identité

des termes, les Pères croyaient reconnaître dans ces démons

les anges déchus de la tradition hébraïque.

Julien tenta de réédifier, à l'aide de la magie, le monu-

ment religieux du polythéisme, puisant dans les cultes

mystérieux de Mithra et de Sérapis les éléments d'une li-

turgie plus savante. On sait quelle importance les néoplato-

niciens tels que Porphyre, Proclus, Plotin attachaient aux

rites magiques de l'évocation, de l'exorcisme et de la puri-

fication. Ainsi les astrologues, les devins et les sorciers, à

la faveur des mystères de leurs cérémonies, agissaient sur

les imaginations et étaient les derniers représentants et les

vrais héritiers du paganisme, et leurs pratiques subsistaient

encore à l'époque où le polythéisme officiel avait disparu.

illndiculus superstitiomim et paganiariim du concile de

Leptines au viii'' siècle prouve que le paganisme s'était en-

core conservé sous les noms de magie et de sorcelleiie.
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Ceux qui s'y adonnaient se rendaient dans des maisons re-

tirées, et jadis consacrées, canulœ, fana, faisaient des sacri-

fices à Jupiter, à Mercure, prenaient les augures, tiraient

les sorts, évoquaient les âmes, façonnaient avec des linges

ou de la farine de petites idoles, comme au temps de TJiéo-

crite et d'Horace.

Quatre siècles plus tard, Burcliard de Worms dresse une
liste non moins complète de Y Jndiciilus, où reparaît

encore toute la science magique de l'antiquité. L'offrande

faite au.x Parques y est même mentionnée ainsi que les

cannina dùiholica, véritables charmes diaboliques.

L'emploi des sortilèges se rattache d'ailleurs à tout un
ensemble de croyances. Saint Thomas d'Aquin admet la

réalité des sortilèges. La foi aux revenants était géné-

rale.

En 1389, la Sorbonne s'émut de la persistance de ces

pratiques et de ces croyances, et Gerson nous a conservé

ses décisions répressives dans son traité contre l'astrologie

{Oper., t. I, col. 22 et suiv.). 11 est vrai qu'afin d'échap-

per aux foudres lancées contre elle, la magie prit graduel-

lement les formes du christianisme. Le signe de la croix

remplaça les anciennes incantations. Les noms hébreux de
Dieu, d'Abraham, de Salomon se substituèrent à ceux des

divinités orientales. On tirait à la plus belle lettre dans la

Bible : ce n'étaient plus les sorts de Préneste, mais les

sorts des saints. On conjurait par exorcisme la pluie, les

tempêtes; on récitait des patenôtres sur les charmes. On
n'invoquait plus Hécate comme cela avait encore lieu aux
viii*= et ix= siècles, mais le diable. Et l'enchanteur', pourvu
qu'il eût toujours le profit de ses pratiques, consentait à

faire un pacte avec le diable et à se donner à lui.

(Test par ces transformations successives que les an-

ciennes divinités de la Grèce étaient devenues les démons
du moyen cage. Sulpice Sévère, dans la vie de saint .'\Iartin,

nous dit, en parlant de ces apparitions, que le diable se

manifestait sous les traits de Jupiter, de Mercure, de Mi-
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nerve ou de Vénus. Les dieux du culte vaincu deviennent

les démons de la religion victorieuse. C'est ainsi que les

Dévas du Rig-Véda, adorés par les anciens habitants de la

Bactriane, sont devenus les génies malfaisants des Perses,

les Deirs de l'Avesta. Les Elfes et les Tivlls des Germains

et des Scandinaves devinrent de petits diables, plus espiè-

gles, il est vrai, que malfaisants.

Les souvenirs du néoplatonisme que réveillait la renais-

sance du xv" et du xvi" siècle donnèrent une nouvelle

vogue cà la magie et à la divination. L'astrologie reprit sur-

tout faveur. Tolède, au xiv* siècle, était déjà un foyer de

magie et Alphonse X en était passionné, Charles V de

France voulut s'instruire de cette science. Tout le monde

connaît la confiance accordée par Louise de Savoie à Cor-

neille Agrippa, dont elle aurait voulu faire son astrologue

plutôt que son médecin, et le succès qu'eut auprès de Ca-

therine de Médicis et de Charles IX Nostradamus. En Alle-

magne, les astrologues furent quelquefois de grands astro-

nomes, comme Kepler; Cardan admettait l'influence des

astres, et Henri Estienne a tiré des horoscopes dans sa jeu-

nesse. Henri IV consultait Larivière, et l'astrologue Morin

était caché dans l'appartement d'Anne d'Autriche pendant

qu'elle accouchait de Louis XIV. »

On sait cependant avec quelle rigueur le crime de sor-

cellerie était poursuivi pendant le moyen âge et jusqu'en

plein xvii^ siècle ; Saint-Germain ne fut-il pas décapité en

place de Grève et ses complices pendus et brûlés, en i609,

pour s'être servis de miroirs magiques?

Les magiciens, pour se venger, firent porter la respon-

sabilité de leurs crimes sur deux papes, Léon 111 et Hono-

rius III, et forgèrent, sous le nom de ces pontifes, les deux

fameux livres de sorcellerie tant de fois imprimés : VEnc/ii-

rîdion et le Grimoire.

Le xviii^ siècle mit fin à ces craintes puériles, à ces ri-

i,'ueurs ridicules, et l'arrêt de mort rendu en 1718 par le

parlement de Bordeaux pour crime de sorcellerie fut le der-
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mur. lA cependant des illuminés et des cliai-latans appa-

rurent encore à la fin de ce siècle. Cagliostro trouva un

[)rotecteur dans le cardinal tic Uolian. a Sous le nom de

magnétisme animal, phénomène au fond duquel existent

sans doute quelques faits dignes d'attention, on accrédita

d'incroyables théories du merveilleux; mais, cette fois, le

diable ni les astres n'étaient plus en cause : il s'agissait de

l)io[)riétés inconnues de la matière ou del' esprit. Aussi, bien

des philosophes s'y laissèrent-ils prendre comme les

croyants. Dans notre siècle même, tout récemment, il a été

({uestion de nouveaux prodiges ;
prodiges, soit ; mais nou-

veaux, ce mémoire, pense le savant académicien, prouvera

le contraire. Ce sont les démons, disaient les uns, ce sont

les âmes des morts, disaient les autres
;
je ne sais, mais ce

qui me frappe au milieu de ces apparitions si diverses qui

s'opèrent autour des tables, c'est qu'on n'ait jamais évoqué

le bon sens : je crois que c'est par là qu'il eût fallu com-

mencer. »

M. Egger donne la première lecture de son Mémoire in-

titulé : Observations critiques sur deux monuments relatifs

à la tnétrotogie grecque et à la métrologie romaine.

Séance* du 8 4 s<'p<einl>re.

M. Faucillon adresse pour le concours des antiquités de

la France : 1° Une notice historique sur le collège royal de

Montpellier depuis la suppressio)i des jésuites, en 17(V2,

jusqu'aux événements de 1793, br. in-8 ;
— 2" La Chaire

de mathématiques et dliydrographic de Montpellier (1682-

1792), br. in-8; — 3'^ La Faculté de théologie de Monl-

pellier (1613-1790), br. in-8; — /i" Le Collège des jésuites

de Montpellier (1629-1762), br. in-8.

Renvoi à la future conuuission de 1859.

Ont été remis au secrétariat, pour être olferts en don, les

ouvrages suivants :
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Bévue numismatique, publiée par MM. J. de Witte et

Adr. de Longpérier ; nouvelle série, t. 111, ii. /i, juillet-

août 1858.

Liste clironologique des édits et ordonnances des Pays-

Bas autrichiens, de 1751 à 179ii, deuxième partie, 1781-

1794, in-folio.

Diplomatarium norvegicum, par MM. C. A. Lange et

(i. R. []nger ; t. lll, première partie, in-8.

Chants populaires de l'ancienne JSorrége, recueillis et

publiés par M. M. B. Landstad, in-8, 5*^ livraison in-8,

?^orsk og Keltislî. Om det norske og de Keltiske sprogs

i)Ldbyrdes laan, afC. A. Holniboe; br. ïn-à.

Index seholarum in Universitate regiaFredericiana, etc.

;

br. in-A.

Suir influcnza polit ica de11' isùnnis)jic j M.emoi'm decï-

maquarta di Andréa Zambelli ; br. m-h.

Étude sur Stora, port de Pbilippeville (l'ancienne Busi-

eade), par M. de La Mare ; br. in-8.

Notice sur les antiquités égyptiennes du Musée de Lyon,

par M. Théodule Dévéria; br. in-ZI.

Bidieti)i de la Société archéologique de Béziers, supplé-

ment à la douzième livraison de la première série»

deuxième série; t. I, première livraison, in-8.

Société des sciences naturelles et archéologiques de la

Creuse; t. III, premier bulletin, in-8.

Bévue de l'art chrétien, septembre 1858.

M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie la

triste nouvelle de la perte qu'elle vient de faire en la per-

sonne de M. Lajard '.

' M. Lajard était membre de l'Académie depuis 1830. Il avait succédé à

Dom Brial. Sa nomination a suivi celle de M. Hase (182^) et précédé celle de

M. le comte Beugnot (1832). Il était le quatrième par ordre d'ancienneté

dans la Compagnie : les trois membres qui le précédaient sont : MM. Nan-

det (1817); Jomard (1818); et Hase (1824).

Jean-Baptîste-Félix Lajard, no à Lyon le oO mars 1783, est le neveu du

célèbre Chaptal. Il fut attaché comme secrétaire à l'ambassade de Perse

en 1808. Il fut secrétaire de légation à Dresde, puis à Varsovie. Il quitta la
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L'assemblée, par un sentiment de douleur unaiiinie, et

pour honorer la mémoire de celui qu'elle regrette, lève kv

séance et se sépare iinmédiatemenl.

MOIS D'OCTOBRE.

Scasjcc du 1"^ octo5>r<-

M. le Ministre de l'instruction publiciue et des cultes, par

un message du '2!i septembre, envoie un manuscrit de Raoul

de Caen, appartenant à la Bibliothèque royale de Bruxelles,

lequel a été demandé pour la Commission des Historiens des

croisades.

M. Fauche écrit pour se présenter comme candidat à la

carrière diplomatique en 1814. Guidé pur les conseils d'Abel Rémusat et de

Saint-Martin, il entreprit de vastes recherches sur les religions de l'Orient.

M. Lajard obtint le prix de 1829 sur la question mise au concours par l'Aca-

démie : Origine et histoire du culte cleMithra. Il avait publié peu de chose ù

l'époque où la Compagnie l'admit dans son sein.

Les ouvrages de M. Lajard sont ;

Nouvelles observations sur le bas-relief milhrinque de la collection Uor-

glièse. Paris, 1828, in-Zj.

Recherches sur le culte, les symboles et les monuments figurés de Vénus,

1837, in-40 (non-terminé).

Introduction à l'étude du culte public et du mystère de Mithra, en Orient et

en Occident (planches). Paris, lS.'i7, iii-fol.

Recherches sur le culte du cyprès pyramidal chc::, les peuples civilisés de

l'antiquité. (Introduction.)

Premier mémoire. — Du cyprès pyramidal, considéré comme symbole de

vie et comme erabli;mo ou attribut des divinités génératrices en Orient et en

Occident.

Second mémoire. — Du cyprès pyramidal, considéré comme symbole fu-

néraire et comme ombli'nie ou attribut des divinités infernales en Orient ci

en Occident.

Addition aux Recherches sur le culte du cyprès pyramidal.

Ces Recherches composent à elles seules toute la 2' partie du t. XX de la

seconde série des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

jM. Lajard était un des quatre membres de la Commission de l'histoire lit

téraire de la France.
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place devenue vacante par le décès de M. Lajard, et pour

rappeler ses titres aux suffrages de l'Académie.

M. Quantin a déposé, pour le concours des Antiquités de

la France de 1859, un ouvrage intitulé : lierherc/ws s}(r la

géographie et la topographie de la eité d'Auxerrc et du

pagus de Sens.

Renvoi à la future commission.

11 a été remis au secrétariat, pour être offert en don, le

n" A51, juillet 1858, du Journal asiatique.

M. GuiGNiAUT fait hommage, de la part de M. Obry, d'un

ouvrage intitulé : Du berceau de l'espèce humaine, selon les

Indiens, les Perses et les Hébreux, dans lequel cette impor-

tante question est traitée avec plus d'étendue qu'elle ne le

fut jamais, au jugement même des savants de l'Allemagne,

et d'une manière qui approche le plus possible d'une so-

lution.

M. Lexormaxt présente, comme don de M. Rathgeber,

un magnifique volume composé de deux parties : l'une est

YExplication des figures de la Victoire, sur les monuments

de l'art des Babyloniens, des Assyriens, des Phéniciens;

l'autre est une dissertation intitulée : Introduction de la race

éolienne dans l'histoire de l'art grec, qui ne comprenait,

pour nous, que les ouvrages des Ioniens et des Doriens,

depuis Winckelmann jusqu'en 1856 ;
— de plus, sous forme

de supplément, une Lettre à l'Académie de Berlin intitulée :

Description de cent vingt-cinq miroirs mystiques, sur les-

quels l'auteur retrouve les traces des doctrines communes

aux Éoliens et aux autres Grecs ; enfin un Mémoire sur

l'éolisme de l'art à Rome. L'ensemble de ces travaux té-

moigne d'une science abstruse et de connaissances philolo-

giques étendues.

M. Texier continue la deuxième lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

M. Le Clerc ajoute aux observations qu'il avait adressées

à l'auteui- sur la signification du nom de Sophia dans le
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moyen âge, quelques exemples sur les valeurs symboli({ues

de ce nom ; huit ou dix saintes ainsi nommées dans le mar-

tyrologe, en particulier Sancta Sopliia et ses trois filles :

Fidcs, Spcs, Charitna.

M. Reixaui) remarque, au sujet du nom de la ville

d'Aphaca, qui paraît peu connue, que c'est un lieu que les

Arabes nonnnaient Afac, situé au nord du lac de Tibériade,

en montant vers le Liban.

M. Vivien de Saint-Martin continue la lecture de la troi-

sième partie des ses Études sur la géographie de l'Inde

(bassin du Gange).

Scancc dn 8 octobre

M. Ferrucci fait hommage de la première édition d'un

Choix d'inseriptions hiiines composées, par MM. Morcelli

et Schiassi, Oi l'honneur de Napoléon 1".

M. Ernest Desjardins, de retour de son troisième voyage

en Italie, offre à la Compagnie, de la part des auteurs :

1° Inseriptions antiques d'Ostie, découvertes dans les

fouilles faites pendant les années 1855-1857, par M. le com-

mandeur Pietro-Ercole Visconti; trois cahiers in-Zi. Rome.

Voici le titre de cette publication : Antiche iscrizioni Os-

tiensi tomate in luce dalle escavazioni sino ail' anno

MDCCCLVIII, scelte e pubblicate nella faustissima occa-

sione che la Santità di N . S. Papa Pio IX si reca adosser-

varie, il'giorno XXIX aprile MDCCCLVIII. Le offre

alla Santità Sua il coimnendatoreV. E. Visconti, couimis-

sario délie antichità'.

T Cista atletiea del museo Kircheriano, expliquée par

le R. P. Marchi, de la Société de Jésus; m-h. Rome'.

» Le compte-rendu des fouilles d'Ostie (1855-56, 1857-58) a été publié par

le chevalier Visconti, neveu du commandeur Pietro-Ercole Visconti, sous ce

titre : Le escavazioni Ostieusi dali anno 1855 al 1858, dans les Annali delV

fnstiiuto di corrispondenza archeologica. Roma,.)857.
' Il s'agit de la fameuse risto tmtnée n Palcstrinn, <'t représentant le débar
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3" Second fascicule de F ouvrage intitulé : Tobula coloniœ

veneriœ Corneliœ Pompeiœ (plan de la ville de Pompéi,

2" livraison),, par M. Fiorelli'. Naples.

Des remercîments seront transmis, par l'intermédiaire de

M. Ernest Desjardins, à MM. Visconti, Marchi et Fiorelli.

M. Ernest Desjardins fait hommage, en son propre nom,

d'une Lettre adressée à M. le docteur G. Hcnzen sur la

Table alimentaire de Parme et la cité de Veleia. (Extrait

du Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique

de Rome, 1856.') Cette brochure renferme des extraits d'une

lettre inédite de M. le comte Bartolommeo Borghesi adressée

à l'auteur.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

M. de Vogué communique à la Compagnie un travail dont

nous donnons l'analyse; il est intitulé :

Mémoire sur une inscription phénicienne de Saïda

(l'ancienne Sidon).

«i Dans le mois de Thamouz de l'année 5, Bodasthoreth,

roi des Sidoniens, fils de Bodasthoreth, roi des Sidoniens, a

constitué roi notre prince Ar (fds de D) alilashto-

reth. »

La première et la dernière ligne ont un peu souffert, de

sorte qu'il est impossible de savoir exactement le nom du

prince investi de la puissance souveraine. Le nom du mois

de Tham.ouz est aussi restitué d'après deux de ses lettres.

Il est emprunté au calendrier syrien et juif moderne et

quement des Argonautes en Bébrycie, une des plus belles productions de l'art

gréco-italien. Le P. Marchi y voit un produit de l'art étrusque.

« M. Fiorelli est le secrétaire de S. A. R. Mgr le comte de Syracuse, frère

du roi de Naples. Il est conservateur de la belle et unique collection du prince,

exclusivement composée des objets trouvés à Curaes, et principalement des

vases grecs, sur lesquels M. Fiorelli a publié un remarquable travail intitulé :

Nothia dei vasi dipinli, rinvenuti a Cnma; nel mdccclvi, possediiti da

S. A. R. il conte di Siracusa. Napoli, mdccclvii.
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semble d'autant mieux approprié ici qu'il est évidemment

d'origine phénicienne, Tliamouz étant le nom d'Adonis, di-

vinité spécialement adorée en Phénicie.

Au point de vue grammatical, cette inscription confirme

l'emploi de la particule aith pour désigner l'accusatif ; et de

la syllabe iod pour caractériser la forme hiphil ou causative

des verbes. Le verbe iuililx: auquel elle s'applique ici, et qui

a été d'autant plus facile à isoler que c'est le seul de toute

l'inscription, se trouve très-souvent dans le texte hébreu de

la Bible pour exprimer l'action d'un roi qui désigne son

successeur, d'un souverain qui donne l'investiture à son

vassal.

Le nom de Bodasliioretk signifie ce serviteur d'Astarté »

ou u sous la tutelle d'Astarté » .

Quels sont ces rois inconnus, dont les noms, oubliés par

l'histoire, nous sont révélés aujourd'hui? A quelle époque

vivaient-ils? Quel était leur territoire? Ce sont autant de

problèmes qu'il nous est impossible de résoudre encore, et

dont nous ne pourrons entreprendre la solution qu'après que

le sol fécond de la Syrie aura mis au jour un plus grand

nombre de monuments épigraphiques et nuraismatiques.

Déjà les médailles ont appris l' existence de quatre rois de

Dejebeïl ; le grand sarcophage du Louvre a tiré de l'oubli

trois rois de Sidon, trois autres revoient le jour aujourd'hui.

Nous attendons, des recherches persévérantes de ceux qui

fouillent au profit de la science l'antique terre d'Orient, la

monnaie ou la pierre qui doit donner la clef de ces mys-

tères, coordonner ces découvertes, et les rattacher aux faits

déjà connus de l'histoire. Jusque-là nous sommes réduits

aux conjectures.

La première est la ()lus simple : elle consiste à considérer

Bodashtoreth comme un roi de Sidon, sans enfants, dési-

gnant son successeur pour continuer après lui la dynastie

des Thebunath et des Asmùnazar, vers le vr ou le V siècle

avant J.-C.

La seconde est beaucoup plus hardie : M, de Vogiié la
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présente comme une hypothèse que les découvertes ulté-

rieures se chargeront de vérifier ou de détruire.

L'histoire des Phéniciens, antérieure à la grande invasion

assyrienne, se partage en deux phases distinctes : pendant

la première, la prépondérance politique appartient à Sidon ;

pendant la seconde, qui commence vers le xi" siècle, elle

quitte l'antique métropole pour passer à sa colonie, la vilie

dcTyr.

Pendant la première période, le nom de u Sidoniens »

désigna non-seulement les habitants de la ville de Sidon,

mais l'ensemble des peuples soumis à son empire, la race

sidonienne proprement dite. Pendant la seconde période,

malgré le déplacement de la puissance, la signification gé-

nérique du mot fut conservée; de nombreux exemples, tirés

de la Bible, des auteurs profanes et des médailles, prouvent

que le nom de « Sidoniens » fut appliqué aux sujets de la

nouvelle métropole. — Il suit de là que, pendant cette se-

conde période, le nom de a roi des Sidoniens » peut dési-

gner un roi de Tyr ; l'expression (( roi de Sidon » étant ré-

servée au souverain particulier de la vilie placée sous la

suzeraineté de celui de ïyr.

En appliquant ces données à l'inscription qui nous oc-

cupe, on peut considérer Bodashtoreth comme un roi de

Tyr, et celui dont le nom est effacé comme un roi de Sidon

recevant l'investiture de son suzerain. Dans cette nouvelle

hypothèse, la date est plus facile à déterminer. En effet, la

liste des rois de Tyr, depuis l'époque de Salomon jusqu'à

celle de Cyrus, nous a été transmise en partie par Josèphe,

d'après les Annales Tyriennes deMénandre. Les fragments

conservés ne renferment pas de souverains que l'on puisse

identifier avec nos deux Bodashtoreth. C'est donc dans une

des lacunes qu'ils viennent se placer; celle qui paraît le

mieux convenir est celle qui s'étend de la mort de Pygma-

lion au siège de Tyr, par Salmanassar, sous Elukelis, c'est-

à-dire de 820 environ à 720 avant J.-C.

Cette hypothèse a pour conséquence de reculer la date
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d'Asmunazar jusqu'à l'époque de la suprématie sidonienne,

c'est-à-dire jusqu'au x^' ou au xu'' siècle avant notre ère,

car dans riuscrijUion de son sarcophage il est qualifié « roi

des Sidnniens » , et il est incontestable, d'autre part, que

le siège de sa puissance était à Sidon. La pureté de l'idiome

employé dans l'épitaphe, le silence gardé sur Tyr, la men-

tion de la plaine de Saron au nombre des possessions sido-

uiennes ]ieuvent autoriser cette supposition. La seule ob-

jection sérieuse est tirée de la forme du sarcophage, laquelle

semble appartenir à l'art égyptien du temps de la xxv ou

de la XXVI'' dynastie. Cette dilliculté, qui n'a arrêté ni

M. Éwald, ni M. Lenormant , oblige M. de Vogué à sus-

pendre son jugement, jusqu'à ce que la découverte de nou-

veaux monuments ait définitivement établi la distinction des

styles égyptiens et sanctionné la classification aujourd'hui

adoptée.

M. de Vogiié termine son mémoire par quelques réflexions

sur la paléographie phénicienne et la distinction de l'écri-

ture en trois familles : 1" l'écriture sidonienne, employée en

Phénicie, en Syrie, à Chypre, depuis l'antiquité la plus re-

culée jusqu'à J.-C. ;
"1° l'écriture carthaginoise en usage à

Carthage, à Malte, en Sardaigne, à partir du ix« siècle
;

3° l'écriture numidiqiie, usitée dans l'Afrique du Nord et

l'Espagne après la conquête romaine. Les spécimens de ces

trois écritures se trouvent réunis dans une même inscription

gravée sur les flancs d'un des sphinx rapportés du Séra-

péum de Memphis par M. Mariette. M. de Vogué en a donné

l'explication. Ce sont les noms de cinq voyageurs phéni-

ciens, venus sans doute, à des époques difl'érentes, des points

les plus opposés du littoral de la Méditerranée.

!^é:ince du 1 5 octobre.

M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes

adresse à la Compagnie, par un message du 9 courant, un

manuscrit contenant la chronique de lîaudri, qui appartient



28(3 SÉANCES DU MOIS I)'0CT01JnE.

;'i la Bibliollièque de la Faculté de médecine de Montpellier,

et dont il a obtenu le prêt pour la Commission des historiens

occidentaux des croisades.

M. le SECRÉTAirxE PERPÉTUEL présente à l'Académie la

deuxième partie du vingt-troisième volume de ses Mé-

moires. 11 sera mis en distribution dans la séance prochaine.

Cette deuxième partie renferme :

Mémoire sur le style du Nouveau Teslameut et sur Véta-

blissement du texte; par M. Berger de Xivrey (2^ partie).

Mémoire sur une, inscription métrique trouvée à Athè-

nes; par M. Phihppe Le Bas.

De l'administration des postes chez les Romains; par

M. Naudet (2'' partie).

Mémoire sur l'origine et le caractère véritable de l'his-

toire phénicienne qui porte le hojîi de Sanchoniathon; par

M. Renan (2» partie et note additionnelle).

Mémoire sur les années de Jésus- Christ; par M. Wallon

(notes additionnelles).

]\I. Godard-Faultrier d'Angers adresse, pour le concours

des Antiquités de la France, un ouvrage manuscrit intitulé :

Monuments antiques de l'Anjou^ ou Mémoire sur la topo-

graphie gallo-romaine du département de Maine-et Loire,

d'après les inscriptions, les médailles, les sépultures, les

débris d'architecture, de scidpture, et enfui d'après les

noms des lieux.

Renvoi à la future commission de 1859.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don, les

ouvrages suivants :

Journal asiatique, cinquième série, t. XII, n» /i6, août-

septembre 1853, in-8.

Travaux de l'Académie impériale de Reims, année 1856-

1857, t. XXV et XXVI, in-8.

Le système de défense des Romcdns en ce qui concerne la

localité où. est située la ville de Darmstadt et le district du

Nerkar, d/ins le Rergstra.^se (ronte âes montagnes de Darm-
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sladt à Hcklolberg), par M. le conseiller docteur Sleiner,

br. in-8.

M. Le Clerc fait hommage, de la part de M. Th. Wright,

conespondant de l'Académie à Londres, d'une nouvelle

édition imprimée à Paris, en deux volumes in-12, des Cenl

nouvelles Nouvelles, d'après le seul manuscrit connu au-

jourd'hui, avec une introduction et des notes en français.

M. Wright, pendant un voyage à Glascow, découvrit un

manuscrit des Cent nouvelles Nouvelles à^n^ le musée hun-

térien. 11 croyait d'abord avoir mis la main sur le manuscrit

de la Bibliothèque des ducs de Bourgogne ; mais la descrip-

tion qu'en donne l'inventaire de cette Bibliothèque, inven-

taire publié en 1830, porte des réclames qui ne se trouvent

pas dans celui dont il s'agit, tandis que celui-ci s'accorde

parfaitement avec la copie décrite par De Bure, sous le

n° 221/1, dans le catalogue de Gaignat, 1769. Or ce manu-

scrit, daté de lZi32, fut acheté en 1750 par Huntcr, et porté

à Glascow. Toutes les éditions que nous possédions n'étaient

que la reproduction d'une édition de Hollande de la fin du

xv" siècle. Antoine Vérard, dans son édition, a accrédité

l'opinion que plusieurs nouvelles sont l'oavrage de Louis XI

dauphin, et que c'est lui qui est désigné par les narrateurs,

lorsqu'ils appellent celui auquel ils s'adressent Monsei-

gneur. Mais on sait aujourd'hui que, les narrateurs étant

Bourguignons, celui auquel ils parlent ne saurait être que

Monseigneur le duc cle Bourgogne. M. Wright démontre

d'ailleurs que l'attribution imaginée par Vérard ne s'accor-

derait pas avec les divers lieux de séjour du dauphin pen-

dant son éloignement de la cour. Il faut donc renoncer à

regarder Louis XI comme l'auteur des Cent nouvelles Nou-

velles.

M. Le Ci.euc ne croit pas nécessaire d'insister sur une

conjecture hasardée, par laquelle le savant et ingénieux édi-

teur essaie de faire honneur de cet ouvrage àAnt. Lasalle,

auteur de Jehan de Saintré, des Quinze Joies du mariaqe,

etc. 11 espère que M. Wright prendra une part active à la



288 SÉANCES DU MOIS DOGTOliltE.

publication qui se fait sous les auspices et aux frais du gou-

veruement anglais, des chroniques d'Angleterre, parmi les-

quelles figurer.t de nombreuses chroniques en français rimé

et en prose. Cette entreprise intéresse la gloire de la litté-

rature française, et lui procurera des textes originaux dans

toute leur pureté, et non défigurés par des corrections in-

discrètes.

L'Académie arrête qu'elle tiendra sa séance annuelle le

vendredi 12 novembre.

M. Egger commence la première lecture d'nn Mémoire

sur les traités internationaux chez les Grecs et les Romains.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

Séance du !32 octobre.

M. Edmond Caillette de l'Hervilliers, de la Société des

antiquaires de Picardie, adresse à M. le Secrétaire perpé-

tuel les deux ouvrages manuscrits suivants :

Note pour l'Académie des inscriptions et belles-lettres

sur le théâtre de Cliamplieu avec plan figuré;

Découvertes archéologiques dans le département de Seine-

et-Marne; — Le Château-Renard prés de Lacroix, Anti-

quités romaines; ville romaine à Cluitcaubleau, peut-être

RiOBE de la Table théodosienne\

M. Noulens, directeur de la Reçue d'Aquitaine , et

M. d'Arbois de Jubainville écrivent pour envoyer au con-

cours des antiquités de France de 1859 :

Le premier, les volumes I et II de ladite Revue;

Le second. Études sur l'état intérieur des abbayes cister-

ciennes, et principaletnent de Clairvaux aux xif et xiii*

siècles.

< Cette désignation est impropre, attendu qu'on ne sait pas l'époque exacte

à laquelle ce monument a été rédigé : c'est Table de Peutinger qu'il faut

dire.
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11 a (Hé romis an secrélarkil pour Jo iiièmo coiicoiii'S :

Arcliircs de Toul; inmitaircs cl (locumcnls, par I\|. Henri

l.epage.

Renvoi lie ces trois ouvrages à la future coniuiission.

Ont été déposés au secrétariat, pour être oiïorts ou don,

les ouvrages suivants :

Virgilio Brdzilciroon Iraclnrcûo do pocUi hitiiio, por Ma-

nuel Odorico Mondes ; 1 vol. iu-8.

Fonnnloi itiéditcs, pui)liées d'après un manuscrit de la

Biblioilièque royale do Munich, par M. lùigène do liozièro:

br. in-8.

M. le duc de Luynes, au nom de M. l'abljô Ugdulena,

oOVe l'ouvi'age intitulé : Snllc monetc punico-sicule , auquel

l'Académie vient d'accorder, en le partageant, le prix de

numismatique.

M. JoiMARDfait hommage, au nom de M. l'abbé Boilat (de

Saint-Louis du Sénégal), aujoiu'd'hui curé do Dampmart,

(lune Grammaire de la laiiyne iTolo(fe^ ouvrage couronné

par l'Institut (concours du prix Voliiey). M. Boilat est un

des indigènes sénégalais envoyés à Paris pour s'instruire

dans la langue française, il n'a été précédé, dans ce genre

de publication, ((ue par M. Dard, instituteur de l'École

franco-sénégalaise de Saint-Louis, le(|uol avait donné un

Dictionnaire ivoloff-français, français -œolo/l cl bamOara,

sans grammaire. Seulement, l'auteur avait fait ressortir

dans r avant-propos, par quelques remarques grammati-

cales, ce qu'il y a de singulier dans la langue woloffe, très-

répandue, comme on sait, dans toute la Sénégambio, jus-

r{u'aux rives du Dhioliba, comme le bambara et le serrère,

et fpii a une très-grande importance pour les relations com-

merciales avec les naturels du pays. M. l'abbé Boilat a donc

rendu un véritable service en publiant sa grammaire. Ce

livre est partagé en trois sections : r le nom, l'article,

l'adjectif, le pronom; 2" le verbe et toutes ses formes,

la préposition, l'adverbe, etc. ;
^^ la syntaxe avec de

nombreux exemples, tels que maximes, fables, chant-, de

n 19
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guerre, chants satiriques, notions sur le calendrier des

Woloffs.

M. Hase présente, de la part de M. Boudard de Béziers,

la sixième livraison de la Numismatiqiie ibênenne, dont

l'Académie a déjà pu apprécier le mérite. Dans cette nou-

velle livraison, l'auteur discute des points de topographie

et d'archéologie relatifs à plusieurs villes d'Espagne, combat

souvent avec succès les assertions de Florès et de Marca.

et confirme presque toujours les explications données par

M. de Saulcy. Cette livraison renferme cinq planches repré-

sentant les dessins de divers monuments et médailles, dont

une centaine environ sont décrites pour la première fois.

L'Académie décide, au scrutin secret, qu'il y a lieu de

procéder à l'élection d'un membre ordinaire en remplace-

ment de M. l.AJARD. Le jour de l'examen des titres des can-

didats sera fixé dans la prochaine séance.

L'Académie se forme en comité secret pour la lecture du

rapport de la commission des antiquités de la France.

Séance du S9 octobre.

MM. Darsy et Aug. Bernard écrivent pour demander l'ad-

mission au concours des antiquités de la France :

Le premier, d'un ouvrage intitulé : Description archêolo-

giqiie et historique du canton de Gcimaches, in-8 ;

Le second, de la Description du pays des Ségusiaves, pour

servir d'introduction à l'histoire du Lyonnais (départements

du Rhône et de la Loire), in-8.

Renvoi à la future commission.

Le secrétaire de l'Académie royale des sciences de Dane-

mark envoie en don à l'Académie :

Analyse ou actes de l'Académie royale des sciences de

Danemark et des travaux de ses membres, par M. le secré-

taire E. Forchhammer: cinquième série, section historique

et philosophique, IPvol., 2'' partie, in-/j.
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î\l. le. secrétaire de la Société princiùie de Ja])lono\Vï.ki, à

Leipzig, a.lresse le t. VI des Prir on Mémoires couronnes

et publics par cette Société.

Ont été remis au secrétariat, pour être oflerts en don :

Méinoircs de la Société arcliéolof/it/ue de l'Orléanais,

t. IV, iii-S, avec atlas, in-Zi.

Revue de l'Art cl/rclicn, de M. l'aljbi'' J. Corblet, oc-

tobre 1858, in-S.

M. le conservateur en chef du British-Museum transmet

les remercîments du conseil des Trustées pour les envois

laits par la Compagnie.

L'académie décide qu'il sera prt.cédé à l'examen des litres

des candidats au fauteuil laissé vacant par le tiécès de M. f.A-

jAiîD, le vendredi 26 novembre 1858.

L'Académie se forme en comité secret pour la suite du

ra))]>ort de la C4ommission des antiquités de la France.

MOIS DE NOVEMBRE.

Séu::ec du 5 iiuvmuôi'c.

S\. le Président prévient ses confrères (pie, sur la de-

mande de 4a Connnission de l'Histoire littéraire de la France,

il sera procédé, dans la séance du 19 courant, au renipla-

ceraent de M. LajapxO, qui a laissé une place vacante dans

le sein de cette commission.

L'Académie devant désigner deux lecteurs pour la séance

publique du vendiedi 12 courant, M. le Secrétaire perpétuel

donne lecture de la liste des mémoires lus dans les séances

ordinaires depuis le mois d'août 1857.

La majorité des votants désigne au scrutin secret les deux

noms suivants : M. de Kougé, Etude sur une stèle égyp-

tienne appartenant à la Bibliothèque impériale; AL Alfr, 'I
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Malîry, Mémoire sur {'archéologie el la ludgic dans Canii-

quilé el le moyen âge.

M. Vincent dépose sur le bureau un mémoire manuscrit

de feu M. Hennin, ancien membre de l'Académie, nommé,

en 1785, associé résidant libre de l'Académie royale des

inscriptions et belles-lettres, avec dom Poirier, dom Clé-

ment et MM. Mon(;ez et de Sagy, M. de Rozière, dans sa

table des matières des mémoires de l'vVcadérnie, fait men-

tion de ce mémoire, mais il le met au nombre de ceux qu'on

croyait perdus, M. Vincent, qui connaît M. Hennin, fds de

l'ancien associé, l'a prié de rechercher cet écrit dans les

papiers de la succession. M. Hennin a eu le bonheur de le

retrouver, et il serait venu en faire hommage lui-même s'il

n'était retenu par une maladie.

M. Wallon, vice-président, offre, de la part de M. Ger-

main, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier,

une Notice sur nn cartulaire seigneurial inédit. « Cette

nouvelle publication est une preuve ajoutée à beaucoup

d'autres du zèle de M. Germain pour l'Histoire du moyen

âge, et un document curieux à joindre aux divers récits de

la querelle du sacerdoce et de la royauté au temps de l'hi-

lippe le Bel et de i)oniface YHI. »

M. GuiCrNiAUT présente le premier volume d'une nouvelle

édition d'Eschyle, par M. H. Weill, jadis attaché aux uni-

versités de Bonn et de Berlin, maintenant agrégé de l'Uni-

versité de France et professeur à la Faculté des lettres de

Besançon. C'est un travail approfondi qui présente un texte

plus pur par suite de hi lecture que l'auteur a faite des

manuscrits et de la connaissance qu'il possède des études

les plus avancées de la critique. A la fui du volume qui

contient l'Agamemnon, M. Weil a placé un Conspectiis

meirorum lyricorum, très-utile pour la lecture des chœurs

du grand tragique.

Ont été remis au secrétariat, pour èlre offerts en don, les

ouvrages suivants :

De la part de M. Cavedoiii, correspoïKlant de l'Académie
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à Modôiio, quatre brocliures : i" Riccrchc critirlic iiitoruo

aile mcdnglic di Coslanlino nuKjno et de' siioi (igliiioli insi-

(/nite di iipi et di simholi rristiani, in-8
;

"2" Disqinsizioni eritielte numismatiche sopra il panegi-

rieo poetico di Coslanlino inagno presenlalogli da Poblilio

Oplaziano Porfirio nell anno CCC.W.Vl, in-8;

3" ÎSuore ricerche eriliehe intorno aile medaglie Coslau-

liniane i/isignite dcll' effigie délia eroee, iiî-8;

h° i\2iovi eenni eronologiei intorno alla data prceisa délie

prineipali apologie seritte ncl seeondo seeolo délia eliiesa in

f'iror de eristit/ni eolla spiegazione d'alrnni Ivoghi pindif-

fieili, il 1-8
;

L'AOOage et la ville de i\antua, j)ar M. Éd. SLMvrm do

Sugny, deuii-feuille in-8;

Le Cabinet historique, sous la direction de M. Louis Pa-

ris, ù" année, septembre et octobre 1858, in-8;

Annales de la propagation de la foi, n" 181
;

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le

rapport de la Commission de l'École française d'Athènes.

Séance publique annuelle i3a mercredi 12 noTembre 185ii.

Discours d'ouverture de M. Ph. Ledas, président.

« Messieurs,

« Un usage récent, mais qui n'en est pas pour cela moins res-

pectable, veut que chaque année le i)rési(lent (k^ l'Acadéniic des

inscriptions et Ijclles-lettres vienne rendre con)pte au public des

travaux exécutés sous l'inspiration de cette compagnie, des ré-

compenses qu'elle a accordées, et taire connaître celles qu'elle

doit décerner dans l'avenir. Déjà deux fois a été rempli un aussi

honorai)le devoir. Je viens à mon toui" payer ma dette et signaler

au public les prix que nous avons décernés cette année, ceux que

nous avons cru devoir remettre à une époque plus éloignée, dans

l'iulérét de la science et des concurrents eux-mêmes, et ceux en-

fin que nous nede\ons accorder que dans la séance tle J8G0.
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Bien que les travaux érudits sur nos antiquités nationales soienL

depuis plus de vingt ans, l'objet d'un concoui's spécial et de ré-

eonipcnsès multiples, décernées à des recherches plus ou moins

heureuses, l'Académie a cru de\oir maintenir les études de ce

genre au nombre de celles qui sont, à tour de rôle, l'objet du prix

ordinaire qu'elle accorde chaque année. Elle avait pi'oposé, en 1856,

pour sujet du prix à décerner en 1858, la question suivante :

Recueillir dam une exposUiou critique el suivie tous les souvenirs

relatifs aux peuples de la Gaule anlcrieurement ii l'empereur Claude,

en écartant les conjectures arbitraires el en mettant à profil les progrès

récents de rarchéologie, de la numismatique, de Vethnographie il r/.;

l'étude compar^x des langues.

Certes, la question était de nature à séduire les savants qui ont

fait des origines de notre histoire l'objet privilégié de leurs élu-

des. Toutefois, il faut bien le reconnaître, elle était beaucoup

trop vaste pour être convenablement traitée dans le délai prescrit;

aussi les deux Mémoires qui nous ont été envoyés n'ont-ils pré-

senté qu'une compilation, plus ou moins exacte, des monuments

pu.bliés jusqu'à ce jour, et comme ils n'ajoutaient que peu de no-

tions nouvelles à celles qui ont été niises en lumière par notre

savant confrère, M. Amédée Thierry, aucun des deux concurrents

n'a pu être jugé digne du prix. L'Académie a donc cru devoir res-

treindre l'extension du progrannne, persuadée qu'en limitant les

recherches des concurrents, elle pourrait exiger d'eux qu'ils lis-

sent convenablement connaître l'ensemble des documents récem-

iuent acquis à la science, qu'ils en tirassent tous les résultats

(pi'on est en droit d'en attendre, et elle a modifié son progi'amme

en reculant la Ihnite des investigations jusqu'aux Anlonins, mais

en les restreignant à l'ai'chéologie, la numismatique, l'eth-

ucgraphie et la philologie. Espérons que, sous celle forme nou-

velle, la question sera mieux comprise et mieux Iraitée, et qu'un

ouvrage digne de l'attention des savants obtiendr;i eufin la récom-

pense promise.

L'Académie avait envoyé à 1858 une autre question déjà pio-

posée pour la seconde fois en 18£6 et beaucoup plus importante

qu'elle ne le semble au premier aperçu. Je veux parler des II: cher-

ches sur V alphabet phénicien et sur sa propagation chez les divers peu-

ples de l'ancien monde. Des deux mémoires qui ont été présentés,

aucun des deux u'a paru digue d'obtenir le prix : iiéanirioins l'A
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cadéiilic, cil cousidénition de la haute portée du sujet, de la ma-

Uii'ilé de la question et des espérances que l'ont concevoir les tra-

\anx déjà examinés, a cru devoir proroger le concours jusqu'à

l'année 1860, dans l'espoir (\\w le sujet serait enfin traité d'une

manière satisfaisante.

Dans une académie dont les travaux ont pour objet principal

l'étude des temps passés, on doit concevoir que les questions qui

se rattachent à l'histoire nationale offrent un intérêt tout spécial

et soient l'objet d'une étude privilégiée. C'est à cette prédilection

bien légitime qu'est due la fondation du concours des antiquités

de la France. Tout ce qui peut contribuer à jeter un jour nouveau

sur le passé de nos annales, à expliquer le développement succes-

sif de nos institutions, de notre influence politique et littéraire,

doit, on le conçoit, être parmi nous l'objet d'une attention par-

ticulière. Le publie érudit partage cette prédilection : aussi cha-

que année, sans que le nombre des récompenses s'accroisse, celui

des concurrents devient de plus en plus considérable. Laissant à

l'organe de la commission spéciale des antiquités de la France le

soin de rendre compte, avec tous les détails convenables, des tra-

vaux nombreux que lui et ses collègues ont eus à examiner, je me

bornerai à proclamer par anticipation les noms deséruditsqui ont

mérité les trois premières récompenses. Ce sont : 1" M. Uabanis.

ancien professeur d'histoire à la faculté des lettres de Bordeaux,

pour son ouvrage intitulé Clément \ el Philippe le Bel; 2" M. Gré-

goire, professeur d'histoire au lycée impérial de Versailles, poiii'

son livre sur la lifjue en Bretd'jue; et 3° .MM. les professeurs du

collège de Saint-François-Xavier de Besançon, pour leur Vie di-s

saints de Franche-Comté. Ainsi, dans ce concours historique, ce sont

deux universitaires qui ont mérité les deux premières distinctions.

Aujourd'hui qu'un ministre éclairé rend à l'histoire, dans l'en-

seignement public, la part (pii lui est due à si juste titre,

espérons que l'Lniversité de France continuera à se signaler

dans les luttes académiques et à mériter la justice (jui lui est si

honorablement due.

C'est aussi à des études sur la France que sont destinés les prix

fondés par feu le baron Cobert. Cette année encore l'Académie a

cru devoir conservera M. Hauréau la récompense qu'elle lui avait

déjà décernée en 18')G et 1857 pour sa continuation du Gallia Chris-

tianu. Poursuivre seul, avec une érudition aussi sûre qu'étendue.
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une œuvre à laquelle un onlre religieux tout entier, malgré son

savoir, ses loisirs et ses abondantes ressources, n'avait pu mettre

la dernière main, rester constamment à la hauteur d'une tâche qui

intéresse à un si haut degré l'histoire nationale, sont des droits

puissants à une récompense aussi distinguée, et l'Académie n'au-

rait pu les méconnaître sans se manquer à elle-même. Espérons

qu'un jour arrivera enfin où, obtenant une récompense plus éle-

vée encore, le savant que nous couronnons aujourd'hui laissera

le champ libre à ses honorables compétiteurs, dont il deviendra le

juge à son tour.

Le second prix a été décerné à M. Albin de Chevallet, qui avait

envoyé au concours la seconde édition revue et habilement corri-

gée de son livre intitulé : Ori/jine et formation de la langue française,

dont le premier volume a\ait déjà, en 1<S,')0, obtenu le prix Volney.

Cette juste récompense a été accordée à l'auteur peu de jours avant

sa mort, et est venue adoucir pour lui et pour les siens la tristesse

de ses derniers moments.

L'Académie n'ayant pas cru devoir décerner en 1857 le prix de

numismatique fondé par M. Allier de Ilauteroche, pouvait cette an-

née disposer de deux couronnes. Elle les a accordées à deux ou-

vrages d'une étendue trcs-ditiérente, mais d'un mérite qui les rend

dignes d'une égale récompense. L'une d'elles a été obtenue par

Yi. de ivoehne, pour sa. DescrijAion du Musée du prince Kotschonbey,

et l'autre par M. l'abbé Gregorio Ugdulena, pour son ouvrage inti-

tulé : ih'emoria 'suUe monete punico-sicule. Je n'insisterai point ici

sui' la valeur respective de ces livres, qui tous deux se distinguent

par des aperçus nouveaux et une érudition solide. Ils ont été l'un

et l'autre l'objet d'un rapport très-développé de la part de notre

savant confrère M. Ch. Lenoi-mant, et tout porte à croire que ce

rapport enrichira prochainement un recueil spécial consacré à la

science que les deux lauréats cultivent avec tant de succès.

L'Académie doit décerner cette année pour la troisième fois le

prix fondé par M. Bordin. Le sujet proposé en 185Gpour 1858 avait

pour objet des Recherches sur les institutions administratives de Philippe

le Bel. Des trois Mémoires présentés au concours, le troisième por-

tant la devise homérique aw y.oisavoç ïa-^, fort ingénieusement ap-

pliquée ici, a été jugé digne du prix proposé. C'est un ouvi'age

étendu et remarquable dû à M. Edgar Boutaric, archiviste aux

Archives de l'Empire. L'autour ne s'est pas contenté de mettre à
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piolit les noinln-eiix documents riiii ont élé publiés sur cette éi>o-

(|iitMlc iioirc liistoire : il a aussi consulté et étudié fort attf^nlivc-

iiiciil les collections manuscrites de la 15il)liotliè(jne impériale et

(les Ardiivesderilmpire, et c'est presijue toujours avec des textes

nouveaux qu'il a abordé l'examen des ([uestions qu'il avait à trai-

ter. Aussi les principaux cbapilrcs de son Mémoire, notamment

ceux qui concernent les circonscriptions adnnnistratives, lesétats-

i>énéraux, le parlement cl les linances royales, sont-ils remplis de

renseiiïnements du plus li;nil intérêt, que l'auteur a su ffrouper

avec beaucoup de métbode. M. Houtaric a fait parfaitement com-

prendre le jeu des institutions monarchiques au couunencement

(lu \iv siècle. Sans doute, on pourrait désirer dans ce travail des

conclusions plus précises, mais il n'en jette pas moins une lu-

mière très-vive sur l'un des règnes les plus importants de notre

histoire.

Ce même prix avait été, en 1856, remis au concours pour 1858,

faute de concurrents suffisamment préparés. La question pro-

posée était l'Histoire des Osqiies avant et pendant la domination ro-

maine. Le délai accordé était profitable. Le Mémoire de M. Ueuss-

iier, ([ui a obtenu le prix, se fait remarquer par des qualités

très-reconunandables. Sobre, mais exact dans la partie historique,

l'auteur, dans la partie philoloijifiue, qui était la plus importante,

a fait preuve d'études solides et d'une connaissanceàpeu de chose

près complète des travaux antérieurs. Sa critique est judicieuse,

son exposition lucide; mais on peut lui reprocher d'avoir donné

à ses notes un développenuMit exagéré et d'y avoir souvent inséré

des faits ([ui auraient mieux trouvé leur place dans le texte. C'est,

du reste, un défaut que l'auteur fera facilement disparaître lors-

qu'il livrera son ouvrage à l'impression.

Passons maintenant aux concours que l'Académie a ouverts

pour 1859 et 1860.

Le sujet du prix annuel à décerner en 1859 est V Histoire critique

du Coran. La (luestiou, telle qu'elle est posée par l'Académie, et

les éclaircissements donnés par le président qui siégeait à cette

place en 1857, doivent avoir suflisaunnent \\\v les concurrents

sur ce que l'Académie atteml de leurs efforts, sur la criticiue sé-

vère et aitentive qui doit les guider dans leurs recherches. Nous

ne pouvons <iue les renvoyer à ces excellentes directions.

Rappelons ici f|ue l'Académie a cni ilcvc.ir pn»roi;cr de 1857 :<,
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i859 la ([ueslioli relative aux liomans (jrccs cl Idlins, dans l'espoir

([lie le savant qui l'a déjà traitée avec érudition et talent, saura,

en y mettant plus d'ordre etde précision, rendre son travail digne

à tous égards de la réconipence proposée.

!1 en est de même du sujet d'un autre concours, (jui, proposé

en 1855, devait être jugé en 1857, et qu'on a cru renvoyer à 1839.

je veux parler de l'histoire de VArcItitcctiire hji.unline. Nous ne

rajipellerons pas aux concurrents les judicieux conseils qui. de

cotte place, leur ont été adressés l'an dernier pai* une voix dont

l'autorité est puissante dans les questions d'art comme dans les

questions de philosophie. Ces conseils doivent être encore gravés

dans leur mémoire et les auront certainement guidés dans leurs

nouveaux efforts pour mériter enfin, avec des éloges sans réserve,

la couronne à laquelle ils aspirent

Pour le prix ordinaire de 1860, l'Académie, qui aime à faire en-

trer ses lauréats dans toutes les voies qui peuvent hâter les pro-

grès de la science, s'est inspirée de la découverte aussi curieuse

qu'inattendue faite récemment en Egypte de deux discours de

l'orateur Hijpéride. Sans doute ces textes grecs ont déjà été en An-

gleterre et en Allemagne l'ohjet de plusieurs puhlications phi-

lologiques dues à des érudits d'un mérite et d'un savoir incontes-

tables; mais la question d'histoire et de critique litléraii'e qu'ils

soulèvent est loin encore d'être épuisée, et si l'Académie la pro-

pose, c'est qu'elle a l'espoir de la voir traitée avec autant d'érudi-

tion que de goût.

Jl nous reste à rappeler le sujet des prix de la fondation Bordin

qui doivent être décernés en 1859 et 1860. Pour l'année prochaine,

c'est, nous le rappelons, une Etude historique de la vie et des ou-

vrages de M. Terreutius Varron, étude où l'on devra insister parti-

culièrement sur les fragments qui nous restent des écrits aujour-

d'hui perdus de cet encyclopédiste latin. On le sait, Je génie de

Varron, aussi profond qu'étendu, embrassait dans un vaste en-

semble toutes les connaissances de l'antiquité. Le temps, il es!

vrai, ne nous a conservé complet aucun de ses ouvrages; mais

ce qui en reste, soumis à la salutaire influence de la critique ver-

bale et rapproché des écrits de la même époque qui nous sont

parvenus plus intacts, peut fournir les éléments d'un travail plein

<l intéi'èt et fécond en résultats.

Enfin, pour Î860, c'est une importante et curieuse question de
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géoiiiapliie ([iii est soumise uii\ savants. Le théâtre de leurs rc-

elierelies doit être la parik de IWfrhiue siliu'c entre (es tropiqurs, el

spéeidemcnl la iSi(jriiie el la réfjion du haiil Nil, depuis Hérodote

jusiiuc dans les temps les plus réeculs. Sans doite, cette ques-

lion, jusqu'à la lin du siècle dernier, eût, surtout pour la der-

nière partie, présenté des difticultés presque insurmontables ;

mais les voyaiies de Denliam et Clappcrton, les éminents travaux

de Charles Hitler, les recherches récentes dit docteur Henri IJarlii,

les progrès continus de l'administration égyptienne et surtout la

glorieuse conciucie de l'Algérie par la France, en ouvrant aux in-

vestigations un plus libre accès dans l'AIVique intérieure, permet-

tent aujourd'hui de la traiter avec succès.

Il me reste à rappeler la fondation récente <le M. Louis Foukl,

qui a généreusement mis à la disposition de cette compagnie une

somme de 20,000 fr. pour être donnée en prix dans la séance an-

nuelle de iSGO, ou, s'il y a remise, dans les années suivantes, à

l'auteur ou aux auteurs de la meilleure lllsloire fies arts du desùii

chez les diffeieiils peuples de l'antiqaHé jusqu'au siècle de Périclcs.

L'importance de cette fondation a été troi) bien signalée, l'an der-

nier, par celui de nos confrères qui a dû, le premier, l'annoncer

dans cette enceinte, pour qu'il soit nécessaire d'y revenir; mais

qu'il nous soit permis d'ajouter à sa docte exposition l'expression

sincère des regrets que laisse parmi nous la mort récente et im-

prévue du généreux fondateur d'une aussi belle récompense. Sans

doute M. Louis Foukl emporte avec lui l'idée consolante d'avoir

puissamment conU'ibué à étendre le domaine de l'histoire des arts:

mais il ne pourra assister au triomphe des érudits qu'il aura in-

spirés, ni à la joie des heureux qu'il aura faits. Que du moins, dans

le monde meUleur où il repose aujourd'hui, l'expression de la

reconnaissance publique parvienne jusqu'à lui et soit la douce

l'écompense de sa généreuse inspiration !

M. Kaudet, secrétaire perpétuel, lit ensuite une Notice

historique sur la, vie et les travaux de M. Boissonade.

Quoique j'aie aujourd'hui un dr.vt)ir facile et doux à remplir,

je ne l'aborde pas cependant sans luie sorte de réserve inquiète

et de pudeur craintive. Il me faut rendre hommage à un liommi-

d'un mérite émiucnt '.'l reconnu île tous, mais d'ujic luodeslic
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presque farouclie, et (jui fuyait le bruit et l'éclat des liouneurs

avec autant de persévérance que d'autres mettent d'empresse-

ment à les chercher. Comment évoquer à la lumière de nos solen-

nités la mémoire d'un savant, qui, par une disposition formelle

de volonté dernière, ne permit pas même à ses confrères, qui

l'avaient entouré pendant tant d'années de leur estime et de leur

affection, de faire cortège à ses obsèques? Comment prononcer,

au milieu d'une brillante assemblée, l'éloge de celui qui défendit

jusqu'à l'expression de la douleur sur sa tombe au moment de la

suprême séparation ? J'ai peur d'offenser l'objet même de mon

culte et de nos regrets par une piété indiscrète.

t'iiclo plus cl... maie gratiis eodem.

Mais son nom demeure l'ornement de nos annales, la renom-

mée de ses travaux est une partie de notre gloire. 11 ne saurait

nous envier le bonheur et l'orgueil de montrer son image au pu-

blic qu'attire ici le goût des lettres et de la science, de même

([u'autrefois, dans cette antiquité dont le commerce lui fut si cher,

les nobles familles décoraient leurs fêtes des poi'traits de leurs

ancêtres les plus illustres.

Jamais on ne fut plus attrayant de formes, de manières, d'es-

prit et de langage que notre vénéré confrère
;
personne jamais ne

se déroba davantage aux agréments du monde, auquel il Vêtait

laissé entrevoir durant quelques années de sa jeunesse, et dont

tous les efforts, même ceux de l'amitié, furent impuissants à le

retenir, à le rappeler, une fois qu'il eut pris le parti de la retraite.

Il le prit sans misanthropie, sans humeur, mais par une résolution

d'autant plus invincible qu'elle lui parut naturelle et raisonna-

blement motivée, et dont on n'avait pas droit, après tout, de lui

demandei" compte. Il crut devoir ce sacrifice aux siens et à lui-

même, si ce fut en effet un sacritice, et non une satisfaction.

La retraite, la solitude saccordaient merveilleusement avec

ses goûts d'activité libre et paisible et de studieuse obscurité ;
il

semblait avoir pris pour loi la maxime du philosophe grec :

« Cache ta vie », et il cacha si bien la sienne, que ses confrères,

qui avaient pu jouir de ses entretiens pendant un demi-siècle dans

la familiarité de nos séances intérieures, où il donnait l'exemple

do l'assiduité, n'ont appris que depuis sa mort qu'il se nommait

non pas seulement Jean-François Boissonade, mais lioissonadc
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Je Fonlaïahic; qu'il rlail issu de souche ancienne et noble
;
qu'il

coniptail au nombre de ses aïeux des lettrés, desavants médecins

qui avaient ac(|uis nnloriété à leur nom dès le (luinzieme siècle,

un évêquc de Buzas dans le dix-septième, sous Louis \1V, et (|ue

son père, qui avait suivi la carrière des armes en bon gentilliommc,

était mort en 1779i(ouverneur de Castel-Geloux.

M. Boissonade naquit ' l'année niènu! de la mort de

Louis XV * dans les fêtes et les réjouissances de ravénemcnt

d'un règne qui semblait se lever comme l'aurore d'une ère de

prospérités inouïes, et ([ui devait être précipité sitôt dans des tem-

pêtes et des catastrophes terribles, mais fécondes.

La mort prématurée de son père le laissa orphelin en bas-âge;

épreuve pleine de périls et de hasards dans laquelle les natui-es

faibles succombent ou se pervertissent, les natures d'élites se for-

tifient et mûrissent avant le temps. Son patrimoine fut dissipé paj-

la négligence ou les malversations de ses tuteurs, et il ne lui

resta qu'un nom et un titre (|ui obligeaient en protégeant encore,

mais que plus tard il y eut du courage à ne pas désavouer, et qui

eut besoin d'une rare distinction personnelle pour être pardonné.

On dirait que l'enfant ne tarda pas à comprendre que, privé de son

guide et de son appui, il devenait comptable envers lui-même,

envers sa famille et son pays, de son avenir, et qli'il accepta en

connaissance de cause cette responsabilité morale. C'est peut-être

de là qu'il prit ce je ne sais quoi de ferme, de précis, d'arrêté,

qui faisait la marque et l'originalité de son discouj-s comme de

son caractère, sans exclure l'aménité de l'un, la bienveillance de

l'autre.

Le collège d'Harcoui't fut poui' ainsi dire son berceau. Sous

une intelligente et grave discipline, sous des maîtres, gardiens et

modèles des traditions universitaires, qui faisaient des lettres

classiques une forte et large base à l'éducation de la jeunesse,

sans brusquer le choix irrévocable de ses vocations diverses avant

qu'elle pût se connaître, il fit des études plus utiles que variées,

et il obtint des succès plus réels que biillants. Dès sa douzième

année, son nom était inscrit sui' la liste des accessits du concours

général; il en eut un encore en 1788, un autre en 1790; c'était le

' Le 12 août.

i 10 m:ii 177/j.
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sixième et dernier en version i;recque. On a remarqué qne le fn-

Inr helléniste venait à nn long intervalle après des lauréats qni

dans la suite furent loin de le valoir, preuve que les triomphes

de collège ne sont pas un augure infaillible si le travail ne se

charge pas de le vérifier. On aurait tort toutefois d'en conclure

qu'il n'y a qu'à réussir médiocrement dans ces concours, on

même à n'y être pas nonnné, pour devenir un jour un habile

homme.

IVL Boissonadc termina ses cours à la hâte dans l'agitation el

le bruit qui se faisaient autour du collège. IMais la semence étail

tombée en bonne terre, et ne pouvait manquer de fructifier.

Son esprit heureusement doué, et dont la vigueur était réglée

par la modération, lui donnait ouverture à toute chose, à la pra-

ti([ue des affaires connue à la culture de la science, et il ne devait

rencontrer dans tout ce qu'il entreprendrait d'autres impossibi-

lités que celle qui arrêtent la fierté de l'homme d'honneur.

11 tenait par son origine au régime qui finissait, il n'en con-

serva que la politesse et l'élégance. Les généreuses émotions au

milieu desquelles grandit son adolescence, les séduisantes espéran-

ces de régénération sociale, l'enlhousiasme de la liberté, de l'hu-

manité qui animait l'éloquence des orateurs et des écrivains,

l'attiraient aux idées nouvelles. Il sentit de bonne heure qu'ai:

lieu de garder rancune au changement qui lui enlevait des privi-

lèges, il valait mieux retrouver sa fortune en soi-même et se

créer une position qu'il posséderait par droit de mérite et non

par bénéfice d'héritage.

11 avait à peine dix-huit ans lorsqu'il fut attaché, en 1792, au

ministère des relations extérieures. 11 ne lui fallut pas beaucoup

de temps pour s'y faire apprécier, et, lorsqu'en 1794, un décret

de la Convention eut autorisé le comité de salut -public à retenir

par réquisition spéciale, pour le service de la nation, ceux que

la noblesse de leur naissance mettait hors la loi et bannissait du

pays, M. Boissonade fournit l'un des premiers exemples d'appli-

quer cette loi d'exception, loi sage autant que juste, double mé-

rite que les lois d'exception n'ont pas toujours. Mais cette faveur

si légitime ne lui profita guère. On le soupçonna d'avoir pris

part à l'insurrection du 13 vendémiaire, et il perdit son emploi.

Pourtant M. Boissonade n'était pas un conspirateur. Fut-il com-

promis par quelques amitiés de famille ou de collège, qu'il aurait
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rctrniivros dans vo qu'on appelait alors la jcniiicssc doi-Oc, parco

qu'elle alïcclail qucl([ues IiahiUules do luxe ol de iiaiiire (mi op-

position avec les sauvages nidesscs à la lorrcni' desquelles on

venait d'échapper? ou bien s'était-il rencontre un citoyen plus

zélé ([ue lui pour le parti vaimpieur qui convoitait sa place? Ou

se contenta de la lui ôter. Il ne réclama pas, persuadé qu'en di

telles conjonctures le pouvoir qui destitue a épuisé la mesure de

sa douceur quand il s'abstient de poursuivre.

\l n'avait pas renoncé tout à fait aux enqilois de l'administra-

tion ; mais le métier de solliciteur n'allait point à son tenqiéra-

ment. 11 fallait qu'on lui en épargnât les soins et surtout les

humbles assiduités '. Un ami s'en chargea. Toutefois l'occasion

se fit attendre jusqu'à ce qu'un gouvernement né de la gloii'e des

armes, restaurateur de la paix publique et du droit civil, et à qui

il ne manqua, pour consolider sa durée, que de savoir se contenir,

eût fait succéder à l'anarchie un ordre nouveau. On organisait

alors les préfectures. Le ministre de l'intérieur était Lucien Bo-

naparte, ami de la liberté, ami des lettres, qui plus tard devait

être le bienlaiteur délicat de la jeunesse de Béranger encore

inconnu, dans un temps où lui-même, n'ayant pas voulu changer

de sentiments et d'opinion dans un changement de titres et de

régime, subit la disgrâce et l'exil pour celte opiniâtreté peu com-

mune. Le Mécène républicain, auquel M. Doissonade fut pré-

senté par un intermédiaire lié d'affection avec l'un et l'autre, le

fit sans délai ni remise secrétaire général de préfecture. La Pro-

vidence en ordonnait autrement. Lucien quitta le nnnislère quel-

ques mois après. Le préfet, qui avait désiré la place de M. lîois-

sonade pour une créature à lui, et qui aurait sacrifié à cet

arrangement tous les beaux esprits du monde, le fatigua telle-

ment de tracasseries journalières, qu'il donna sa démission :

' Il fait lui-mûme l'aven de son impuissance à solliciter, dans cette dédi-

cace de VArislénèle à M. Villcniain :

Qui dum potiiil

Iles meas lutentis

Minimequp omnium salulaforis

ultro

Ornavit, muit, etc.

Etda;iN sa pi-'iaci' ilii pi-'-micr volume des Anecdilit : » ConsiUuni rcperunl

(\bol Pic'musat et Sfiiiit-.\laitin};)ûs/«/«;'e milii, qui ipse, sempcr mri ihuiliifot-

linr, non ponliiUiretn . etc. >
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conlre-teuips heureux, qui le rcndail tout eulior auN. lettres et à

liii-uiêuie. Cette fois, il dit adieu saus retour aux flols et aux

vents qui lui avaient promis la fortune et ne lui avaient apportt'^

que des naufrai;es. 11 lui semblait (pi'il rentrait dans ses foyers

eu reprenant possession de son domaine de l'antiquité; car il

avait déjà commencé à s'y établir et à le mettre en pleine exploi-

tation pendant les loisirs que lui avait faits la Convention victo-

rieuse et mourante. Il publia même dès 1775 • une traduction en

vers d'épigrammes choisies de Martial, qui ne devait pas plus fon

der que compromettre une réputation de i)oëte, mais où se mon-

trait le talent d'un écrivain correct et spirituel. Ce n'était qu'nn

amusement et non pas un ouvrage. Il sentait nu)ins l'impatience

de produire hâtivement que le besoin de s'enrichir soi-même pour

donner aux autres, et de perfectionner les instruments de l'ou-

vrier avant de composer son œuvre. Le département des manus-

crits de la grande Bibliothèque de Paris, vaste dépôt des acquisi-

tions de plusieurs règnes et des umnificences royales de Colberl,

lui offrait des trésors inépuisables. Il y passait avec délices tout

le temps que lui laissait le soin de gagner le pain de chaque jour,

lisant, copiant les écrits des anciens qui avaient échappé aux re-

cherches de ses prédécesseurs. Il commença d'y amasser une

multitude de textes ignorés avant lui, sans lui stériles, éléments

féconds des livres aussi doctes que nombreux qui marquèrent

dans la suite presque toutes les années de sa laborieuse car-

rière.

C'était le temps où la création de l'Institut, un an après le

9 thermidor, venait, entre autres retours heureux, de signaler

la réconciliation et l'alliance nouvelle de la liberté avec la modé-

ration et l'humanité, et de raviver dans la république naissante

les souvenirs glorieux du passé. Les membres dispersés de l'Aca-

démie Française et de l'Académie des Inscriptions y avaient été

recueillis des premiers, et ils rapportaient dans le temple qu'on

commençait à rééditier le feu sacré qu'ils avaient sauvé dans leur

fuite pendant l'invasion barbare.

La classe littéraire et des beaux arts proposa, dans sa séance

du 15 messidor an V (.3 juillet 1797), un prix sur cette question ;

« Rechercher les moyens de donner parmi nous une nouvelle

' Dans les Soirres liitéraires de Coupé.
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activité à l'étude de la langue grecque et latine. » Le sujet sem-

blait avoir été choisi tout exprès pour M. Boissonade. Mais le

goût de M. Boissonade n'était pas celui de tout le monde alors; il

pouvait ])assi'r pour une exception, même pour une sini;\ilarité.

Déjà, avant la révolution, la frivolité de la poésie à la mode cl les

déclamations de la polémique et des romans avaient détourné les

esprits bien loin des saines et sérieuses doctrines du dix-sep-

tième siècle, et ensuite, quand on essaya de ressusciter les

républiques de Thucydide et de Tite-Live et les héros de Plutar-

que, on n'en devint pas plus classique pour cela. Les congréga-

tions enseignantes abolies, les collèges de l'Université supprimés,

lorsque l'ivresse des plaisirs après la terreur et la l'rénésie de

l'agiotage dans le désordre des linances faisait tourner toutes les

têtes, qu'était-ce pour la société française de ce temps-Là que le

grec et le latin? Un grimoire à faire peur aux enfants et à réjouir

les pédants d'autrefois. Mais la proposition de l'Institut était d'au-

tant mieux avisée et plus nécessaire qu'elle parut étrange et su-

rannée à la majorité du public. 11 est du devoir et de la dignité

des grands corps conservateurs en tout ordre de choses de s'ar-

mer, quand il le faut, d'une hardiesse d'impopularité et d'une

force de résistance.

Neuf Mémoires furent envoyés; les juges, voulant et espérant

mieux, prorogèrent le concours jusqu'à l'an VII (1800). 11 ne de-

meura cette fois que deux concurrents en présence. La mention

honorable, après le prix, fut accordée à l'auteur qui avait pris

pour devise ce conseil de Cicéron à son fils : « J'ai toujours asso-

cié les lettres grecques et les lettres latines pour mon utilité

dans mes exercices de philosophie et d'éloquence; vous ferez

bien de m'imiter. » C'était le même qui avait emprunté précé-

demment d'une lettre d'Érasme une épigraphe qui pouvait se

tourner en épigranmie contre ses contemporains : LiUcnts grœcas

aU'ujmc hœresis erat. De nos jours encore, il ne tiendrait pas à

certaines orthodoxies ombrageuses que Cicéron avec Démoslhène,

Virgile avec Homère, ne fussent condamnés comme hérétiques.

J'ai eu l'insigne bonne fortune de retrouver dans nos archives

ces deux écrits, témoins précieux pour l'histoire morale du ten)ps

et pour la biographie de l'auteur: l'un, autographe, signé ainsi du

caractère de son écriture, qui n'a pas changé dans resi)ace de

soixante ans; l'autre, de la main d'un copiste, mais marqué de

". 20
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traits de ressemblance indubitables dans le fond, l'esprit et le plan

de la composition. Quoique l'auteur du Mémoire mentionné n'ait

voulu se faire connaître ni le jour de la solennité, ni après, il est

facile et bien permis, je crois, aujourd'hui, sans violer le secret

de l'anonyme, d'en soulever le voile, de montrer ici M. Boisso-

nade et de le faire parler lui-même.

Il avait à peine vingt-trois ans lorsqu'il risqua son premier essai.

On le devinerait à la candeur de ses émotions et de son inexpé-

rience, à l'élan de son enthousiasme pour les anciens, à son ardent

désir d'apprendre. Après avoir démontré l'impuissance des tra-

ductions à nous mettre en présence de ces maîtres éternels de

l'éloquence , de la poésie et du bon goût : « Apprenons donc,

s'écrie-t-il, les langues anciennes, pour puiser dans les sources

tant de riches et utiles connaissances que nous ne pouvons trouver

ailleurs; apprenons-les au moins jusqu'à ce que d'heureux inter-

prètes, tels que de nouveaux Prométhées, aient ravi le feu céleste

dans ces sublimes compositions ; et si jamais ce bonheur était

donné a notre littérature, il faudrait encore les apprendre pour

leur charme musical et leur aimable harmonie, pour le plaisir de

comparer, pour celui de savoir davantage et de multiplier nos

moyens de jouissance et de bonheur. » Et il ajoute dans une note :

« Cette raison me parait très-forte ; il y a une sorte de plaisir

très-grand à étendre ses connaissances ; il semble qu'on devienne

plus grand soi-même à mesure qu'on sait plus. On a plus de

moyens d'être heureux. Au moins on multiplie autour de soi les

moyens d'échapper aux afflictions de la vie. C'est pour cela qu'il

ne faut négliger aucune des études qu'on a le temps de faire.

Quelques personnes rient de la botanique ; « (on voit qu'il aimait

les arbres et les fleurs longtemps avant de devenir propriétaire

d'un jardin), » mais quand elle ne s'occuperait pas des propriétés

des plantes, quand les observations qu'elle recueille ne pourraient

pas amener quelque utile découverte, quand elle ne verrait dans

les plantes que leurs formes et leurs organes et le mécanisme de

leur construction, n'est-ce pas pour le promeneur solitaire et mé-

lancolique une touchante distraction que cette facile élude, dont

les effets sur le cœur et sur l'imagination sont plus doux qu'on

ne saurait le dire ?.... Et puis, combien il est doux de connaître ce

dont on est environné ! 11 faut apprendre tout ce qu'on a le loisir

et les moyeas d'apprendre, »
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On a vil poindre dans (luelqucs-unos de ces paroles le ressenti-

ment des infortunes récentes ; il éclate plus ouvertement dans la

péroraison : « L'amour de ces belles et nobles lettres, à qui j'ai

dû tant de moments tranquilles et doux au milieu des chagrins

que j'ai éprouvés, et de qui j'attends encore bien des consolations

pour les jours de niallieur et de peines auxquels la fortune semble

encore destiner ma vie, a seul guidé ma plume. » Et, plus bas,

on ne lit pas avec moins d'intérêt ces paroles, expression naïve de

l'élévation et de la générosité de son àme : « 11 me serait doux

d'être couronné ; mais conmie l'idée d'avoir été utile me serait

encore plus douce que la récompense, j'applaudirai dans toute la

sincérité de mon cœur au triomphe d'un autre, consolé et content

par l'idée qu'il n'est plus heureux que moi que parce que ses

moyens ont été jugés plus utiles. »

Enti'e la première épreuve et la seconde, le temps a cicatrisé les

blessures
; l'écrivain a étendu ses conceptions et ses vues par la

réflexion; il a pris un ton plus ferme et plus résolu. Et d'abord il

se pose en adversaire des gens « qui demandent par quelle bizarre

sollicitude on cherche a rappeler à la vie des langues mortes et

inutiles; » il brave «'Ces imaginations inquiètes qui croient voir

dans la question proposée par l'Institut un pas rétrograde vers des

idées que la révolution a proscrites, » et « ces têtes calculatrices,

qui pèsent tout à la balance de l'intérêt pécuniaire. > ÎMais, dominé

encore par les conditions d'un état social qui ne pouvait pas cepen-

dant être définitif et immuable, il s'arrête à des idées d'applica-

tion immédiate, au lieu de s'élever aux théories et aux espérances

d'une philosophie prospective, et pour appuyer la preuve de l'uti-

lité des langues anciennes sur des bases qu'on accepte, il se croit

obligé de restreindre leur sphère à la mesure des mœurs du temps,

dont il accuse involontairement les misères par des concessions

quelles lui dictent : « Plus de latin ni de grec pour la théologie,

qui a cessé d'exister avec la profession du sacerdoce
;
plus, pour

la jurisprudence, qui n'a plus rien à faire du droit romain, ayant

pour se conduire et s'autoriser des Codes nouveaux
;
plus, pour

les sciences mathématiques et physiques et pour la médecine,

auxquelles les langues modernes suffisent. » Que restait-il donc

aux langues anciennes ? Les beaux-arts et la littératui'o. Pour lui,

c'était assez.

Et quel secours pou^ ait offrir l'instruction ])ublique au réforma-
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leur ? 11 demande qu'on n'admette dans les chaires d'humanités et

de helles-lettres que des hommes qui aient justifié d'une connais-

sance plus qu'élémentaire des langues anciennes. 11 voudrait que,

pour suppléer aux écoles trop rares, les bibliothécaires dans les

villes fissent des cours de grec et de latin, et ne fussent nommés

qu'à cette condition. 11 voudrait aussi que l'Institut, dans l'élec-

tion de ses membres, tînt compte de ce genre de supériorité. Mais

une idée singulière, et qui trahit plus que toute autre l'âge de

l'auteur aussi bien que les imaginations de la politique spéculative

de cette époque, c'était la proposition d'attacher aux tableaux et

aux statues des inscriptions explicatives dans la langue des per-

sonnages représentés, avec traduction cependant, et de graver

aussi sur les murs des édifices et des monuments les plus belles

sentences de l'antiquité, toujours dans la langue originale, pour

rappeler aux citoyens leurs devoirs, au chef de 1 État les droits

des citoyens. Heureux pays que celui ou gouvernants et gouvernés

trouveraient dans cette épigraphie morale un assez grand attrait

pour apprendre le grec et le latin !

Que nous sommes loin aujourd'hui des ruines que M. Boissonade

voyait autour de lui ! et que nous devons être heureux de tout ce

qui s'est fait depuis un demi-siècle pour les réparer! Mais si l'état

des choses est changé, observe-t-on un égal changement, un pro-

grès pareil dans l'état des esprits ? Cette maladie des têtes calcula-

trices qui pèsent tout à la balance de l'intérêt pécuniaire a-t-elle perdu

de sa maligne influence en intensité, en étendue? Ni les institu-

tions, ni les établissements publics, ni, dans les vicissitudes des

institutions elles-mêmes, la tradition et le zèle des maîtres habiles

ne manquent à l'éducation de la jeunesse. Que manque-t-il aux

disciples pour l'effet des leçons et pour la garantie de l'avenir?

La foi dans les jouissances de l'idéal, le culte désintéressé du

beau, du bon et du vrai, l'amour de la science pour la science.

C'est par là que M. Boissonade, réduit à l'indigence par la tour-

mente révolutionnaire, au milieu des privations d'une vie dure et

pénible, quelquefois sans la sécurité du lendemain, trouva en soi

et dans la société des anciens consolation et réconfort et des mo-
ments de bonheur.

Son plan de vie était désormais arrêté ; il se vouait à l'enseigne-

ment par la parole dans le professorat, par la critique dans ses

écrits. Déjà il avait formé le projet d'un cours privé de langue
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prccquo, à la inanicre des privat-docent d'Allemagne. L'annonce

était faite, le jour d'ouverture fixé, lorsque son ami était venu

l'engager pour la seconde et dernière lois dans une poursuite

d'ambition. l'atieuce ! Qu'il se lasse connaître, les chaires publi-

ques ne lui manqueront jtas.

Dans l'intervalle des deux, concours, il avait donné des articles

de pbilologie au Maoasin encyclojjddique de Millin. Deux de ses dé-

buts eurent des succès très-différents, quoique inspirés par le

même esprit de sincère et loyal examen. L'un lui attira l'inimitié

irréconciliable d'un helléniste français, dont il devint plus tard le

confrère en Académie; ce qui montre que confrère et ami sont deux

noms ordinairement synonymes, mais qui souffrent quelquefois

des acceptions très-diverses. L'antre article lui valut l'estime et

l'affection d'un jeune savant étranger. M. Bast, conseiller de léga-

tion du grand-duc de Hesse-Darmstadt, fit paraître en 1796 un

spécimen d'une nouvelle édition des Lettres d'Aristénète, d'après

un excellent manuscrit copié par lui-même à Vienne pendant qu'il

y résidait. M. Boissonade s'occupait de son côté d'une traduction

du même auteur. Ses observations doctement motivées sur le spé-

cimen, ses vues fines et judicieuses sur les travfiux antérieurs et

sur ce que le futur éditeur avait à faire après les autres et devait

améliorer encore dans son propre ouvrage, inspirèrent à celui-ci

le désir de connaître le savant qui l'avait si habilement critiqué.

La conformité des âges, des études et surtout des sentiments les

attacha l'un à l'autre d'une amitié intime avant de s'être jamais

vus, plus forte depuis qu'ils purent se voir et converser ensemble,

trop peu de temps à leur gré, pendant la paix de 1800, qui amena

iM. Bast à Paris avec son ambassadeur. Ils ne cessèrent ensuite de

s'entretenir par des lettres très-fréquentes durant l'espace de onze

ans, se faisant c<uifidence de leurs projets, se prêtant de mu-

tuels secours, aimant à proclamer le mérite l'un de l'autre. Cette

correspondance fut très-utile à M. Boissonade. Avant l'heureuse

rencontre de M. Bast, les grands noms de Bentley, d'Hemsterhuys,

deWalckenaer, de Wesseling, de Runhkeu (je ne nonnne que les

noms cités dans son Mémoire de 1797), d'autres encore, dont il

avait étudié aussi les écrits « inconnus, disait-il alors, à nos

frivoles Français, » lui avaient inspiré une courageuse émulation,

et il s'était fait un modèle idéal de l'érudit , comme Cicéron de

l'orateur; non que dans sa modestie il se ilattàt d'en atteindre la
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perfection, mais il voulait par un continuel effort en approcher le

plus possible. .Sous les auspices de M. Bast, il pénétra plus avant

dans la familiarité de la docte Allemagne; il s'y affermit dans ses

habitudes d'immenses lectures, de minutieuse analyse, d'investi-

gation infatigable des autorités et des sources, de philologie com-

parative et de rapproch(!nient§ nmltipliés où les passages douteux

s'éclairent les uns par les autres ; mais il garda toujours son vol

d'abeille attique, évitant de se charger d'un butin lourd et superflu,

distillant goutte à goutte son miel doré, rien que l'essence limpide

et parfumée de la véritable érudition.

La mort prématurée de M. Bast brisa la liaison des deux amis.

Combien elle fut sensible à M. Boissonade, on en peut juger par

la notice nécrologique qu'il lui consacra et dont je ne citerai que

la fin. « Je voudrais, dit-il, faire connaître son caractère, dire

combien son commerce était doux et sûr, parler de l'aménité de

son esprit et de son égalité (qualités si rares dans les honmies

voués aux études sérieuses), enfin montrer par quelques traits

combien son cœur était humain, affectueux et sensible ; mais je

ne le puis maintenant. J'ai parlé avec quelque détail de la

science, des travaux et des talents de M. Bast, parce que ce récit

est naturellement froid, et fait au chagrin une sorte de distrac-

tion. Mais il me serait impossible aujourd'hui de in'étendre sur

tant de qualités aimables et bonnes qui le distinguaient, et que

j'ai si parfaitement connues et observées de si près dans une

intimité de onze années; ce ressouvenir est encore trop vif et

trop douloureux. »

Cette notice parut dans le Journal de l'Empire, le 17 novem-

bre 1811. 11 y avait dix ans que l'habile direction de ce journal

l'avait enrôlé dans cette phalange de critiques distingués et

d'hommes de talent qui soutenaient avec les Chateaubriand et

les Fontanes la réaction morale et religieuse en faveur des

croyances et des gloires du dix-septième siècle contre les doctri-

nes sceptiques et immodérément novatrices du dix-huitième, vail-

lante association qui, sous le gouvernement ferme et amical,

prudent et constant de la dynastie des Bertin, s'est maintenue

depuis soixante ans; qui a établi l'autorité de sa rédaction politi-

que par la supériorité de sa rédaction littéraire, et avec laquelle

tous les partis ont dû compter toujours, si ce n'est quand ils ne

comptent plus avec personne.
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M. Boissonade déploya, dans les deux cent cinquante articles

qu'il signait do son niodesle Oméga, toute lahondance et la va-

riété de ses connaissances, toute la sagacité de son esprit. Litté-

rature ancienne et littératures modernes, française et étrangères,

critique de goût et critique grammaticale, histoire, bibliographie,

et jusqu'aux sciences naturelles, il s'emparait en maître dotons

les sujets. Ses articles, il est vrai, comparés aux formes colos-

sales des journaux de notre temps, n'étaient que des miniatures

d'articles, mais traités avec le fini de la miniature, et sur un fond

assez solide et assez large pour pouvoir remplir un plus grand

cadre.

Sa carrière de journaliste ne se prolongea pas au delà des

premiers mois de 1813, lorsqu'il eut été nommé membre de l'A-

cadémie des inscriptions et belles-lettres. Quelques-uns de ses

patrons lui conseillèrent d'y renoncer. En ce temps-là l'érudition

titrée observait le décorum circonspect et l'étiquette sévère de

rin-4o ou tout au moins de l'in-S» de cinq cents pages, comme on

dit que les vieux Romains manifestaient la gravité de leur carac-

tère pour leur attachement au spondaïsuu! dans leur poésie. Nos

anciens auraient craint de voir un membre de la compagnie se

conunettre aux rapides entraînements des feuilles quotidiennes,

rapidis ludbria vcnlis. Les journaux n'avaient pas encore atteint

la hauteur et l'importance d'une tribune d'où l'on haranguait

chaque jour des millions d'auditeurs.

Ce divorce involontaire de part et d'autre, invilus inrUam, pro-

fita au libraire-éditeur de la Biographie universelle, qui reçut le

fruit des heures subcésives de M. Boissonade, cent cinquante

articles d'histoire variés de ton, de forme, de coloris, comme les

occupations et les destinées des personnages. Choisirai-je en

exemple Brunck, les Burmann, Hermsterhuys, Van-Lennep,

Markland, d'Orville, appréciés avec le sens profond et la haute

équité d'un de leurs pairs? Citerai-je le naïf Longus, l'obscur

Ljcophron, et cette Léontium, qui séduisait les philosophes et

philosophait avec leurs disciples, et Lucien, le Voltaire du siècle

des Antonins, revivant dans des portraits esquissés avec le

crayon de Bayle et touchés avec le pinceau de Voltaire?

Les dix années qui s'écoulèrent de 181.3 à 1813 lurent la crise

fortunée de sa vie. L'Oméga du Journal de l'Empire lui avait fait

une nombreuse clientèle dans le public lettré en France. L'édi-
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tion de Philostrate, grâce à la libéralité de M. Berlin de Vaux, vit

le jour en 1806, brillante promesse, accueillie par l'Europe

savante, et que devaient dépasser de bien loin tant de productions

magistrales, couronnées par son chef-d'œuvre des Anecdota. Que

n'a-t-il achevé aussi ce Dictionnaire universel de la laivjue française,

qu'il avait commencé encore à la sollicitation de M. Bertin, et

pour lequel il était si bien préparé? Mais M. Bertin, trop impa-

tient, d'autant plus impatient que l'habileté de l'exécution le

charmait, découragea l'auteur par ses instances trop réitérées :

il ne réfléchissait pas qu'il n'y a que les Dictionnaires qu'on

attend qui soient bons. 11 est vrai que les bons se font attendre

quelquefois bien longtemps... témoin celui de M. Boissonade.

Une fois qu'il était connu, chaque année lui apporta un progrès

nouveau de considération et de bien-être. A la création de l'Uni-

versité impériale, on lui offrit une chaire de littérature grecque

dans la ville de Gênes. Plus tard il ne tint qu'à lui d'être recteur

de l'Académie de Strasbourg; mais l'administration, même uni-

versitaire, ne le tentait plus. Et comment pouvait-il d'ailleurs

s'éloigner de son trésor des manuscrits de la Bibliothèque impé-

riale?

Lorsqu'on 1809 M. de Fontanes inaugura la naissante Faculté

des Lettres de Paris, il voulut l'appuyer tout d'abord de la recom-

mandation de quelques vieilles renommées, jusqu'à ce qu'elle

s'illustrât elle-même, et il inscrivit sur la liste des professeurs le

traducteur d'Hérodote, M. Larcher, octogénaire. Ce n'était que

l'ombre d'un grand nom. Il tallait une voix capable de remplir la

chaire et d'en soutenir l'honneur; M. Boissonade fut nommé sup-

pléant. Moins de quatre ans après, il entrait en possession, par

légitime conquête, de la double succession de M. Larcher à la

Faculté des Lettres et à l'Institut. Dans la suite (1828), les suf-

frages réunis de l'Académie des inscriptions et du corps des pro-

fesseurs l'appelèrent à la chaire de littérature grecque du Collège

de France. Mais n'approuvant point le monopole de la science

chez les autres, il se serait reproché d'en donner l'exemple lui-

même ; le ministre lui permit de se faire suppléer à la Faculté des

Lettres.

Les quarante-huit dernières années de sa vie furent consacrées

tout entières à ses devoirs de professeur et à ses travaux d'édi-

teur classique. Jusqu'où aurait-il pu s'avancer dans la critique his-
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torique et dans l'archéoloi^ie, ses deux Mi-moires sur l'inscription

d'ÉIis et sur celle d'Actiiini, ceux qu'il lut dans les séances parti-

culières de l'Acadéniie pende temps ai>rcs sa réception, l'iuslruc-

tion répandue dans ses livres et celle qui donnait tant d'intérêt à

ses leçons, ont pu le taire pressentir. Mais il voulut se renfermer

dans la critique verbale. Son grand mérite est d'avoir cultivé avec

une supériorité si marquée cette branche de la science de l'anti-

tiquité, l'une des plus humbles en apparence, mais qui exige au-

tant de jugement et d'intelligence que de mémoire, l'une aussi

des plus utiles et des plus importantes, puisqu'il lui appartient de

préparer les instruments qui assurent la bonne direction et la

fertilité de toutes les autres. Son choix fut déterminé peut-être

au commencement par la nécessité des circonstances et par une

sorte de dévouement. 11 s'agissait de relever du discrédit où elles

languissaient alors en France les études grecques et latines. Le

succès couronna sa généreuse résolution.

Il lit pour ainsi dire deux parts de la littérature grecque : pour

son enseignement oral, les maîtres de l'art, les chefs du chœur,

Homère et Pindare, Platon et Démosthène, Aristophane et les tra-

giques; pour ses éditions (excepté les vingt-quatre volumes de

la collection des poètes), les rhéteurs, les grannnairiens, les épis-

tolographes des âges inférieurs, pauvres morts oubliés de la re-

nommée, perdus dans la poussière des manuscrits ou de quelque

livre obscur, qu'il se plaisait à exhumer, à ramener au jour, en

les portant attachés à son commentaire, plutôt qu'il n'attachait

son commentaire à leurs ouvrages. Ces auteurs lui fournissaient

comme le canevas mince et grossièrement ourdi sur lequel une

main savante applique une broderie de fils d'or et de soie aux

mille nuances, faisant du tout ensemble une texture solide, une

variété de figures qui serviront de modèle aux artistes. Car je ne

pense pas que pour la seule valeur des textes les libraires de

Hollande, de Londres, de Leipsig, de Paris eussent fait les frais

de l'impression de tant d'auteurs sans nom. Je ne me figure pas

que ce fut pour la nouveauté des déclamations de Pachymère que

le premier exemplaire de l'édition de M. Hoissonade apporté dans

Athènes était dépecé en leuilles par celui qui venait de le recevoir,

pour satisfaire à l'impatience de ses amis demandant tous à la

fois de le lire, « comme dans un cabinet de lecture, ajoute le nar-

rateur, on se partage les pages d'un journal les jours de nouvelles
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importantes. » Il n'y avaitsi vile matière d'où il ne sut tirer de

l'or, et sous sa plume la grammaire devenait spirituelle et pi-

quante ; sa science avait du charme : c'était la forte substance de

l'érudition allemande passée au crible du tjoût français.

M. Boissonade a beaucoup écrit en latin ; des juges difficiles, en

y regardant de très-près, non pas de l'œil où pouvait être chez

eux sinon la poutre au moins la paille, ont trouvé qu'il n'avait

pas la pureté cicéronienne des Italiens du seizième siècle. Il me
semble que les Romains de tous les âges auraient fort goûté la

grâce inaffectée, les allusion fines de son style, cet art de dire les

choses comme sans le vouloir, ces réminiscences si naturelles et si

à propos qui n'ont pas un air d'emprunt, cette aisance et cette

urbanité de langage d'un homme qui a toujours vécu en bon lieu

et dans le meilleur commerce ; et qu'à tout prendre sa diction

avait une saveur de latinité qui les eût satisfaits.

En français, quoiqu'il n'ait pas composé d'original un seul livre

et qu'il ait produit seulement des articles, des notices, des com-

mentaires, les connaisseurs le mettent au rang des écrivains les

plus châtiés, les plus polis, les plus élégants.

Tel qu'il était dans ses écrits, tel et plus prodigue de citations

ingénieuses, plus libre dans l'exercice de sa sagacité à interpréter

les textes et à les restituer, plus brillant d'éclairs imprévus, plus

attrayant de sympathie, il se montra dans ses cours. Ceux qui

assistèrent à ses premiers débuts ont vanté beaucoup sa séance

d'ouverture, où la magie de son ingénieuse érudition tint pendant

une heure l'auditoire suspendu à ses lèvres par l'explication des

premiers mots d'un dialogue de Platon : tôv "lova x^-'p"^, bonjour,

Ion. Mais ce sont là de ces spectacles et de ces fêtes qu'un jeune

professeur offre à un public qu'il ne connaît pas encore et dont il

n'est pas connu, pour donner la mesure des ressources dont il

dispose et des prouesses qu'il peut faire. On met à un autre ré-

gime l'auditoire ami qu'on veut instruire et non pas amuser. De

quelque don de plaire qu'il fût doué, il n'y sacrifia jamais la soli-

dité de la méthode vraiment didactique, c celle de nos anciens,

« disait-il modestement, que je suis et que j'imite comme je puis.»

Son auditoire se divisait pour lui en deux classes : le public béné-

vole, les hôtes, çivc, connue il les appelait, et, au-dessus, les élèves

de l'École Normale, à qui la volonté d'apprendre autant que l'o-

béissance à la règle rendait son cours obligatoire ; c'étaient les
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fils de la maison. Leur absence d'un jour l'inquiétait, il se félici-

tait de leur retour, leur assiduité lui semblait le critérium du suc-

cès de ses leçons. Élèves de l'École iS'ormalc, vous devez être fiers

d'avoir pesé d'un tel poids dans les jugements d'un tel maître sur

lui-même. Vous vous efforcerez de l'imiter, de lui ressembler.

C'est le plus bel honneur qu'on puisse rendre, selon le sentiment

d'un grand homme, aux morts illustres dont on révère la mé-

moire.

M. Boissonade trouva dans la retraite des auxiliaires excellents

pour se défendre au-delà du terme ordinaire contre les approches

de la vieillesse : la paix de l'àme avec l'exercice constant du corps

et de l'esprit. C'était son opinion, qu'il n'y a que les détresses de

l'oisiveté et les fatigues du monde qui précipitent la décadence, et

que le plaisir même s'y fait payer par trop de gènes, de servitudes

et d'ennuis. Ne dirait-on pas que c'est pour lui que La Fontaine a

écrit ces vers :

L'humble toit est exempt d'un tribut si funeste;

Le sage y vit en paix et méprise le reste,

Content de ses douceurs, errant parmi les bois...?

Aussi, n'aceptant plus d'autres liens que ceux de la famille et du

professorat, il ne consentit jamais à échanger sa chère liberté pour

aucun intérêt de fortune, ni pour les honneurs même de l'Aca-

démie qu'il affectionnait tant. La seconde fois qu'il fat désigné

président, il fallut le nommer malgré lui. Lorsque la mort du véné-

rable Daunou laissa vacante la place de secrétaire perpétuel, tous

les regards se tournèrent sur lui, et les suffrages vinrent le solli-

citer de toutes parts. Ses deux éloges de Larcher et de Villoison,

si bien pensés, les qualités de son caractère éprouvées par une

habitude de tant d'années, nous faisaient voir en lui. avec le talent

d'un digne interprète de l'Académie, une de ces autorités qui ne

s'imposent point, et au-devant desquelles tout s'empresse, un de

ces centres d'attraction qui ramène autour de soi tous les dissen-

timents à transiger ensemble et à se réconcilier. L'amour de l'in-

dépendance, mêlé d'une extrême défiance de soi-même, et non

pas l'indifférence pour l'utilité comnmne, le retint dans sa soli-

tude à l'abri des affaires. Il partageait son temps entre sa biblio-

thèque et son jardin, aussi curieusement cultivés et enrichis l'un

que l'autre. Jamais un seul joairsans la plume et les livres, jamais



316 SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE.

un seul jour sans la serpe et la bêche. Plus d'un de ses ouvrages

témoignent de ses connaissances en horticulture, et son jardin

voyait fleurir par ses soins toute une histoire vivante, tout un com-

mentaire en nature de la botanique des anciens. Dans ses éphémé-

rides, confidences écrites pour lui-même et pour lui seul, on le

surprend à se reprocher l'intempérance de ce qu'il appelle sa manie

jardinière. C'était à l'occasion de la mort de M. Walckenaer, causée

par un excès de fatigue. Mais il n'en répétait pas avec moins de

plaisir, encore deux ans après, ces vers de Ginguené :

Je suis plus que jamais, en ma saison tardive,

Amateur des jardins, si ce n'est jardinier,

Et toujours des leçons à prendre î

et ceux-ci de Ducis :

Que de fois un vieux piltrc, une Lise naive

L'ont regardé de loin, dans leur joie attentive,

Apprenti jardinier, armé de longs ciseaux,

Tondre un mur de charmille, aplanir ses rameaux!

« Sauf le pâtre et la Lise naïve, ajoutait-il, qui, heureusement

pour moi, ne pourraient pas me voir, car j'en serais trop découragé.»

11 souriait en vrai sage à l'injure des ans, et même à la mort

qu'il attendait

Sans la désirer ni la craindre,

répétant ces vers de Meynard, << qui lui avait toujours plu infini-

ment, » disait-il, comme ceux de Martial, dont ils étaient imités :

« Summum nec meluas dietn, nec optes; »

car la poésie se mêlait naturellement chez lui à la pensée du savant

et du philosophe.

Une note de ses éphémérides nous apprend qu'il était plus

qu'octogénaire lorsqu'il lui arriva, en allant au collège de France,

d'être renversé par un cabriolet qui passa sur lui et le laissa sain

et sauf par miracle. Ne frémit-on pas à la pensée qu'en moins de

deux ans, le même accident a failli priver l'Institut de trois de ses

plus belles lumières, M. Boissonade, M. Hase, M. Villemain? Ce

serait à demander le rétablissement de cette loi des Romains qui

interdisait, après les premières heures de la matinée, toute circu-

lation des voitures dans la ville. M. Boissonade ne fit pas tant de
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bruit. « Je suis allé donner ma leçon sans émotion comme sans

douleurs, écrit-il. Cette prolbnde indilTércncc tient i)eiit-i"trc à

ce que je suis depuis lonijtiMnps dans mes années de grâce. »

Un deuil cruel avait troublé, eu I8i i, le cours de cette tranquille

existence; sa sœur mourut. 11 bâtit sur la tombe une sépulture de

famille, où il grava une épitaplie latine dont le sens était :

Sous cette pierre,

Qu'il n placée de son vivant pour lui,

Dans la soixante-dixième année de son âge,

J. F. Boissonadc, enseveli

Auprès de sa sœur chérie.

Jouira de la paix éternelle.

Ce rendez-vous donné à la mort, sans ajournement à long terme,

selon ce qu'il pouvait croire, n'altérait point sa sérénité. Elle vint

à treize ans de là , sans maux et sans violence, comme le souffle

d'un jour nouveau qui se lève éteint le ilambeau après une longue

veille, et ses derniers regards se reposèrent sur la compagne de

sa vie, sur ses deux iils, qui porteront liouorablement le nom dont

il les a décorés.

Ses écrits si nombreux, précieux à tant de titres divers, qui l'ont

une partie nécessaire, un ornement remarqué des bibliothèques

savantes, lui assurent une longue mémoire. Combien y ajouterait

d'éclat, si elle était connue, la part qu'il a prise comme auxiliaire

anonyme à de grandes entreprises littéraires et à quelques ou-

vrages de plusieurs de ses correspondants! combien y en ajoute-

raient encore, s'ils avaient été publiés eu temps utile, ses travaux

sur l'anthologie grecfjue, ([ui avaient devancé la célèbre édition de

Fréd. Jacobs, et qui lui jtrèteraient encore aujourd'hui de nou-

velles clartés ! Mais quand même il n'aurait point laissé de livres,

il pourrait, si la postérité comptait avec lui, dire quelles furent les

cinquante années de son enseignement, cond)ien de lettrés d'un

goût délicat, de professeurs distingués, d'hellénistes éminents sont

sortis de son école, et, content de cette œuvre, répondre, comme

la matrone romaine : « Voilà ma parure, voilà ma gloire. »

M. GuiGNiAUT lit ensuite le rapport au nom de la Corn-

mission chargée d'examiner les travaux envoyés par les

membres de l'École française d'Athènes.

La Commission était composée de MM. Hase, président ;
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GuiGNiAUT, secrétaire; Brunet de Presle , E. Egger
,

Alexandre, avec la coopération de M. Ph. Le Bas, président

de CAcadémie.

Messieurs,

Pour la huitième fois, en exécution du décret qui a voulu

donner la publicité de votre séance solennelle au jugement an-

nuel qu'il vous demande sur les travaux de l'École française d'A-

thènes, nous venons, investis de votre confiance, vous rendre

compte de ceux de ces travaux qui vous ont été transmis par M. le

Ministre de l'instruction publique, et que vous nous avez chargés

d'examiner, depuis la fin de l'année précédente.

Dans le cours de cette période nouvelle d'une existence tra-

versée par des épreuves jusque-là surmontées avec courage et

avec honneur, l'École d'Athènes a compté cinq membres, tous sor-

tis de l'École normale, comme leurs devanciers, tous simples

licenciés ès-lettrcs, mais dont il n'est pas téméraire de dire que la

plupart eussent mérité l'agrégation au professorat, aussi bien que

leurs ïw'édécesseurs, si le concours leur eût été ouvert comme à

eux. Du moins est-il sûr qu'ils eussent été chargés des fonctions

de l'enseignement, déjà exercées par l'un d'entre eux, si, épris

d'une émulation devenue trop rare dans la jeune Université, ils

n'avaient préféré, à leurs risques et périls, compléter la studieuse

initiation de l'École normale, jugée autrefois suffisante
,
par l'ini-

tiation élevée et féconde de l'École d'Athènes.

De ces cinq membres, l'Académie ne l'a point oublié, l'un,

M. Hcuzey, avait été, sur l'avis de sa Commission, approuvé par

elle, maintenu à l'École une quatrième année, non-seulement pour

son étude de la région de l'Olympe, travail d'un mérite distingué,

mais pour ce qu'elle attendait du résultat de ses explorations en

Acarnanie, sujet non moins neuf et non moins intéressant de son

Mémoire de troisième année. Cette attente, quoiqu'elle ait été lon-

gue, n'a point été trompée; il nous est parvenu à temps encore,

mais grâce au retard de notre séance publique, sur lequel il ne

fallait point compter, une description de l'Acarnanie étendue et

détaillée, quoique incomplète en un point important
,
qui forme

cent trente-cinq pages in-4", accompagnées de huit planches repré-

sentant les ruines antiques du pays, levées et dessinées avec beau-

coup de soin.
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L'Acarnanie , eomino tout l'occident de l'Hellade , isolée de

bonne heure du niouvenient ascendant de la civilisation grecque

après les siècles héroïques, reléguée de plus en plus au mihcu de

ses forêts et de ses montagnes, et devenue presque barbare aux

yeux des Grecs eux-mêmes, l'ut aussi négligée des voyageurs an-

ciens qu'elle l'a été des modernes. Même pour les derniers explo-

rateurs, Pouqueville et le colonel Leake, qu'il ne faut pas compa-

rer d'ailleurs, tant celui-ci est supérieur à l'autre, l'intérieur de

cette contrée difficilement accessible, mais si curieuse cependant

et par les vieilles mœurs et par les ruines antiques, conservées

avec une égale tidélité, était demeuré en partie inconnu, et
,
jus-

qu'au voisinage des côtes, d'importantes positions n'avaient point

été exactement déterminées. Deux membres de l'École d'Athènes,

l'infortuné Vincent et M. Jules Girard, animés déjà de l'esprit de

recherche qui n'a cessé de grandir parmi leurs successeurs, s'y ha-

sardèrent il y a près de dix ans -, mais ils ne tirent guère que tra-

verser le pays et en recueillir de rapides impressions, consignées

dans des lettres dont quelques-unes seulement ont été publiées.

L'heureuse inspiration du Gouvernement actuel (nous pouvons le

dire nous-mêmes en présence des résultats) n'avait point encore,

à cette époque, remis aux mains compétentes de l'Académie le pa-

tronage scientiruiue de l'École, l'appréciation de ses travaux , le

soin de ses traditions.

M. lleuzey a été plus heureux que ses devanciers : grâce à la

sage et ferme politique qui a connnandé la paix en Oi'ient, et qui

la maintient avec tant d'efforts parmi tant de difficultés entre les

chrétiens relevés et les Turcs défendus, il a trouvé la frontière de

Grèce tranquille, il a pu traverser les âpres montagnes qui con-

duisent par la Locride et par l'ÉtoIie jusque dans les solitudes de

l'Acarnanie ; il a vu les anciens Palicares et les anciens Armatoles

résignés, sinon désarmés, et il a couché sans crainte dans la ca-

bane de ces rudes paysans si prompts à se transformer en Kleph-

thes, comme sous le toit hospitalier des plus redoutables capi-

taines. Aussi lui a-t-il été donné de séjourner des mois entiers là

où d'autres avaient passé quelques jours, d'explorer dans sa plus

grande étendue le pays qu'il s'était chargé de reconnaître, d'en

étudier à lu fois rensemble et les détails, d'y peindre la nature et

les hommes en y décrivant les moindres vestiges de leurs établis-

sements passés ; enfin, de compléter sur nombre de points l'his-
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toire par l'archéologie, tout eu éclairaut l'archéologie par l'histoire.

Le travail de M. Heuzey, qu'il nous a envoyé sous le titre par-

faitement justifié de Mcmoire, et à la rédaction duquel il a consacré

plus d'une année, n'est point un simple itinéraire, un journal de

voyage : c'est une description topographique et historique conçue

avec réflexion, soumise à une méthode régulière, presque scienti-

fique, et cependant présentée avec art, dans un style clair, animé,

pittoresque, sans aucune trace d'affectation ni de faux goût. Pos-

sédant à fond son sujet, dans le présent et dans le passé, il l'em-

brasse d'abord d'une vue générale, le rattache à ses liens natu-

rels, et marque ainsi le vrai caractère de l'Acarnanie en même

temps que de la région géographique dont elle fait partie inté-

grante. « Toute cette partie du continent , dit-il , montagneuse et

« boisée, qui s'étend jusqu'à la mer Ionienne et qu'on appelait

« Locride,Élolic, Acarnanie, pays des Eurytanes, des Dolopes, des

« Amphilochiens, forma de tout temps une contrée à part, dis-

« tincte du reste de la Grèce autaiU par la nature du sol que par

« le caractère des tribus qui s'y établirent. Moins favorisés que les

« autres Hellènes et peut-être doués d'un moindre génie, les ha-

« bitants de ces forêts restèrent en dehors du mouvement général

« de la race hellénique. Ils s'accoutumèrent à une vie grossière,

« et ils ne paraissent pas avoir été atteints de l'incroyable besoin

« de discipline et de progrès qui commença de si bonne heure à

« travailler les populations de l'Est et du Midi. Aux plus beaux

« temps de la Grèce, ils en étaient encore aux mœurs rustiques et

« batailleuses, aux habitudes de brigandage et de piraterie de l'âge

'( héroïque. Ils avaient conservé le costume, les armes des pre-

« miers Grecs, et les contemporains de Thucydide n'avaient qu'à

« regarder un Étolien, un homme de la Locride ou de l'Acarnanie,

« pour voir comment étaient faits les héros d'Homère. Aujour

-

« d'hui môme, tandis que la Grèce moderne renaît et se trans-

« forme peu à peu, les paysans de la Roumélie occidentale reste-

« ront plus longtemps que les autres attachés à la barbarie des

« siècles passés, et les derniers Klephthes se trouveront parmi

« eux » M. Heuzey fait ressortir, avec non moins de justesse,

l'intérêt historique qui s'attache à cette région de la Grèce et aux

populations qui l'ont habitée où l'habitent encore. « Cette partie

a de la Grèce, ajoute-t-il
,
plus lointaine et plus négligée, mérite

< aussi qu'on l'étudié. Il est intéressant pour l'historien , pour le
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« philosophe, d'observer ce que savait faire la race grecque dans

< cet état pour ainsi dire priniilif et loin des circonstances qui

,

« ailleurs, ont produit un dcveloppenient si rapide et si brillant,

c II est curieux de voir jusqu'à quel point ces tribus sont restées

€ étranijères à une civilisation qui llorissait auprès d'eux chez des

t peuples du même sang. Knfiu, (juoifpu! moins civilisées, les an-

« ciennes populations de la Grèce occidenlalc n'en ont pas moins

« joué leur rdlc dans l'histoire politique; elles se sont même trou-

< vées un jour, au milieu de l'épuisement général , les seules qui

€ aient conservé quelque force et quelque fierté. »

Le jeune voyageur, après cette introduction générale, passe à

la description physique de l'Acarnanie, dans son état actuel, et à

la peinture des mœurs de ses habitants, aujourd'hui si clair-semés.

Il remarque avec raison que cette contrée si abandonnée des

honuncs, et redevenue plus sauvage qu'elle ne l'était aux temps

primitifs, est loin d'être déshéritée de la nature, avec la végéta-

tion si vigoureuse de ses montagnes, la fertilité non-seulement de

ses plaines, mais de ses plateaux, avec ses côtes profondément

découpées qui se développent du fond du golfe d'Arta à l'entrée

du golfe deCorinthe, avec ses ports excellents, et, en regard, cette

ceinture d'îles élevées qui les abritent et montrent avec eux la

route de la Sicile et de l'Italie. Il détermine ensuite sa figure et ses

divisions naturelles, dans lesquelles il comprend l'ancienne Am-
philochie, que sa position géographique comme son histoire ratta-

chent à l'Acarnanie, et qui rentre dans ses limites actuelles. Puis

il décrit à grands traits, successivement : le Valtos, au nord-est, ou

cette même Amphilochie, formée d'escarpements argileux et paral-

lèles, qui sont adossés à de hautes montagnes, sillonnés de tor-

rents et de ravins, et d'une extrême àpreté , bien que couverts

d'épaisses forêts; à l'ouest, l'Acarnanie propre, on le Xéroméros,

dont le nom exprime la nature aride , le calcaire poreux qui en

^constitue le sol, ne gardant pas les eaux pluviales, mais les absor-

bant dans les gouffres ou puits naturels , par où elles vont sous

terre former, dans les parties basses du pays, des mares, des

étangs, et même de véritables lacs, qui tiennent lieu de rivières et

de ruisseaux, dont ce district est presque entièrement dénué. L'a-

ridité du sol y est du reste plus apparente que réelle ; .s'amassant

ou circulant dans ses profondeurs, les eaux, presque partout, font

encore sentira la surface leur humidité bienfaisante. C'est ce qui

n. 21
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explique que les historiens anciens nous représentent l'Acarnanie

comme un pays riche et cultivé, excepté dans quelques cantons

voisins de l'Amphilochie ; les campagnes s'y couvraient , chaque

année, de moissons abondantes, et, sur les pentes des montagnes,

à l'est comme à l'ouest de l'espèce de bassin entrecoupé de pla-

teaux que forme le Xéroméros, paissaient d'innombrables trou-

peaux, non-seulement de moutons et de chèvres, mais de bœufs

et de chevaux. D'ailleurs, observe justement M. Heuzey, « la

( puissante végétation dont s'est revêtue cette terre laissée à

t elle-même témoigne de sa vertu. Ce n'est pas la nudité désespé-

« rante qu'on rencontre trop souvent dans les autres parties de la

« Grèce. La province la plus négligée du royaume en deviendra

« peut-être une des plus riches, dès que l'homme s'y trouvera en

« force pour réduire une nature sauvage. »

Aiiisi l'homme manque à la nature bien plus que la nature ne

manque à l'homme en Acarnanie, quoiqu'elle s'y soit
,
pour ainsi dire,

ensauvayée comme lui. M. Heuzey énumère en détail toutes les pro-

ductions, toutes les ressources qu'elle lui présente pour l'agricul-

ture, pour l'industrie, pour le commerce etla navigation, ressources

dont il profite si peu que la récolte et la vente de la vallonnée suffi-

sent presque à l'activité des habitants, pasteurs armés, du reste,

qui, comme leurs aïeux, préfèrent à tout le soin des troupeaux et

la guerre, quand ce n'est pas le brigandage. Ce sont les mœurs déjà

dominantes dans l'antiquité, et devenues depuis de plus en plus

exclusives, qui peu à peu ont fait de l'Acarnanie ce qu'elle est en-

core, c'est-à-dire ,
pour nous servir des expressions de celui qui

l'a si bien étudiée, « le coin de terre le plus sauvage de la Grèce,

« et peut-être, avec quelques cantons de la haute Albanie, le plus

« sauvage de l'Europe. » Peut-être, dirons-nous à notre tour, et

nous y serons d'autant mieux fondé quand nous aurons constaté

avec M. Heuzey l'état ancien du pays tet que le révèlent, si diffé-

rent de l'état moderne et plus clairement encore que les récits des

historiens, les ruines nombreuses de villes qu'il â décrites d'une

manière si complète; peut-être n'a-t il pas suffisamment tenu

compte des causes extérieures et politiques, des guerres, des inva-

sions, des conquêtes qui, depuis les Romains jusqu'aux Turcs,

ont tant de fois dévasté l'Acarnanie, décimé sa population, et, par

le désespoir, en ont réduit les misérables restes à cette barbarie

relative et à cet isolement presque sauvage qui ne furent tout à
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fait ni leur choix ni leur faute, et que l'antiquité ne connut jamais

au jnt'uie degré.

Ce qui, même dans sa barbarie et sa misère actuelle, fait

pourtant le trait singulier de l'Acarnanie et l'iionneur de ses rares

habitants, c'est d'avoir résisté par le courage à tant d'oppressions

diverses, d'être deuieurés exclusivement Grecs , d'avoir gardé

leur caractère, leur esprit, leur langue, et de n'avoir subi aucun
mélange. Cette indépendance, cette originalité de race, ils l'ont

payée bien cher, mais enfin ils ont su la garder. Ils sont devenus
sauvages comme la terre qu'ils occupent, mais au fond ils n'ont

pas plus changé qu'elle, et ils ont mieux aimé la voir stérile que
partagée. Là donc point de ces colonies d'Albanais agriculteurs

qui, dans une grande partie de la Grèce, ont pris possession du
sol et remplacé l'ancienne population ; tout au plus trouve-t-on

dans les bois quelques campements de Valaques nomades, gens

de passage qui ne se mêlent jioint aux autres habitants. Mais les

Acarnaniens modernes, restés si obstinément Grecs, et qui par-

lent un i-omaïque rude connue eux, plein de tours et d'expres-

sions antiques, quoiqu'ils aient emprunté aux Vénitiens, longtemps

maîtres des îles Ioniennes, plus d'un mot italien, n'en offrent pas

moins, dans l'uniformité générale de leur caractère, deux variétés

de mœurs qui répondent aux deux régions naturelles du pays

qu'ils occupent. Rien de plus intéressant par le contraste que le

double tableau tracé par M. Heuzey des homvies du Valtos-, inso-

ciables même entre eux ou ne connaissant d'autre société que la

famille, vivant dans des cabanes isolées au milieu des bois, du
reste toujours sous les armes, jusqu'à ces derniers temps, au ser-

vice de leurs ijapitaines, et appelant rayas les autres Grecs qui

cultivent la terre; puis des hommes du Xeroméros, qui regardent

comme de vrais sauvages leurs frères du Nord, qui, tous proprié-

taires, babitent de grands villages avec des maisons de belle ap-

parence, mais fiers, inquiets, belliqueux eux-mêmes, moins amis
du travail que du mouvement, faisant cultiver leurs terres par des

fermiers de passage venus des îles Ioniennes, ayant au fond les

mêmes défauts et les mêmes vertus que les gens du Valtos sous

des formes différentes. Polybe louait déjà chez les Acarnaniens la

droiture, la constance, jointe à un vif amour de la liberté; et ce

que les Grecs d'aujourd'hui, dit M. Heuzey, remarquent surtout

dans les habitants du Xéroviéros, c'est ce qui leur manque pour
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leur compte, c'est-à-dire une sorte de point d'honneur qu'ils ex-

priment par le mot jc cptXoTtp.îa,

Nous avons insist-' sur cette partie géographique et ethnogra-

phique du Mémoire sur l'Acarnanie, non-seulement pour son im-

portance réelle, mais parce qu'elle atteste de rechef et d'une ma-

nière encore plus sensible, chez son auteur, le talent d'observa-

tion de la nature et des hommes qui nous avait déjà frappé, l'an

dernier, dans son travail sur l'Olympe. Ces qualités se remarquent,

avec un haut degré de nouveauté et d'intérêt, dans les détails

qu'il donne sur les Valaques nomades qui viennent, chaque hiver,

des hautes vallées du Pinde , faire paître leurs troupeaux sur la

lisière des forêts de l'Acarnanie, et qui diffèrent singulièrement,

par leurs mœurs et par leur genre de vie, des Valaques sédentai-

res de l'Olympe qu'il avait précédemment visités. Nous n'avons pas

moins d'éloges à donner à la deuxième partie de ce second Mé-

moire, consacré aux antiquités du pays, et qui en renferme la des-

cription à la fois topographique et archéologique la plus complète

et la plus précise que nous eussions encore. Mais son étendue même
impose à notre analyse de plus étroites limites, et d'ailleurs les

faits dont elle se compose ont par leur nature besoin du témoi-

gnage des yeux autant que de la réflexion solitaire pour être net-

tement saisis. Aussi M. Heuzey n'a-l-il pas manqué d'éclairer les

plus remarquables des ruines qu'il a décrites par des dessins fort

bien exécutés, qui en représentent à la fois l'ensemble et les prin-

cipaux détails. Voici l'idée qu'il donne lui-même des richesses

tout à fait originales et des monuments d'un passé si supérieur

au présent, que l'Acarnanie offre aux investigations de l'archéo-

logue comme aux méditations de l'historien :

« A côté des modernes habitants de l'Acarnanie, les Acarnaniens

d'autrefois sont partout présents par les ruines considérables de

leurs villes, qui couvrent le pays. L'Acarnanie, dépeuplée sans

doute de bonne heure, n'a pas vu ses ruines effacées à la longue

par les générations successives ; elle en a gardé l'ensemble dans

un état de conservation que n'offre aucune autre partie de la Grèce
;

la végétation même, qui souvent hâte l'œuvre des siècles, a protégé

ici les débris de l'antiquité en les rendant moins accessibles à de

nouveaux habitants. On retrouve au milieu des bois la plupart

des enceintes helléniques encore debout, à peine découronnées par

le temps avec leurs murailles, leurs portes, leurs tours, avec les
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forteresses détachées qui défendaient leurs approches. C'est toute

une civihsation qui semble vivre encore; ce sont les traces d'une

population nombreuse, d'une race énergique, très-active, sinon

très-policée, qui jadis a vécu pressée sur cette terre. Dans les

autres provinces les ruines manquent à chaque instant pour ex-

pliquer l'histoire ; en Acarnanie l'histoire manque plutôt pour

expliquer les ruines, et les textes ne sont pas toujours assez précis

ni assez nombreux pour rendre à chaque ville même le nom

qu'elle portail dans l'antiquité. N'espérons pas trouver, à défaut

de textes, beaucoup de renseignements inscrits sur la pierre ;
les

inscriptions sont rares aussi bien que les monuments de sculpture

et d'architecture, au milieu de ces constructions d'un art encore

grossier et d'un aspect tout militaire. »

Après ce coup d'oeil général jeté sur les ruines de l'Acarnanie,

M. Heuzey, reprenant son exploration du pays dans l'ordre où il

l'avait d'abord décrit physiquement, signale avant tout, dans la

partie nord du Valtos, les restes d'Argos Amphilochicum, capitale

de l'ancienne Amphilochie, à l'est de la petite plaine maritime où

sont aujourd'hui les deux hameaux d'Ara/Jw et deni/:/irt.Cesontles

ruines les plus importantes qu'on rencontre dans toute la contrée

environnante, quoiqu'elles ne soient pascomparables, par leuréten-

due, à celles des grandes cités de l'Acarnanie. L'auteur du Mémoire

nous en a donné un plan beaucoup plus exact que celui de M. Leake,

à en juger par les développements dont il l'accompagne; mais

un point sur lequel il s'écarte complètement de son prédécesseur

et de l'opinion commune, c'est qu'au lieu de voir Vlnachus dans le

Poloko, ruisseau ou torrent qui coulait jadis tout près de l'enceinte

et qui s'en est quelque peudétourné à l'ouest, il va le chercher loin

de là dans l'intérieur du pays, et l'identifie avec le Bjakos, qui

vient des frontières del'Épire et va se jeter dans l'Achélous, après

avoir arrosé une longue et profonde vallée, la plus retirée, la plus

secrète et encore aujourd'hui la plus habitée du Valtos. Ce qu'il y

a de sûr, c'est que Strabon se met en contradiction avec les auteurs

qu'il cite, Hécatée et Sophocle, cl avec lui même, quand il envoie

l'inachus au golfe d'Ambracic. Cependant il existe entre le nom

de ce fleuve et celui d'Argos une liaison si intime et si na-

turelle, dans la tradition de la fondation de cette ville d'Am-

philochie par un héros argien du Péloponèse, soit Alcméon, soit

Amphilochus, son frère, qu'il est difficile de ne pas conserver
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quelques doutes sur l'attribution qui en est faite au Bjakos si

éloigné.

Notre jeune explorateur décrit avec soin toutes les autres ruines

de forteresses aux environs, notamment celles de l'acropole de

Créim, citée par Thucydide, et qui défendait au sud l'entrée de la

plaine d'Argos, sur le bord de la mer, à Palcco-Avli d'aujourd'hui.

Au nord il détermine, par un examen judicieux du récit de l'histo-

rien grec sur la désastreuse campagne des Ambraciotes contre

Argos, les positions d'Olpé, de MétropoUs, des deux Idoméné, la

grande et la petite, dans le long défdé du Macrynoros^ où ils furent

écrasés par le général athénien Démosthènes. Ces positions sont

celles d' tiellénikoali, de Loiitro, de PalvokouUa, de Liapokhori, aux-

quelles il faut joindre Eaairio'dssa, plus septentrionale encore, et

où se trouvent également tous les caractères d'une place antique.

M. Heuzey n'a pas étudié avec moins d'attention les ruines d'une

seconde série de bourgs fortifiés absolument semblables, échelonnés

à l'est, dans la vallée du Bjakos dont nous venons de parler, et qui

sont demeurés inconnus à l'histoire. Des débris d'un tombeau

appartenant à l'un de ces bourgs a été tirée une inscription funé-

raire portant le nom de Xénolaos. Une autre du même genre, près

du village de Mélissadha, donne le nom de Télédas; une troisième,

celui d'un certain Alexandre. Dans les tombeaux qui entourent

toutes ces ruines ont été découverts aussi des vases antiques,

de petits lécythus et des tasses à deux anses, d'une forme élégante,

comme les moindres ouvrages grecs, mais dont les peintures sont

très-grossières et d'un style qui semble peu ancien. Des monnaies

de bronze ont été également recueillies çà et là, présentant, avec

une tête virile jeune, probablement celle d'Apollon, et au revers

le loup entier, la légende APrmnN, qui, dans cçs lieux, indique

les Argiens d'Amphilochie, et non pas ceux d'Argolide, comme le

pense justement M. Heuzey. Toutes ces forteresses, qui sont fort

nombreuses, et qui ont été décrites en grand détail par le coura-

geux et consciencieux voyageur, gardaient les passages qui con-

duisent à travers les montagnes de l'est sur les frontières du

pays d'Agrapha ; il n'y a pas de village qui n'ait la sienne, et elles

appartenaient soit aux Amphilochiens, soit aux x\gréens, qui, tout

barbares qu'ils étaient d'origine, n'en avaient pas moins été hellé-

nisés comme eux. M. Kiepert sur sa carte, d'après le colonel

Leake, étend le pays des Agréens à l'ouestjusqu'à la baie de Kara-
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vassaras, par une longue pointe qui séparerait l'Amphilochie de

l'Acarnanie. M. Heuzey rciule celle opinion par des raisons qui

nous paraissent décisives, et croit que l'Agraide occupait seule-

ment la partie inférieure de la vallée du Bjakos. Il infère égale-

ment d»i récit de TUueydide sur la marche des Péloponésiens pour

faire leur jonction avec les Ambraciotes, dans leiir expédition

contre Argos, que le Thyamos, dont ils descendirent la pente pour

passer de nuit entre Créna^ et Argos, ne peut être le Pélalas,

situé au sud de Karavassaras, mais doit être plutôt le Zyfjos de

Koiitoupas, dont les dernières pentes aboutissent en effet à la plaine

de Vliklia. C'est là encore une observation précieuse pour la géo-

graphie historique de cette partie reculée et mal connue de la

Grèce. Les Péloponésiens et les Ambraciotes, après leur défaite

par Démoslhènes, cherchèrent un refuge chez les Agréens, auprès

du roi Salyntliios. « Sa royauté, dit M. Heuzey, devait être quel-

que chose de semblable à la puissance des capitaines du Valtos il y

a cent ans. Je ine le représentais comme ayant sa résidence au fond

de son petit royaume, dans la grossière acropole de Makryadha:

la construction carrée qu'on y voit, sorte de vaste tour avec

un étroit portique, aurait été la maison haute, le pyrgos de ce

chef de guerre. »

Passant au Valtos méridional, où commençait jadis l'Acarnanie

,

et qui se rapproche déjà de la nature moins sauvage du Xéromé-

ros, M. Heuzey signale d'abord le grand Dervéni, ou défilé, qui, de

la baie de Karavassaras, passe entre la chaîne du Pétalas et le lac

d'Amvrakia, pour aller déboucher dans la grande plaine de l'A-

chéloiis, séparant ainsi la partie haute du Valtos de la partie basse

et l'Amphilochie de l'Acarnanie. Sur cette route même, et la com-

mandant, se trouvent, au-dessus de Karavassaras, les murailles

d'une place de guerre où M. Leake a reconnu Limnœa, mais qu'il

n'a pu décrire, n'ayant fait que les apercevoir de loin. Elles comp-

teront pourtant désormais, grâce à notre jeune voyageur, qui les

a décrites avec son exactilude ordinaire, et qui en a donné un

fort bon plan, parmi les ruines les plus curieuses de la Grèce,

tant pour leur état de conservation que pour les détails singu-

liers qu'elles présentent. Parmi ces détails, nous nous contente-

rons de mentionner un fait qui se représente plus d'une fois dans

les forteresses acaruauiennes : c'est re>dstence de portes cin-

trées, percées dans une épaisse muraille construite extérieurement
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en appareil hellénique et doublée en polygonal, circonstance qui

n'est pas moins remarquable. Ces portes, cependant, ici du

moins, ne sont pas, à proprement parler, voûtées; la voûte est

simplement figurée par la taille des pierres, et creusée dans les

deux larges blocs qui remplacent le linteau des portes droites.

Les Acarnaniens semblent avoir affectionné cette forme d'archi-

tecture, dont ils cherchaient à reproduire l'effet par un artifice

assez grossier du reste. D'où tenaient-ils cette idée? c'est ce qu'il

n'est pas facile de déterminer. M. Heuzey, écartant des hypothèses

qui lui paraissent plus séduisantes que fondées, pense que, les

constructions voûtées ayant coumiencé à être employées plus fré-

quemment en Grèce sous les rois de Macédoine, quelques-unes

des enceintes acarnaniennes, bien qu'elles aient gardé un carac-

tère rude et tout primitif, ne remonteraient pas au-delà de cette

époque.Les ouvriers du pays, dit-il judicieusement, avaient adapté

du mieux qu'ils pouvaient cette forme nouvelle aux murailles

massives qu'ils savaient construire. Ce qui vient à l'appui de sa

conjecture, c'est que Thucydide, parlant de Limnaea, l'appelle

t une bourgade sans nmraillcs», d'où il résulte qu'elle ne dut être

fortifiée qu'après lui. Un autre fait qui n'est pas moins curieux, et

qui pourrait bien être un nouvel argument en faveur de l'opinion

du jeune archéologue, ce sont les longs 7nurs qui reliaient à la mer
l'enceinte de la place, murs qui existent encore, à la différence

de ceux d'Athènes, et où l'histoire politique de l'Acarnanie, long-

temps sous son influence, autorise un des membres de la Com-
mission à soupçonner une imitation de ces derniers.

Un autre chemin menait, par la montagne, de l'Amphilochie aux

gués de l'AchéloiJs et à la célèbre plaine de Stratos. Il était dé-

fendu aussi par un petit fort dont on trouve les ruines helléni-

ques, désignées par le nom actuel de Pélcgriniatza, et non pas Ké-

khrinidtza, comme le veut Leake. Ce qui mérite surtout l'atten-

tion dans ces ruines, c'est une grande citerne circulaire, d'appareil

également hellénique, aujourd'hui à moitié comblée par les ébou-

lements, mais dont le dessin de M. Heuzey ne donne pas moins

une grande idée, tant pour la beauté que pour la solidité de sa

construction. La forteresse dont elle dépendait, et qui paraît avoir

été elle-même une dépendance de Stratos, est inconnue à l'his-

toire; mais peut-être faut-il yvoir, avec M. Heuzey, d'après un pas-

sage d'Athénée citant Polybe. ce lieu voisin de la grande place
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acarnanienne qu'on appelait Rhynchos, le bec ou le groin. Ce nom

s'appliquerait assez bien, selon lui, à la niasse de rocber allongée,

proéminente, qui s'avanee en forme de proue et porte les ruines

de Pélégriniatza.

Nous arrivons, avec le voyageur, à Stratos, la première et la

plus grande ville de toute l'Acarnanie, et qui en était aussi la plus

forte. Située déjà dans la plaine et sur les dernières collines qui

s'appuient aux montagnes du nord, à huit lieues environ (un

peu plus de deux cents stades) du cours de l'Achélous, dont elle

défendait le passage, elle avait sa principale force, comme l'ob-

serve très-bien M. Heuzey, moins dans la difficulté naturelle de

ses abords que dans l'étendue même de son enceinte, dans le

nombre et dans l'esprit guerrier de ses habitants. « C'était, dit-

il, comme son nom l'indique, et comme ses ruines le montrent

encore aujourd'hui, une armée établie à poste fixe, un vaste camp

qui était devenu une ville puissante ; c'était la grande place d'ar-

mes et le centre militaire de toute l'Acarnanie, en face de ses

éternels ennemis les belliqueux Étoliens. »

L'enceinte de Stratos, entièrement hellénique, mais d'une con-

struction plus solide que belle et régulière, ne s'élève guère qu'à

la hauteur de huit ou dix assises ; mais elle est conservée dans

toute son étendue avec ses portes et ses tours. Le plan qu'en a

donné le voyageur, et qu'il explique dans un commentaire digne

d'un architecte, mais d'un architecte qui saurait écrire aussi bien

que dessiner, en montre clairement l'ensemble et les détails.

L'une des tours est percée en biais d'une petite porte semblable à

celle de Linnuea, figurant grossièrement une voûte, sans être

réellement voûtée; seulement ici la fausse voûte n'est pas simple-

ment creusée dans le parement extérieur de la muraille; elle rè-

gne dans tonte son épaisseur, qui est en cet endroit de 2™ ,48. On

ne saurait dire aujourd'hui si la grande porte de la place, qui

s'ouvrait au midi sur la plaine, dans la partie des murailles la

plus curieuse à étudier, était également cintrée ; ce qui le ferait

croire, c'est de voir arrondie en arcade une petite porte de déga-

gement pratiquée tout à ccUé. Non loin de là, parmi les tombeaux

qui bordaient la route, se remaniue un petit édifice, probable-

ment aussi une chambre sépulcrale, voûtée en berceau dans le

même système. On est surpris, au premier abord, de ne point

rencontrer d'acropole dans une place si importante ;
mais c'est qu^'
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toute la partie méridionale de la ville, de beaucoup la plus forte

(l'autre avait pour luiucipale défense le cours de l'Acliéloùs), était

comme une acropole intérieure, ce que n'a pas suffisamment ex-

primé M. lleuzoy, quoique l'exactitude de sa description le fasse

clairement reconnaître. Une épaisse nmraille, coupant la ville en

deux, couronnait dans toute sa longueur la plus considérable et

la plus haute des collines qui descendent du nord au sud, et non-

seulement, à la tête de cette muraille, sur le point le mieux pré-

paré par la nature, du côté de l'ouest, s'élevait une petite citadelle

rectangulaire, mais une petite butte située vers le milieu, de ce

même côté, était également fortifiée, et sur cette face encore,

près de l'extrémité sud de la muraille, se trouvait la grande porte

dont nous avons parlé, avec toutes ses défenses. C'est aussi de ce

côté que se pressent surtout, en arrière du mur et sur la pente de

la colline, les nombreux et reconnaissables vestiges des maisons

toutes Ibrlifiées, formant une succession d'enceintes quadrangu-

laires disposées en terrasses sur plusieurs lignes serrées. Près de

la porte pratiquée dans la muraille intérieure, et qui mettait en

communication les deux parties de la ville, ces habitations ter-

rassées étaient disposées de l'une à l'autre en une ruelle oblique,

évidemment calculée pour la difficulté du passage, en cas de su^

prise du côté oriental. L'usage de ces doubles enceintes était, du

reste, commun à plusieurs villes d'Âcarnanie ; elles se retrouvent

dans quelques-uns des bourgs fortifiés du Valtos, et ce système

de fortification est loin d'être étranger au reste de la Grèce, où,

dans la Triphylie par exemple, les ruines étonnantes d'Épéum,

décrites par M. Boutan, dans un Mémoire que nous analysions l'an

dernier, nous ont fait voir, non pas deux, mais quatre enceintes

juxtaposées, ou même davantage, formant comme autant de pla-

ces distinctes, quoique liées entre elles, dans une même et grande

place de guerre.

Quant aux. édifices publics, les ruines en sont rares à Stratos.

Près de la porte principale U. Heuzey signale une large plate-forme

nivelée, entourée de fondations qui dessinent un rectangle, avec

un ensemble de dispositions intérieures et extérieures se rappor-

tant vraisemblablement à l'Agora. Sur le versant opposé de la

colline centrale, et dans l'autre partie de la ville, s'élevait, sur une

éminence un théâtre de petite dimension, d'où la vue s'étendait

sur le cours de l'Achéloùs et sur une partie de la plaine d'Étolie,



SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE. 331

Cette singularité, non pas tout à fait unique d'un théâtre en Acar-

nanie, au milieu d'un si grand appareil de constructions militaires,

suggère au voyageur d'ingénieuses et justes réflexions. « Quelles

pièces pouvait-on représenter sur cette scène, devant un tel peuple?

s'edemantle-t-il. Les Acarnaniensde Strates y venaient-ils écouter

iespiècessavantesetpassiounécsd'EuripideetdeMénandre?oubien

respritdcsliabilants fut-il.jamaisasscz inventif, dans cette province

reculée, pour créer au jnoiiis quelques drames grossiers dans le

rude dialecte du pays ? Il se peut que ce théâtre n'ait pas été con-

struit avant le temps de la domination macédonienne, alors qu'un

certain goût commun de culture intellectuelle commença à se

répandre indistinctement parmi tous les Grecs. Les arts et les

mœurs de la Grèce civilisée avaient donc pénétré à la longue dans

la capitale de l'Acarnanie, au moins parmi la classe la plus riche de

la cité, et s'étaient mêlés aux habitudes d'une vie simple et guer-

rière. »

Le monument le plus remarquable qu'attestent les ruines de

Stratos est un temple d'ordre dorique, situé sur une petite colline,

enveloppée dans une saillie très-prononcée que le mur d'en-

ceinte forme à l'ouest. Quoique tous les restes de ce monument

gisent épars sur le sol, ils offrent cependant, au dire de M. Ileuzey,

tous les éléments d'une restauration, et les détails circonstanciés

qu'il donne prouvent son dire, comme il conclut avec vraisem-

blance, des mesures qu'il a relevées et comparées, que le temple de

Stralos devait être un peu plus grand que ceux d'Égine et de Su-

nium. Le travail, sans doute, n'en est pas aussi achevé) mais le style

de l'architecture est d'une bonne époque ; c'est le vrai dorique,

ajoute-t-il, avec ces formes arrêtées qu'il avait prises à Athènes et

que toute la Grèce imita. Les cannelures des colonnes, au nombre

de vingt, n'étaient sculptées qu'aux deux extrémités, disposition

dont les exemples ne manquent pas, surtout en Attique, et qui pa-

raît au jeune archéologue ne pas devoir être aussi exclusivement

rapportée qu'on l'a cru à un travail resté incomplet. M.Hcuzcy, en

résumé, croit découvrir dans les principaux caractères de ce mo-

nument un art plusvoisin des temps de Démosthènes que de ceux de

Périclès. La plaine au pied du temple, et dans laquelle débouche la

longue vallée de Lépénou, offre encore les vestiges de nombreuses

constructions, surtout des tombeaux qui remplissaient les abords

de la ville, soit là, soit ailleurs. En fait d'inscriptions, M.'Heuzey



332 SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBIIE.

n'a pu trouver qu'une liste de noms propres [Sarpédon, Cléanihos,

Sosiadas, Anlhimos) dans le mur d'une maison du hameau de Sou-

rovigli, situé en arrière d'une autre saillie de la partie sud de la

muraille, encore plus forte que la précédente, et où nous soupçon-

nons que des fouilles bien dirigées amèneraient de plus impor-

tantes découvertes. A Lépénou, au nord, il a trouvé aussi une

stèle funéraire, avec un nom de femme, Dicco, fille de Limpon ; ce

nom de Dicco sculpté en relief. Les paysans lui rapportèrent que

deux statuettes en bronze avaient été déterrées sur l'emplacement

de la ville antique
; mais c'est à peu près tout ce qu'il en sait, et

cette allégation ne prouve que le scrupule qu'il a mis dans ses in-

vestigations, avec les faibles moyens de recherche dont il disposait.

Au moins a-l-il pu puiser aux sources écrites et dans les récits

des auteurs, soigneusement rapprochés du terrain et des ruines,

l'éclaircissement des faits de l'histoire où Stratos joue un rôle.

Les bornes prescrites à ce rapport, la place que nous devons

aux travaux des autres membres de l'École, ne nous permettent

pas, à notre grand regret, de suivre M. lleuzey, avec le même dé-

tail, dans la reconnaissance non moins attentive qu'il a faite des

autres cantons de l'Acarnanie, dans les développements topogra-

phiques et archéologiques qu'il donne, avec non moins de profit

pour la science, soit sur lamésogée acarnanienne, le centre du pays

formé par les plateaux du Xéroméros entre les chaînes opposées
;

soit sur l'espèce de presqu'île que dessine au nord-ouest la contrée

autour de Vonitza, entre le golfe d'Arta et la mer Ionienne ; ou

bien encore sur la côte de cette mer à l'ouest, qui se relève en

des escarpements considérables dans la haute Acarnanie ; ou enfin

sur les basses terres du Katoméros, qui s'étendent de la forêt de

Manina à l'embouchure de l'Achélous, dans le pays en grande

partie créé par ce fleuve. Qu'il nous suffise de parcourir rapide-

ment, avant de quitter ce savant et intéressant Mémoire, les

points les plus neufs que nous avons remarqués dans la descrip-

tion de ces quatre cantons.

Non loin du plateau montueux de Katouna et de l'emplacement

de Médéoti., ville importante qui succéda à Stratos quand celle-ci

fut tombée aux mains des Étoliens, mais dont les ruines, déjà re-

connues par le colonel Leake, n'ont pas laissé à beaucoup près

d'aussi grandes traces ; à quatre kilomètres environ, près du village

de Komhoti, existent d'autres ruines qui n'ont jamais été décrites.
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et qiio la carte de notre état-major signale comme les restes d'nne

forteresse quelconque. Ces ruines sont celles d'une place aussi

considérable que Médéon ('llc-uiénie, située dans une position

très-forte, qui commandait la principale roule intérieure de l'A-

carnanie ; mais, quoique les défenses en soient très-simples, les

détails donnés par i;otre voyageur sur les vestiges et sur le ca-

ractère des constructions qu'elles protégeaient sont extrêmement

curieux. Os consti'uctions, soit édifices publies, soit habitations

particulières, étaient également en appareil cyclopécn, et elles

aident à faire comprendre la rude et belliqueuse population qui les

avait élevées. M.Heuzeyse demande atout hasard, dans le silence

de l'histoire, si ce n'était pas la Maraihos, citée par Etienne de By-

zance comme une ville acarnanienne. Peut-être aussi faut-il voir

la bourgade de Mélos ou Malos mentionnée par le même géographe,

dans le Kastro de Psari, un peu au sud de Kounoupinn actuel.

A propos de ces localités, connues ou inconnues, qui entourent

l'étang de Bodoviiiitz-d, l'auteur du Mémoire donne une explication

très-heureuse d'un épisode de la campagne d'Agésilas en Acarna-

nie, raconté par Xénophon au quatrième livre des Helléniques,

épisode dont le théâtre paraît avoir été là et point ailleurs. Plus

loin au sud, dans la partie du Xéroméros qui va s'abaissant et se

creusanten vallées, les villages se multiplient, etlà. dans l'antiquité,

s'élevaient trois villes, dont la première, Phytia, Phœteon, on ])\nlôl

Phœtiœ- (nom donné par les inscriptions), était située près de Porta

d'aujourd'hui, et défendait l'entrée des plateaux, tout en couvrant

Stratos. Non loin se voient Icsi-estes d'un petit temple dorique qui

en dépendait, ainsi qu'une grande citerne antique. La seconde ville,

moins importante, était au pied des montagnes de Lykovitzi, près

du hameau de Skoriœus, et elle avait, comme poste d'observation,

sur le plus haut sommet des montagnes, au-dessus d'un monas-

tère du même nom, une forteresse dont M. lleuzey a découvert les

ruines helléniques, inaperçues de M. Leakcen appareil irrégulicr,

voisin du polygonal, parmi d'autres ruines datant du moyen âge.

C'est un paysage et un point de vue des plus beaux et des ])lus

vastes qui soient en Grèce; nous n'oserions dire, avec l'enthou-

siaste voyageur, le plus vaste et le plus beau, quelque frappante

que soit la peinturequ'il en fait. Les noms de cette ville et de cette

forteresse sont, du reste, également ignorés, à moins que la ville ne

soit Hcsliœa, citée encore par Etienne de Byzance. Nous connais-
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sons, au contraire, celui de la troisième ville, place considérable,

ayant une double enceinte, et qui fermait à son entrée le défilé de

Khrysovitza, ainsi que la gorge de Lylœdliondioii la Dent-du-Loup,

passage longtemps fameux comme un des plus dangereux de la

contrée ; cette place était Koronta, sur la frontière de la basse

Acarnanie.

Si nous nous transportons vers l'autre extrémité du Xéroméros

et du côté de Vonitza, au nord-ouest, nous y trouvons, dans une

admirable position maritime, le théâtre descolonies corinthiennes

de l'antiquité, des établissements vénitiens du moyen âge, et les

souvenirs d'une civilisation supérieure, venue deux fois du dehors.

Là aussi est la scène mémorable, là sont les monuments de la lutte

suprême qui mit la Grèce avec le monde romain tout entier sous

la main d'un seul homme. Une grande place acarnanienne, dont

les vastes ruines autour du village û'Hagliios Vasilios, et jusqu'à

l'îlot de Bo IIga, wàiqucnt desépoques successives quel'étude qu'en

a faite M. Heuzey met dans une parfaite évidence, commandait le

passage qui conduit à ce canton renommé, entre les montagnes et

la côte du golfe d'Ambracie. Il est phis que probable que ce fut

Thyrrhéum, dont les belles monnaies d'or, d'argent et de bronze,

attestent déjà l'influence corinthienne, et qui joua un rôle impor-

tant dans l'histoire pendant plusieurs siècles, quoique aucun géo-

graphe ne l'ait mentionné. Malheureusement, les inscriptions funé-

raires, les seules que le voyageur ait pu découvrir dans les ruines,

ne portent que des noms d'hommes et de femmes sans indications

de patrie. Cicéron nous apprend, dans ses lettres à Tiron, qu'il alla

passer deux heures à Thyrrhéum, quoiqu'elle lut à quelque dis-

tance de la côte de la mer Ionienne, le long de laquelle il faisait

échelle en revenant de sa province. Les trois lieues qui la séparent

de cette côte et de la baie de Zaverdha offrent de place en place

des restes antiques soigneusement décrits par M. Heuzey, et qui

marquent la route que dut suivre l'orateur romain ; Rougaàe l'autre

côté doit être Échinus^ qui servait de port à Thyrrhéum et lui sur-

vécut, quand elle se fut dépleuplée au profit de Nicopolis, fondée

par Octave en l'honneur de sa victoire.

Si Vonitz-a, par le rôle qu'elle a joué depuis le moyen âge, re-

présente, jusqu'à un certain point, la célèbre colonie corinthienne

de cette côte, Anadorium, fondée 620 ans avant notre ère par les

fils de Cypsélus, elle n'occupe point la même place, comme on le
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croyait avant que le colonel Lcake en eût déterminé la vraie po-

sition. La ville antique, dont la vallée de Vonitza, arrosée par l'u-

nique filet d'eau courante de tout le Xéroméros, formait le terri-

toire, était IJéraclée d'Acarnanie, dépendance d'Anactorium,

située sur un plateau près de la hauteur iVIIagios Ilias, en un lieu

qui' Mélétius aiipolle Ailios, et où il déchiffra une inscription cu-

rieuse qui parle d'une statue d'Hercule élevée par un certain La-

phancs dans l'enceinte sacrée d'Apollon, ouvrage du sculpteur

Machalas. Une vieille chapelle au centre de l'enceinte de cette pe-

tite cité, dont les ruines, par leur caractère d'élégance, contras-

tent avec les villes acarnaniennes, a succédé au temple d'Apollon;

l'emplacement de celui d'Hercule, qui donna son nom à Héraclce,

est fixé par une autre chapelle, bâtie de ses débris et sur ses hauts

soubassements entre la ville et la mer. Quant à Anactorimn, elle

s'élevait, d'après les indications précises des auteurs, sur une

presqu'île à quarante stades d'Acliitm, et au bord même du dé-

troit qui donne accès dans le golfe Ambracique par le prokolpo.

C'est la pointe avancée du cap Pancighia, en face de la Pounta

d'Actium, avec le port d'Hagios Petros. Les traces de l'enceinte an-

tique et des tours qui la défendaient, et que Leake vit encore, ont,

depuis, presque entièrement disparu, Ali-Pacha en ayant fouillé

les fondations pour construire ses forts modernes avec des maté-

riaux tout préparés. Les ruines du temple fameux d'Apollon à

Actium, d'abord dépendant d'Anactorium comme Héraclée, singu-

lièrement agrandi par Auguste, et qui, dès la prise d'Anactorium

par les Acarnanicns, durant la guerre du Péloponèse, était devenu

le centre religieux de toute l'Acarnanie, n'ont pas été plus res-

pectées, quoique le péribole romain soit encore reconnaissable.

Plusieurs inscriptions provenant de ce temple, et contenant des

décrets de proxénie, ont été découvertes et recueillies, ainsi que
quelques sculptures; nous aurions vu avec plaisir que M. Heuzey

eût joint à son Mémoire de nouvelles copies de ces inscriptions.

Des débris plus importants ou du moins mieux conservés de
l'antiquité ont été explorés par le jeune voyageur dans la partie

du Vonitzonico que baigne la mer Ionienne, sur laquelle était déjà

situé le port d'Actium, et il nous en a donné des descriptions

étendues et exactes. C'est d'abord le Palœohtsiro de Kekhropoula,

qui dut être une ville assez considérable et non pas une simple

forteresse, connue l'a cru M. Leake. M. Heuzey y reconnaît Pa-
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lœros, et le plan que nous lui devons des ruines de cette place,

dans leur merveilleux état de conservation, vient pleinement à

l'appui de l'opinion qu'il s'est laite de son importance. Toute l'en-

ceinte est debout, avec une acropole si bien défendue par la nature

qu'elle n'avait pas eu besoin du secours de l'art. Dans la partie

des murailles qui s'y rattache à l'orient, et qui regarde le lac de

Vourknria, on voit une première porte assez large, ouverte de

biais, à partir de laquelle commence un grand coude ou redan
;

dans la face rentrante de cet ouvrage est percée une autre porte

plus large encore et couronnée même aujourd'hui d'une belle ar-

cade en plein cintre, formée de claveaux grossièrement taillés,

qui s'ajustent à l'appareil cyclopéen de la muraille. « Ce n'est pas,

dit M. Heuzey, une voûte simulée avec art, par le moyen de l'en-

corbellement, comme on en voit une dans les murs d'Assos en

Asie, ou naïvement imitée par la taille des pierres, comme nous

en avons vu plusieurs en Acarnanie; on se croirait devant la porte

de quelque antique cité de l'Étrurie plutôt que devant une con-

struction grecque. Du reste, il n'est pas i^cessaire de faire re-

monter à une époque très-ancienne ces voûtes cyclopéennes

,

dont celle-ci n'est pas le seul exemple. »

Nous passons sur d'autres détails non moins curieux de l'inté-

rieur de cette ville antique et de ses environs, sur les tombeaux

de sa nécropole, où M. Heuzey a copié plusieurs inscriptions. La

seule qui ne soit point funéraire, tracée grossièrement en grands

caractères plutôt négligés qu'archaïques , sur une plaque grise

mal taillée, porte les mots (^AUiana, de Zens (ananas, A102), et peut

avoir été, comme à Égine, la limite des sanctuaires de ces deux

divinités, selon la conjecture vraisemblable d'un des membres de

la Commission. Au voisinage de Palaeros était Sollium, petite ville

corinthienne, que Périclès, à la tête de la flotte athénienne, prit et

livra aux habitants de la ville acarnanienne, dans la première an-

née de la guerre du Péloponèse. Les ruines d'une petite place à

6 kilomètres de Kékhropoula ont été trouvées, en effet, sur le

sommet d'une colline, au-dessus du village de Plaghia, ayant dans

leur rayon un fort détaché plus près de la mer, à Kastri. M. Heu-

zey explique très-bien que ce dut être Sollium, en face de Leucade,

et que les Corinthiens venus de là avaient eux-mêmes conquise

d'abord sur les Acarnaniens. Tous les caractères des ruines de

cette place^ aussi bien que sa position, autorisent cette idée.
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Sur la lisière maritime des montagnes qui ferment la haute

Acarnanie et l'isolent de l'intérieur, au fond des baies qui coupent

cette côte escarpée, existèrent plusieurs villes plus ou moins con-

nues, dont la première en venant du nord fut Alyzia, visitée par

Cicéron, qui la place à 120 stades de Lcucade, distance du canal

de Sainte-Maure au mouillage de Mulihos. On n'y parvient, du côté

de la terre, que par des sentiers et des défilés tortueux et diffi-

ciles, nullement par la route imaginaire tracée directement dans

les montagnes sur certaines cartes ; c'est par là qu'y pénétra

M. Heuzey. C'est là aussi qu'il trouva, au lieu extrêmement sau-

vage appelé Lykoniko, les ruines informes et grossières, inconnues

jusqu'à lui, d'une forteresse antique, de construction en grande

partie cyclopéenne, avec des maisons bâties en pierre sèche aux-

quelles il ne manque pour ainsi dire que le toit. A la sortie des

défilés, des restes de constructions d'un tout autre caractère, un

barrage jeté sur le lit d'un torrent, annoncent le voisinage d'A-

lyzia, dont les ruines, décrites en grand détail par le voyageur,

appartiennent à une ville qui, sans avoir été très-considérable,

semble avoir joui d'une civilisation plus avancée que celle de la

plupart des cités de l'Acarnanie. Les débris d'architecture et de

sculpture recueillis par les habitants du village actuel de Kan-

dila, et encastrés en partie dans la porte de l'église, avec leurs

inscriptions, dont l'une mentionne un personnage qui se retrouve

nonuné sur deux des plus belles monnaies de la ligue acarnanienne,

Menneias, en offrent de frappants témoignages. Le goût des arts

paraît avoir régné à Alyzia, et Strabon nous apprend qu'elle pos-

séda longtemps une des plus belles œuvres de Lysippe, transpor-

tée plus tard à Rome, les Douze Travaux d'Hercule. Les vestiges

de son port, dédié au héros, dans le téménos de qui se voyait ce

chef-d'œuvre, sont marqués encore aujourd'hui par les restes

d'un temple dont faisait partie une grande pièce d'architrave

ionique en marbre de Paros. La citadelle isolée de Kastri, qui

tenait lieu d'acropole à la ville et dominait la mer aussi bien que

la plaine et les hauteurs environnantes, conserve, soit sur une

des pierres d'angle de sa porte principale à l'intérieur, soit sur le

rocher voisin taillé verticalement, de nouvelles preuves de ce goût

des arts qui caractérisait les Alyzéens ; ce sont trois bas-reliefs

sculptés dans des encadrements, et dontM. Heuzey nous a envoyé

les dessins, l'un représentant Hercule au repos, appuyé sur sa

II. 22
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massue, précisément le célèbre type du héros attribué au ciseau

de Lysippe et que reproduirait l'Hercule Farnèse, imitation de

Glaucon ; les deux autres, rappro«;hés sur le rocher, figurant deux

groupes de divinités : Esculape et Hygie assis, Mars et Minerve,

très-probablement, debout et appuyés chacun sur sa lance. « Ces

sculptures, dit le jeune archéologue dont nous abrégeons beau-

coup les justes et ingénieuses réflexions, sans être traitées avec

la finesse qu'on aurait mise à un bas-relief de marbre, appar-

tiennent au beau temps de l'art grec, parla correction du dessin,

par la simplicité des poses, par l'élégance et la facilité du travail
;

c'est une esquisse tracée par une main habile, et non le jeu d'un

ignorant. »

Au sud-est s'ouvre un nouveau défilé qui donne accès sur les

plateaux de la presqu'île ou du promontoire connu sous le nom

antique de Krilholé, et, par un embranchement, sur la baie pro-

fonde et dans la vallée actuelle de Dragamcsti, aujourd'hui le can-

ton le plus riche de l'Acarnanie. Des trois grands villages qui l'oc-

cupent, deux, Vasilopoulo et DrarjamesH, ont pour échelle com-

mune un port qui a gardé le nom ancien d'Astakos, au fond même
delà baie; à son entrée, au sud, un autre port, celui de Pandélei-

mona, n'otïre pas un mouillage moins sûr. Ces deux ports ont

dans leur voisinage des ruines importantes, mais dont celles de

Dragamesli sont les plus considérables, quoique les plus dégra-

dées; celles de Pandéleimona sont beaucoup mieux conservées,

mais l'étendue qu'elles embrassent ne convient qu'à une fort

petite ville; de plus, remarque M. Heuzey, les tours de l'enceinte

de cette ville sont toutes de forme demi-ci^'culaire, disposition

dont on ne trouve pas d'autre exemple dans toute l'Acarnanie, et

qui paraît être le signe d'une époque relativement assez récente.

C'est cependant là que le colonel Leake a voulu placer Astakos.

Le savant géographe, M. Kiepert, avait d'abord adopté cette posi-

sition, qu'il reproduit môme dans la seconde édition de son Atlas

de la Grèce ancienne ; mais nous voyons, par sa carte postérieure

de la Grèce moderne et par son petit Atlas classique encore plus

récent, qu'il a changé d'avis. Notre jeune voyageur, de son côté,

fait observer avec beaucoup de raison que les ruines de Draga-

mcsti, par leur étendue, par leur caractère d'antiquité, par leur

situation qui commande la vallée et les routes jconduisant de la

mer dans l'intérieur, répondent seules à l'idée d'une ville mari-
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time et commerciale comme devait être Astakos. Il signale, de

plus, la cause de l'erreur de M. Leake, qui veut trouver une place

pour la prétendue ville de CrUhotf, que Strabon met pourtant

dans la Chcrsonèse de Thrace, et qu'il ne rappelle à propos de

l'Acarnanie que pour faire un rapprochement de noms. C'est donc

un point définitivement acquis à la géographie critique et où

notre'd'Anvillc déjà ne s'était pas trompé, non plus que Barbie du

Bocage.

Nous arrivons au terme de cette longue, mais toujours intéres-

sante exploration, par la forêt de Manina, séjour habituel des

hordes nomades et des Klephthes, et qui nous conduit à cette

longue et vaste pointe du Katoméros, resserrée entre la mer et

i'Asprcpotamo, que les anciens nommèrent la Parac]i(Mlidc. Là

lurent doux antiques cités destinées de bonne heure à défendre

le passage du fleuve, et dont les ruines se cachent aujourd'hui

dans les bois de sa rive acarnanienne. L'une d'elles, située au

lameau de Rignni, a complètement échappé au colonel Leake,

qui, cherchant les restes de Mdtropolii et ne les trouvant pas là où

les indique Polybe, a cru les reconnaître, loin de l'Achéloûs, sur

la cime escarpée de Lyloviizi. Elles y étaient cependant et

M. Heuzey les a retrouvées, avec des murailles qui s'élèvent en-

core à plusieurs mètres, dans un site des plus sauvages, qui semble

avoir inspiré l'architecture toute primitive de cette digne métro-

pole des Acarnauiens. C'est quelque chose d'infiniment ]ilus

simple, plus grossier, plus barbare que les vieilles acropoles attri-

buées aiîx Pélasges, et le voyageur de nos jours rapproche juste-

ment de la description qu'il en a faite, sous l'impression même de

cet étrange spectacle, celle que le vieux Périégète, témoin ocu-

laire aussi, nous a laissée de la ville de Pfl«o/jcu.v dans le Parnasse,

si toutefois on peut l'appeler ville, dit Pausanias.

La seconde cité acarnanienne de ce canton fut celle dont les

ruines se voient, deux lieues plus au sud, à Palœo-Mani. Elles

sont très-rudes encore et d'une haute antiquité
; mais elles donnent

l'idée d'une époque où l'art grossier qui présidait a ces construc-

tions militaires avait commencé à les compliquer. On y retrouve

le système des enceintes redoublées, et la place dont il s'agit n'en

comptait pas moins de quatre différentes, en y comprenant l'acro-

pole. A l'extrémité de la pointe qui descend vers le fleuve, on

remarque la porte monumentale connue sous le nom d'Avlo-
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Portœ, et déjà sip;nalée par le colonel Leake comme une des ruines

les plus surprenantes de la Grèce. M. Ileuzey l'a dessinée et décrite

en détail, de manière à confirmer de tout point ce jugement.

« Cette porte, dit-il, forme, avec les ouvrages qui s'y rattachent,

une sorte de vestibule qui peut être regardé comme une cinquième

enceinte. Au lieu d'être percée de manière à faire face au cours

de l'Achéloûs, elle est tournée de côté et s'ouvre au midi. Un

épais massif de construction hellénique irrégulière, en blocs

énormes, fait saillie dans cette direction ; c'est comme une vaste

tour dans laquelle on a ouvert un passage de 2'" 45 de largeur sur

11'" 25 de profondeur. La porte, haute de 4'" 35, est cintrée comme

les petites portes de Karavassaras et de Sourovigli, c'est-à-dire

que la voûte est seulement figurée par le rapprochement de deux

pierres entamées en quart de cercle. Cette disposition est facile à

exécuter sur une petite échelle ; mais on est étrangement surpris

de voir s'arrondir au-dessus de sa tête l'arc d'une grande porte de

ville, fait ainsi de deux pierres. Malgré les dimensions colossales

des blocs que les ouvriers ont employés, ils n'ont pu les joindre,

et il a fallu, pour tenir et terminer l'arcade, faire peser sur elle

un linteau de 3 mètres de long qui est encore en place. Il y a

sans doute dans l'agencement ordinaire des claveaux, dans l'équi-

libre d'une chaîne de pierre jetée à travers le vide, beaucoup plus

de science et de hardiesse que dans une imitation grossière qui

supprime toute difficulté de construction. On ne peut s'empêcher

d'admirer pourtant, lorsqu'on voit cette voûte en deux morceaux,

je ne sais quelle habileté ou quelle audace à se passer de l'art, qui

est tout l'art des peuples primitifs ou ignorants. La grossièreté

même des matériaux et la maladresse de l'exécution, les blocs

irréguliers, le cercle mal dessiné, ajoutent à l'effet de l'ensemble

et augmentent l'étonnement. » M. Heuzey, du reste, ne pense

pas que cette porte de Palaeo-Mani, avec les ouvrages d'appareil

hellénique qui l'entourent, soit d'une époque à beaucoup près

aussi ancienne que les murs cyclopéens de l'enceinte. II la croit

contemporaine des portes rondes des autres villes de l'Acarnanie,

et toute cette partie des fortifications lui paraît avoir été ajoutée

vers le temps de la puissance macédonienne. Quelle était cette

grande place de guerre et de refuge, d'un accès si difficile que,

selon l'heureuse expression du voyageur, elle semble construite

plutôt pour être défendue que pour être habitée ? C'est une ques-
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tion qu'il résout daus le iiiêiue sens que M. Leakc, mais qui pré-

sente encore quelque dilTiculté. Elle parait bien être la ville très-

ancienne que Strabon appelle la Vicillc-,±:nea, ou plutôt Œnin, et

qui était abandonnée de son temps, à égale distance de Stratos et

de la mer, ce qui est à peu près la position des ruines de Palaeo-

Mani ; mais il reste quelque obscurité, soit sur le vrai nom de

cette place, soit sur ses rapports bistoriques avec Œniadœ, la cité

beaucoup plus importante que le géographe appelle également

Œnia, et qui fut bâtie au sud de celle-ci, dans les alluvions de

rAchéloiis; encore plus sur la juste application d'un autre nom,

celui d'Ërysiché, ville inconnue de la Mésogée acarnanienne, que

M. Heuzey croit avoir été originairement la même que la Vieille-

Œnia, en se fondant sur une curieuse citation du vieux poëte

AIcman, mais qu'Etienne de Byzance identifie avec Œniadœ, et

qui pourrait bien n'avoir été ni l'une ni l'autre. Nous engageons

le sagace investigateur à revenir sur ce point dans la description

qu'il nous promet des ruines célèbres d'Œniada', qui manque à

son Mémoire. N'ayant pu y passer qu'un seul jour dans son pre-

mier voyage, nous savons que, malgré l'insalubrité du pays et

d'autres difficultés encore, il eu a courageusement entrepris un

second pour étudier à fond ces ruines, au moment même où il

venait de terminer ce Mémoire, demeuré incomplet par scrupule

de conscience. Puisse le succès de ses nouvelles recherches ré-

pondre à son attente et à la nôtre, et sa santé, que quatre années

d'explorations non moins pénibles que fructueuses en Grèce et

en Macédoine n'avaient pas sensiblement altérée jusqu'à ces der-

niers temps, s'en trouver aussi bien que ses travaux '.

Si nous avons été doublement heureux pour la question propo-

sée sur l'Acarnanie, et par cette question même, qui prêtait à des

recherches neuves autant que variées, et par les mains habiles

dans lesquelles elle est tombée, nous avons eu la même fortune

pour la question concernant l'île de Tliasos, choisie par M. George

Perrot, dans notre programme, connue sujet de son Mémoire de

deuxième année. Ce sujet sans doute était moins riche que l'au-

tre, mais il avait aussi sa nouveauté et son intérêt. L'honneur de

M. Perrot est d'en avoir tiré un parti qui a dépassé notre attente.

11 nous a envoyé, au commencement de 1858, un Mémoire consi-

dérable, formé de quatre-vingt-quinze pages de texte in-folio,

accompagnées de quinze planches de topogi-aphie et d'antiquités



352 SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE.

architecture, sculpture, etc., indépendamment d'une carte géo-

graphique de Thasos, réduite, pour le dessin des côtes, de celles

de l'Amirauté anglaise. C'est le résultat d'un séjour prolongé

dans l'île et d'une exploration très-attentive de toutes ses parties,

faite à la fin de l'année 1856 et dans les premiers mois de 1857.

Le Mémoire qui en est le fruit laisse hien loin derrière lui tout ce

qui avait été publié avant le voyage de M. Perrot.

Comme celui de M. Heuzey, ce Mémoire est une dissertation

méthodique, mais sur un plan différent, bien composée et géné-

ralement bien écrite, où, après les grands faits géographiques de

la position de l'île, de son aspect, de son climat et de la nature du

sol, l'histoire et la description topographique et archéologique,

au lieu de marcher de pair, sont ti'aitées séparément et successi-

vement. Cette différence tient à la nature même des choses, l'his-

toire de Thasos, qui est tout entière dans celle de sa capitale,

ayant autant d'unité que celle de l'Arcananie en a peu, et le jeune

voyageur ne s'étant pas contenté de déèrire les ruines de cette

capitale, mais ayant le premier observé et recherché dans l'île en-

tière, soit les particularités des lieux, soit les vestiges et les sou-

venirs des hommes.

Dans la description générale, physique et géographique, de

Thasos, nous avons vu avec plaisir que M. Perrot, comme M. Heu-

zey, ait donné une grande attention à la structure des terrains et

à la nature des formations géologiques qui les constituent. C'est

le secret de leur physionomie, de leur aspect plus ou moins pitto-

resque, et aussi des richesses que recèle leur sein ou de celles

qui en couvrent et eu parent la surface. Il signale sur les divers

points, principalement dans l'ouest, la présence du fer, et « les

grands monceaux de scories » annonçant d'anciennes exploita-

tions, dont Pierre Belon avait déjà parlé dans ses observations sur

le Levant. De ces fameuses mines d'or exploitées par les Phéni-

ciens d'abord et ensuite par les Grecs, et qui devaient se trouver

dans le sud-est, d'après les témoignages d'Hérodote, il n'a pas

découvert la moindre trace. « La tradition de l'île , dit-il, n'a con-

servé aucun souvenir de ces richesses et de ces travaux, pas plus

qu'aucun voyageur n'en a vu de vestiges. » En revanche, des

forêts magnifiques régnent encore sur toutes les montagnes, et

des pins majestueux en couronnent jusqu'aux sommets, tandis

que des vignes renommées de tout temps tapissent même les col-
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Unes rocheuses, et que les oliviers, autre trésor de l'Ile, prodi-

guent leurs fruits partout, sur les pentes comme dans les plaines.

La partie la plus étendue et la plus remarquable, à tout pren-

dre, du travail de M. Perrot, c'est son histoire de Thasos, qu'il

développe en quatre chapitres, depuis l'apparition des Phéniciens

et l'arrivée des Grecs, qui les supplantèrent peu à peu dès le

temps de Minos, là comme dans les autres îles de la mer Egée,

jusqu'à la conquête romaine d'abord et ensuite jusqu'à nous. Dans

le premier de ces chapitres, qui s'étend de l'âge héroïque à la

prise de Thasos par les Athéniens, il a lait des traditions mythi-

ques, où l'on s'égare si souvent, un usage sobre et judicieux. Il

est frappé de voir que, pendant que le culte de Melkarth, devenu

l'Hercule thasicn, et qui avait, sous ce dernier nom, à Tyr, un tem-

ple vu par Hérodote, occupe une si grande place dans cette pre-

mière époque, il n'y a presque aucun vestige à Thasos de ce culte

fameux des dieux Cabires, qu'on est habitué à regarder comme

phénicien, et qui avait poussé à Samothrace et à Lemnos de si

profondes racines. Il se demande avec raison si ce culte ne serait

pas plutôt pélasgique, quoiqu'il ait pu se mêler çà et là d'éléments

phéniciens, plus ou moins analogues aux éléments grecs fonda-

mentaux. Un autre culte certainement passé des Pélasges aux

Hellènes, celui de Déméter ou Cérès, qui avait de grands rapports

avec les Cabires, fut porté, nous dit-on, à Thasos dans le cours du

ixe siècle avant notre ère, et cent ans environ avant qu'y fût con-

duite une colonie ionienne de Paros par Télésiclès, père du fa-

meux Archiloque, qui lui-même, quelque temps, y vint chercher

fortune. C'est alors, comme l'a très-bien montré M. Perrot, que

les Phéniciens disparurent complètement de l'île, que les Thraces,

qui en avaient été les premiers habitants, turent rejetés sur la

côte voisine d'où ils étaient venus, que les Grecs de Tasos les y

poursuivirent et y formèrent des établissements qui, parle com-

merce et par l'exploitation des riches mines du mont Pangée, con-

tribuèrent singulièrement à la,prospérité croissante de la métro-

pole. M. Perrot a déterminé avec précision la position de ces colo-

nies des Thasiens et les limites de leur expansion sur le continent.

A la fin du vi^ siècle, et à la veille des guerres modiques, Thasos

était parvenue à un haut degré de puissance et de richesse dont

l'auteur du Mémoire a tracé, d'après Hérodote et d'après les mo-

numents habilement rapprochés, un tableau plein d'intéi'ét. L'is-
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sue des guerres médiques fait entrer les Thasiens dans l'alliance

d'Athènes, qui fut d'abord pour eux une source nouvelle de pros-

périté et de progrès dans les arts, comme le fait voir M. Perrot,

par exemple, en comparant les monnaies de cette époque à celles

de la précédente. Mais bientôt, d'alliés d'Athènes, les Thasiens de-

viennent ses sujets; un conflit d'intérêts sur le continent, au sujet

des villes thraces et des mines du Pangée, les brouilles avec les

Athéniens, et, après une bataille navale perdue, un siège héroï-

quement soutenu pendant trois ans, et des actes de dévouement

admirables, ils sont forcés d'accepter les plus dures conditions.

Durant la seconde moitié du v« siècle, Thasos est rentrée dans

l'alliance, c'est-à-dire sous le joug d'Athènes. Ici M. Perrot insti-

tue, à la suite d'un grand maître, M. Bœckh, d'après les listes des

tributs conservées et retrouvées à l'acropole, une savante discus-

sion sur la taxe qui fut imposée aux Thasiens. Il nous fait voir,

dans un excellent morceau d'histoire littéraire et d'histoire de

l'art, comme une autre conséquence de cette conquête à peine

déguisée, quelques-uns des plus illustres citoyens de l'île allant

vivre dans la capitale de cette confédération qui devenait un

empire : le grand peintre Polignote, le protégé et l'ami de Cimou;

Stésimbrote, l'un des premiers commentateurs d'Homère, qui ri-

valise avec l'ancienne comédie par ses médisances politiques; Hé-

gémon, un des acteurs les plus goûtés et les plus hardis qui la

représentent. Entre autres anecdotes rapportées par Athénée sur

cet acteur, et que M. Perrot n'a pas négligées, il en est une qui

amène d'une manière singulièrement heureuse le récit de la défec-

tion de Thasos, en 411. « Hégémon était en scène et transportait le

peuple, par la verve bouffonne de son jeu, dans une pièce intitulée

le Combat des Géants, au moment où la nouvelle de la catastrophe

qui avait terminé l'expédition de Sicile commença à se répandre

dans le théâtre. L'acteur, dès que la rumeur du désastre arrive

jusqu'à lui, veut s'arrêter; on lui ordonne, sans doute les magis-

trats, de continuer, et les Athéniens, sans se lever de leurs places

jusqu'à la fin du spectacle, pleurent la tête voilée, pour ne pas

étaler leur douleur aux regards curieux et malveillants des alliés

mêlés dans la foule.» C'est la dignité, même dans la profonde

affliction, comme savaient la peindre, dans leurs tableaux ou dans

leurs statues, les artistes d'Athènes.

Dans la relation des événements qui suivirent la défection, et
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qui, par l'intervention de Trasybule et le triomphe du parti popu-

laire, firent un moment rentrer l'ile dans l'alliance atliinicnne,

M. Perrot a donné, en comparant les récits divers des historiens,

un exemple de la judicieuse solidité de sa critique. La cruauté de

Lysandre, après la bataille d'.Egos-Potamos, fit payer bien cher ce

retour aux Thasiens. Là commence la troisième période de leur

histoire, qui s'étend jusqu'à la réduction de leur île en province

romaine. M. Perrot y a donné place à ce que l'on sait sur la consti-

tution politique de l'île, d'après les renseignements que fournis-

sent les inscriptions, et il en lait un exposé qui est une nouvelle

preuve de jugement et de savoir. Nous pouvons en dire autant

de ses remarques numismatiques, tant sur une médaille d'or uni-

que de cette époque, rapportée à la fondation de Crénides, qui

devint bientôt Philippes, que sur la célébrité des monnaies d'ar-

gent de Thasos, représentant Hercule et Bacchus, qui se répan-

dirent et furent imitées, avant celle des rois de Macédoine, jusque

sur les bords du Danube, .\lors Thasos jouissait d'une autonomie

apparente plus que réelle, conmie après la paix d'Antalcidas, et

elle avait reformé ses établissements sur la côte de Thrace. Nous

trouvons, parmi ses citoyens, Androsthènes, qui suivit Alexandre

dans l'Inde et qui fut, comme Néarque, un des plus grands navi-

gateurs de ce temps. Plus tard, les Thasiens, asservis par Phi-

lippe III, sont délivrés par les Romains.|Thasos joue son rôle dans

la guerre de Brutus et Cassius avec les triumvirs, et nous la

voyons libre, comme on pouvait l'être sous la main de Home,

jusqu'à l'époque des Flaviens.

Ces temps de l'empire romain marquèrent, à tout prendre, une

nouvelle ère de prospérité pour Thasos. « Les nombreux et riches

sarcophages qui couvrent la plage près de l'ancienne capitale, dit

M. Perrot, suffiraient à l'attester, ainsi que les immenses travaux

des carrières et les traces laissées tout à l'entour par la nombreuse

population dont elles occupaient et récompensaient l'industrie. Le

caprice des maîtres du monde s'était épris des marbres de Thasos,

et son vin jouait un grand rôle dans leurs débauches; enfin les

gourmands recherchaient le froment, la saumure, les noix de l'île.

Thasos, d'ailleurs, durant toute cette période, n'a pas d'histoire;

nous apprenons seulement, par une inscription qui subsiste encore

encastrée dans le mur d'une petite église au pied de l'acropole

d'Athènes, que Thasos était une des nombreuses villes grecques
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qui avaient élevé des statues à Adrien, sur l'esplanade du temple

de Jupiter Olympien, non loin de là ; cette inscription doit être de

127 après J.-C, ou très-peu postérieure à cette date. Depuis lors,

jusqu'à la fondation de l'empire d'Orient, nous ne savons rien de

Thasos ; les magistrats municipaux se succèdent dans l'adminis-

tration de la cité, et, non contents de la gloire dont ils ont joui

pendant leur vie, étalent encore sur leurs tombeaux toute la

pompe de leurs titres. Les femmes mêmes prenaient leur part de

ces dignités, et sur les carcophagcs on trouve leurs noms accom-

pagnés de presque autant de désignations honorifiques que ceux

de leurs maris et de leurs pères. r>

Mais, dès les premiers siècles de l'empire byzantin, Thasos

tomba peu à peu dans l'obscurité et bientôt dans une décadence

complète. Les mines, dont l'exploitation avait été plus ou moins

active pendant au moins huit ou neuf cents ans, étaient épuisées,

à ce qu'il paraît, vers l'époque de Philippe et d'Alexandre; celles

du Pangée, qui passaient pour inépuisables, les firent négliger

d'assez bonne heure, et enfin abandonner. L'industrie, les arts,

l'agriculture même, tout décline, et les ravages deg pirates, dès

longtemps commencés, se succèdent et se multiplient de jour en

jour. L'île, dévastée et disputée aux Césars de Byzance par les

barbares de toute nation et de toute race, jusqu'aux Turcs, est

ruinée de fond en comble et presque totalement dépeuplée par

Mahomet IL Ses côtes deviennent le refuge accidentel de tous les

aventuriers qui croisent dans l'Archipel, tandis que les villages se

replient et se concentrent de plus en plus vers l'intérieur. Enfin

les derniers coups furent portés à Thasos, dans la guerre de l'in-

dépendance et depuis, par les Grecs eux-mêmes, outrés de voir

que ses habitants, apr3s avoir levé avec eux l'étendard de la

liberté, en 1821, eussent de nouveau accepté le joug des Turcs.

Tous ces faits de la décadence de Thasos et de ses sombres des-

tinées, pendait le moyen âge et jusqu'à nos jours, recueillis dans

les auteurs byzantins et dans les écrivains et les voyageurs mo-

dernes par M. Perrot, le dernier d'entre eux, ne sont pas étudiés

avec moins de conscience, présentés avec moins de talent dans

son Mémoire, que les alternatives plus éclatantes de ses prospé-

rités et de ses infortunes aux temiis anciens. Dans un dernier cha-

pitre historique, ou plutôt statistique, qui est le complément na-

tiirel de cette première partie de ce grand travail , il décrit l'état
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présent de l'île, son administration sous l'autorité du pacha

d'Egypte, à partir de Méliéiuel-Ali, qui la reçut en usufruit du

Sultan, en 1807; ses ressources naturelles, son commerce, sa po-

pulation, réduite à 5 ou G,OUO ànies, de GO à SD.OCO au moiut,

qu'elle dut compter dans l'antiquité ; les neuf villages, plus ou

moins misérables, qui ont remplacé les villes florissantes et les

bourgs riches et populeux dont elle a gardé les traces; enfin le

caractère et les mœurs de ses habitants d'aujourd'hui. Si ce ta-

bleau, que nous croyons d'une grande exactitude, n'a rien d'at-

trayant que la beauté permanente de la nature, à qui les hommes

manquent à Thasos plus encore que dans tant d'autres lieux de la

Grèce et de l'Orient moderne, du moins s'illumine-t-il d'un rayon

d'espérance qui laisse prévoir un avenir meilleur que le présent.

« Depuis deux ans, nous apprend M. Perrot, le vice-roi actuel,

Méhémet-Saïd, sur des plaintes répétées parvenues jusqu'en

Egypte, a nommé bey de Thasos un officier distingué de la marine

égyptienne, Djafer-Bey, capitaine de frégate. C'est un homme in-

telligent, qui a vu l'Europe et qui l'aime, et, de plus, c'est un

hoiniète homme, juste et bienveillant pour ses administrés, Djafer-

Bey paraît trcs-aimé dans l'île. Espérons, — ajoute notre jeune

compatriote, qui, durant son séjour prolongé à Thasos, a reçu du

nouveau gouverneur accueil et protection, — espérons qu'entre

ses mains l'île commencera à se réveiller de sa longue torpeur, à

sortir de sa profonde misère, à mettre à profit ce qu'a fait pour

elle la n^tture et les ressources dont ses malheurs mêmes n'ont pu

tout à fait la dépouiller. »

La seconde partie, ou, selon la division qu'a cru devoir ado])ter

M. Perrot, le septième et dernier chapitre de son Mémoire, est

consacré, comme nous l'avons dit, à la description des ruines et

des antiquités de l'île de Thasos, étudiées par lui sur les lieux.

Tout ce qui existe en ce genre à la surface du sol de l'île, il l'a

constaté, e\pli(iué, dessiné. Ici, comme en Acarnanie, le terrain et

la tradition locale en disent souvent plus que les historiens, et,

plus d'une fois, !^1. Perrot, comme M. Hcuzey, a eu la bonne for-

tune de trouver et de faire connaître les restes d'établissements,

de constructions, de travaux antiques, dont il n'est pas mention

dans les auteurs. Tout ce que les textes nous donnent en fait de

localités anciennes se réduit aux trois noms de la capitale [Thasos)

et des deux villages A'/Emira et de Kynira. Ces noms sont les seuls
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noms anciens qu'on lise jusqu'ici sur les cartes de l'île; mais les

ruines annoncent bien d'autres groupes d'habitations antiques,

bien d'autres agglomérations d'hommes. De toutes ces ruines, sans

contredit les plus étendues et les plus remarquables, les seules

véritablement connues jusqu'à présent, sont celles delà grande cité

qui donna son nom à l'île ou qui le reçut d'elle, et qui fut bâtie à

l'endroit le plus resserré du canal qui la sépare du continent de la

Thrace, au fond d'une rade vaste et assez sûre, où se fait encore

à peu près tout son commerce. Toute l'aire de l'ancienne ville est

aujourd'hui couverte de broussailles, mais son enceinte existe en

entier, embrassant à la fois une partie de la plaine et des hauteurs

abruptes qui portaient l'acropole et plusieurs autres des édifices

publics de la cité. Telle est la vue générale que donne M. Perrot

et des ruines de Thasos et de cette enceinte de marbre, qu'il décrit

ensuite dans un grand détail, ainsi que les deux ports de la ville,

qui ont laissé aussi leurs traces; les différentes parties des mu-
railles, l'acropole et les débris d'un temple qui lui paraît avoir été

celui d'Hercule; le château génois, qui s'éleva depuis sur ces hau-

teurs avec les matériaux antiques; sur la pente de la colline, le

théâtre, les vestiges des habitations particulières vers la plaine, les

deux voies qui s'ouvraient l'une à l'ouest, l'autre au sud, et qui

étaient bordées de sarcophages, dont plusieurs existent encore

avec leurs couvercles et des inscriptions, à la vérité de l'époque

romaine. Sept planches très-bien dessinées, sur une grande

échelle, font saisir et en quelque sorte toucher de l'oeil tous ces

restes vénérables d'un passé plus ou moins éloigné de nous, soit

dans leur réalité d'aujourd'hui, soit dans la restauration idéale

qu'en essaye avec vraisemblance le jeune archéologue qui nous les

a révélés plus complètement que personne avant lui. Il se plaît,

après son exacte et savante description, à ressusciter en imagina-

tion du sein de ses ruines cette ville qui avait pour territoire l'île

entière, et dont les destinées, sitôt commencées, ne furent pas

sans gloire. « La ville de Thasos, dit-il, telle que l'on peut se la

figurer d'après le site et d'après les ruines, devait présenter dans

l'antiquité un aspect plein de charme et de grandeur. Au rivage,

de nombreux vaisseaux, protégés à la fois contre la mer et contre

l'ennemi par les digues et leurs tours, puis, en arrière, des quais

tout animés de mouvement et de voix, des temples élevant leurs

faîtes par-dessus la belle et sévère ligne des murailles, et la ville
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montant, par une pente doucement inclinée, jusqu'au pied des

hauteurs; là, sans doute parmi des jardins et des bois sacrés, les

maisons et les édifices publics disposés par étages, et l'ensemble

couronné par les tours de l'acropole et les colonnades du temple

d'Hercule. Pour agrandir encore le tableau, par-dessus la colline

qui portait les monuments de la cité s'apercevait dans le lointain

le haut sommet du Saint-Elie, avec ses roches brillantes et les

forêts qui pendent à ses flancs. »

Puis M. Perrot entreprend la reconnaissance archéoloi,M(iue de

l'intérieur et des côtes de l'île dont il nous a si bien fait connaître

la capitale, signalant partout les ruines, les vestiges des construc-

tions antiques, des exploitations de mines et des carrières de

marbre, là où il peut les retrouver. Le nom de la Kynira d'Héro-

dote existe encore avec des restes de l'antiquité dans l'est de l'ile,

mais non pas celui â'.'Emjra, qui était voisine des mines d'or dont

la trace, comme nous l'avons dit, paraît avoir complètement dis-

paru. Plus au sud se présentent des noms inconnus aux anciens,

mais qui n'en datent pas moins de l'antiquité, comme l'atteste leur

physionomie, d'accord avec le caractère des ruines importantes ou

curieuses que le voyageur y a découvertes et qu'il a dessinées

aussi bien que celles de Thasos; ces noms sont ceux de Témonio,

Alki, Astris, Pothos. Dans tous ces lieux il signale les traces d'une

population active et nombreuse; c'est là surtout qu'on exploitait

un marbre recherché, et, au voisinage des travaux, s'étaient formés

naturellement de grands villages d'ouvriers ou de véritables bour-

gades, protégées par des forts et des tours de construction hellé-

nique, dont les restes subsistent, quelquefois dans un état de con-

servation singulier. Non loin du cap à'Alki, où les carrières ont

été débitées jusqu'au niveau de la mer, M. Perrot a rencontré con-

fondus les débris d'un petit temple grec et ceux d'une église by-

zantine ; il y a déterré une dalle portant une inscription qu'il a

relevée, et une autre inscription, celle-ci métrique, sur un sarco-

phage colossal qu'il est parvenu à déblayer dans la seule fouille,

malheureusement, qu'il ait pu faire. Sur les bords de la mer, plus

à l'est, il a trouvé les restes d'un autre temple plus considérable

que le premier. \\ forme, au sujet de ces ruines et de tous ces ves-

tiges d'habitations humaines, des conjectures sur l'étal ancien de

ces localités et sur leur histoire, qui nous ont paru très-probables

et qui sont fort bien exprimées.
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La population û'Astris, à la dilîérence de celle d'Alki et de Témo-

nia, paraît avoir été tout agricole. Là sont des puits dont les eaux

arrosèrent jadis des terres fertiles et qui étaient entourés de mai-

sons pressées. L'emplacement de deux bourgades différentes est

marqué par des ruines de tours et de temples anciens, indépen-

damment des églises byzantines. A la suite de la longue vallée

arrosée par le cours d'eau le plus considérable de l'île, et qui des-

cend du village actuel de Théologos vers la mer, s'étend une des

plus grandes plaines de tout le pays, qui avait également son

bourg, à Pothos, nom resté aussi antique que les nombreux débris

helléniques dont les environs sont semés. Enfin, entre Kitkyrachi,

village tout moderne, et Solto, à l'ouest, U. Perrot a découvert,

dans ses laborieuses recherches, les vestiges d'une exploitation

minière remarquable et sûrement antique, dont aucun souvenir

historique ne nous a été laissé, mais à sa place une légende bizarre

et toute populaire sur l'usage auquel auraient servi les tours, évi-

demment destinées, comme les précédentes, à la défense de la

côte et des bourgades qui s'élevaient dans le voisinage des mines.

Nous pouvons dire avec assurance, après en avoir si longuement

trop longuement peut-être donné les preuves, que M. Perrot,

comme M. Heuzey, a dignement répondu à l'attente de l'Académie

parce Mémoire sur l'île de Thasos, qui, aussi bien que le travail

de son collègue sur l'Acarnanie, est appelé, nous le cfoyons, à

prendre rang dans la science. Plus heureux même, en cela du

moins, que M. Heuzey, il a pu terminer entièrement son ouvrage;

il a fait plus encore, il y a annexé, sous le titre de Pièces Justifica-

tives, trois appendices qui ont leur intérêt divers et en partie leur

nouveauté. Le premier et le plus important est une petite disser-

tation fort curieuse, où, en complétant par les communications de

M. Coraanoudis, professeur à l'Université d'Athènes, et par ses

propres recherches, les Mémoires connus de MM, Thiersch et Stod-

dart, il a réuni, classé, commenté quarante sceaux imprimés sur

des anses d'amphores thasiennes ou réputées provenir de Thasos,

qui, sans avoir pour l'histoire et la chronologie le haut prix de

ceux qu'ont donnés les amphores plus nombreuses de Rhodes et

de Cnide, contiennent cependant des noms de magistrats et des

symboles variés, dont le jeune savant a su tirer d'utiles notions.

Les deux autres sont consacrés aux deux inscriptions trouvées à

Alki, dont nous avons parlé. La première n'a guère d'importance;
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elle est chrétienne, peu lisible et dune orthographe un peu bar-

bare, ne renfermant d'ailleurs qu'une formule bien connue et deux

noms propres à peu près inintcllii,Mbles. La seconde, en vers élé-

giaques, mutilée en partie et assez incorrecte, que M. Perrot, mal-

gré ses louables effoits, n'a pas réussi à restituer d'une manière

satisfaisante, fait parler une jeune fille, une morte, qui, parmi les

plaintes que lui arrache un trépas prématuré, les regrets de sa

jeunesse coupée dans sa fleur, des parures de l'hyménée qu'elle ne

connaîtra pas, exhale la pensée consolante de l'innuortalité, peut-

être, comme le conjecture l'interprète, empruntée aux mystères

de fîamothrace voisine-, nous croirions plutôt à ceux de Déméter,

dont le culte et les initiations avaient été de bonne heure portés à

Thasos même.

Nous ne pouvons ni ne devons, à beaucoup près, nous étendre

autant que nous venons de le faire sur le travail que nous a en-

voyé M. llinstin, dans le courant du mois de juin, et qui n'est, à

vrai dire, qu'un chapitre du Mémoire de seconde année que nous

attendions de lui. L'an dernier, nous avions proposé à son inten-

tion une question qu'il avait souhaitée lui-même, et qu'il avait

commencé à étudier, sur le système des défenses de l'Atliquc, tant

au nord, vers le continent, que le long du littoral. 11 devait relever

le plan de toutes les places fortes, de tous les ouvrages avancés

dont il subsiste des restes, depuis Eleusis jusqu'à Rhamuunte, ou

même Oropos, et depuis lUianuiunte jusqu'au Pirée. Il devait les

décrire, en les comparant aux forteresses du Péloponèse, rappeler

les causes de leur établissement et faire leur histoire; nous avions

même indiqué le point important et controversé de Décélie, comme
devant être l'objet d'un examen spécial. IMoiiis par sa faute que par

celle de circonstances qui ont siugulièrciueut abrégé la durée du

séjour que nous avions espéré pour lui à Athènes, il n'a pu rédiger

que la partie de ses recherches qui concerne les défenses du Pirée.

Le sujet était loin d'être aussi neuf que plusieurs des autres parties

de notre programme, et cependant il impliquait deux problèmes

longtemps agités, et qui ne paraissent pas encore résolus de ma-

nière à délier tous les doutes : d'une part, la véritable position

des ports de Mninjchie, de Phnlère, de Xéa, et leur juste rajtport

avec le port multiple du Pirée; d'autre part, les longs murs (jui re-

liaient avec Athènes, soit le Pirée, soit les principaux ports dépen-

dant de la presqu'île^ et protégés par la forteresse de Muuycliie;
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ces longs murs cités chez les anciens, tantôt au singulier, tantôt au

pluriel, tantôt comme deux, tantôt comme trois. M. Hinstin, en

s'aidant d'une dissertation écrite en grec moderne de feu Ulrichs,

professeur allemand de l'Université d'Athènes, dont il a adopté

à peu près toutes les opinions, et des savants Mémoires latins

d'O. Millier sur les fortifications d'Athènes, a su faire néan-

moins de ces questions épineuses, qu'il discute avec étendue,

les textes à la main, et avec une parfaite connaissance des loca-

lités, une exposition qui ne manque ni d'intérêt, ni même, en

quelques points, de nouveauté. Il a surtout fait servir l'histoire

à l'éclaircissement de la topographie, toujours avec intelligence,

quelquefois avec esprit et avec goût, quoique la rédaction préci-

pitée de son travail y ait laissé des taches et des incorrections.

Nous n'entrerons pas ici dans l'examen du fond de son système,

vers lequel nous inclinons, et qui a pour lui de graves autorités

modernes, non-seulement le célèbre historiendela Grèce, M. Grote,

mais le savant géographe, M. Kiepert, plaçant aussi le port et le

dème de Phalère à Hagios Géorgios, en dehors de la presqu'île de

Munychie, le port de ce dernier nom à Porto Phanari, et Zéa, le

principal port militaire de l'ancienne Athènes comme de la nou-

velle, à Porto Straliotiki, tous deux par conséquent sur la côte

ouest de la baie de Phalère, et à l'est du grand bassin ou port du

Pirée proprement dit {Porto Dhrakoni), avec ses petits bassins inté-

rieurs, dont les deux ports de Munychie et de Zéa sont également

distincts. Nous nous contenterons d'engager M. Hinstin, dont nous

partageons aussi l'opinion, selon nous incontestable, sur l'exis-

tence réelle du troisième des longs murs, ou du mur intermé-

diaire, depuis Périclès,à reprendre en sous-œuvre sa dissertation,

à la revoir, à la perfectionner. Il en fera ainsi l'une des parties les

plus intéressantes du Mémoire complet sur les fortifications de

l'Attique, que nous avons droit de réclamer de lui, et que nous

n'avons pas cessé d'espérer de son amour pour la Grèce, comme

de sa fidélité à ses engagements.

Nous avons le regret d'être obligés de dire que M. Thenon,

moins que son collègue encore, et jusqu'à présent, s'est trouvé en

état de payer sa dette de seconde année. Il avait formé, de concert

avec M. Perrot, le projet d'étudier la grande et belle question que

nous avions mise à l'ordre du jour, il y a deux ans : la topogra-

phie, l'histoire et l'archéologie de l'île de Crète. Tous deux s'étaient



SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE. 353

d'avance partagé le travail de rédaction, selon leurs goûts respec-

tifs : M. Perrot devait traiter la partie historique, M. Thenon se

charger de la partie topographique et archéologique. Mais il fallait

avant tout explorer de nouveau cette île si importante, dans l'an-

tiquité comme dans les temps modernes, et ils partirent tous deux,

au commencement de cette année, pour s'acquitter de cette tâche

préalable. Ils visitèrent ensemble la moitié occidentale de l'île,

réservant l'orientale pour un voyage ultérieur. Ce second voyage,

M. Thenon a eu le courage et l'honneur de l'exécuter, dans ces

derniers mois, parmi des conjonctures graves et périlleuses que

tout le monde connaît, et d'achever à lui seul l'exploration entière

de la Crète. Il avait pour cela l'autorisation de M. le directeur de

l'École, frappé de l'importance d'une pareille entreprise, du profit

qu'elle pouvait valoir à la science, du lustre nouveau que le Mé-

moire considérable qui paraissait devoir en résulter ne pouvait

manquer de répandre sur l'institution. Il croyait, en conséquence,

pouvoir compter sur une troisième année de séjour à Athènes,

qui lui eût permis d'élaborer à loisir les riches et nombreux ma-
tériaux qu'il lui a été donné de recueillir et dont un aperçu dé-

taillé nous a été communiqué. Sur ce grand et vieux territoire de

l'île de Crète, où ont passé tant de peuples, il y avait encore bien

des découvertes à faire ; nous savons que MM. Perrot et Thenon en

ont fait plus d'une; que ce dernier, par exemple, a rapporté ré-

cemment plusieurs inscriptions inédites, dont quelques-unes d'une

haute antiquité, et d'autres d'un grand intérêt pour l'histoire et la

géographie. Que deviendront ces matériaux précieux dont il est

difficile, pour ne pas dire impossible, de tirer tout le parti dési-

rable loin de l'École d'Athènes ou des bibliothèques de Paris?

Nous avons besoin d'espérer que M. Thenon, qui a déjà fait ses

,
preuves, s'armera, comme M. Ilinstin, non-seulement de résigna-

tion, mais d'ardeur et de persévérance à poursuivre son but. Nous
espérons aussi que M. Perrot donnera l'exemple à son compagnon
de voyage, en continuant à s'occuper de l'histoire de la Crète, jus-

qu'à la conquête sarrasine, qui devait être sa part dans la tâche

commune et le sujet de son Mémoire de troisième année.

N'oublions pas, pour achever de rendre compte des travaux des

membres de l'École pendant ces deux dernières années, n'oublions

pas qu'à l'exemple de leurs prédécesseurs, MM. lieulé, Mézières et

Bertrand, en 1850, MM. Heuzey, Thenon etHiustin, les deux der-

II. -u
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niers guidés par l'expérience du premier, s'en allèrent, au mois

de juin 1857, faire un voyage, ou plutôt une course archéologique

dans le Péloponèse. Quelque rapide qu'ait été cette course, qui ne

pouvait avoir pour but que la vue générale du pays et l'exploration

d'un petit nombre de localités, elle n'est pas demeurée sans résul-

tat pour la science. Les jeunes voyageurs, lors de leur passage à

Sparte, recueillirent trois inscriptions qui venaient d'être décou-

vertes dans le faubourg de Magoula, répondant à la partie occi-

dentale de la ville antique, et qui rappellent à plusieurs égards les

tables sacrées d'Olympie, copiées et expliquées par M. Beulé. Ce

sont aussi les listes des membres d'un collège sacerdotal, mais ici

bien inférieur, celui des Ténariens, nommés Ténarisies dans Hésy-

chius, et qui célébraient les Ténaries, fête lacédémonieune en

l'honneur de Posidon ou Neptune, si révéré au cap Ténare. Une

quatrième inscription, beaucoup moins importante et purement

funéraire, a été également relevée par ces messieurs à Sparte :

c'est l'épitaphe d'un légionnaire, Morc-Aiirèle Alexis, fils de Théon,

qui avait servi contre les Perses, c'est-à-dire ici contre lesParthes,

probablement dans l'expédition de Septime-Sévère, et qui avait

reçu à sa naissance, selon l'usage du temps en Grèce, le nom de

l'empereur Marc-Aurèle. Enfin MM. Heuzey, Thenon et Hinstin

ont trouvé une double inscription, gravée sur les deux faces d'une

seule et même pierre, dans une maison du village de Sinano, sur

l'emplacement de l'ancienne Mégalopolis, et qui se rapporte sans

aucun doute à cette ville, bien que son nom n'y soit pas marqué:

Elle renferme, en deux parties qui se complètent l'une par l'autre

et en deux listes fort mutilées, chacune sur deux colonnes, un

décret rendu sons le greffier Nicératos, dans une année qui reste

incertaine ainsi que son point de départ, et qui déclare bienfaiteurs

de la ville les citoyens qui ont souscrit pour la construction des murailles,

et dont les noms suivent.

De quelle construction s'agit-il? Il était naturel de songer à la

fondation même de Mégalopolis, œuvre de la grande pensée d'Épa-

minondas, en 371 avant Jésus-Christ, et à l'édification des murs de

cette ville, nécessairement postérieure de quelques années. C'est

l'idée à laquelle se sont arrêtés, en effet, nos jeunes épigraphistes;

mais un maître plus expérimenté qu'eux, le savant président de

notre Académie, qui n'a pas cessé en cette qualité de prendre une

part active aux travaux de la Commission de l'École française
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rt'Athènes, même en cessant de figurer parmi ses niembres, a re-

marqué au j)reniiei'coup d'œil, dans cotte inscription, la forme de

J'A avec la barre intérieure brisée, forme qui ne se rencontre

ij:uère avant le commencement du second siècle avant notre ère.

Il pense donc qu'il faut renoncer à voir ici nn monument de la

fondation même de Mégalopolis et de sa première enceinte. Très-

probablement il s'agit de son rétablissement et de la construction

d'une enceinte nouvelle, après que, ruinée par Cléomènes, qui là

prit en 224, puis se relevant, quoique bien déchue, par l'interven-

tion d'Aratus et des Achéens, elle put rebâtir ses murailles, mais

sans doute dans des limites beaucoup moins étendues. Polybe, au

reste, indi(iue clairement, dans le cinquième livre de ses Histoires,

cette construction nouvelle (teixwu.oVj, non pas, à proprement par-

ler, cette reconstruction des murs de Mégalopolis, et c'est là le fait

dont paraît témoigner l'inscription dont il s'agit, c'est là l'intérêt

réel de la découverte. Nous n'avons, d'ailleurs, que des éloges à

donner au commentaire dont les trois mendîres de l'École ont ac-

compagné ces diverses inscriptions, et qui prouve d'une manière

sensible les progrès qu'ils ont faits dans l'interprétation philolo-

gique et historique de cet ordre si précieux de monuments. Déjà

l'Académie, dans sa séance du 15 mars dernier, avait exprimé sa

satisfaction à cet égard, sur la communication immédiate que

M. le Ministre de l'instruction publique avait bien vouln lui faire

du travail de ces jeunes savants, ainsi qu'elle les ajustement qua-

lifiés. Depuis, et les inscriptions et le commentaire ont été, par

l'ordre de M. le Ministre, publiés, le 5 juin dernier, dans le

Journal général de iinstruclion publique, et mériteraient de l'être

encore ailleurs.

Voilà, Messieurs, ce que nous pouvons appeler l'état de situa-

tion, exact et fidèle, des travaux de l'École française d'Athènes.

Nous avons voulu, cette année, vous en donner une analyse plus

étendue, un jugement plus motivé encore qu'à l'ordinaire, parce

que nous avons cru qu'il importait de mettre dans une comjdète

évidence le mérite toujours croissant de ces travaux, de les faire

connaître, dès à présent, autant qu'il nous était possible, à M. le

Ministre de l'instruction publi(iuc, à l'iniversité, au monde sa-

vant. Nous le disons hautement, des Mémoires comme ceux de

M. Heuzey, de M. Perrot, figureraient avec honneur dans notre

recueil des Mémoires des savants étrangers. Non-seulement ils
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ne sont point inférieurs à ceux de leurs devanciers, mais ils sont

en progrès sur ceux-ci à plusieurs égards, et cela devait être :

c'est le fruit naturel des exemples qu'ils ont reçus de leurs an-

ciens, des traditions qui, depuis dix ans, se sont formées et forti-

fiées dans le sein de l'École, par l'émulation de tous ces jeunes

esprits, par la succession même de tous ces travaux, par l'inspi-

ration toujours plus efficace de la terre classique des sciences et

des arts, à mesure qu'ils la connaissent et l'étudient plus assidû-

ment dans ses ruines éloquentes et dans ses immortels souvenirs.

Cette inspiration les suivra, comme elle a suivi leurs prédéces-

seurs, sur le sol de la patrie française, qui doit tant à la Grèce et à

qui la Grèce doit tant; elle les soutiendra^ les consolera au be-

soin. Ces exemples, cette tradition, ce caractère d'études élevées

et solides dont l'École d'Athènes a jusqu'ici marqué ses disciples,

ils les retrouveront mûris et agrandis autour d'eux par ceux qui

les ont précédés, et que leurs succès, cette année encore, nous

commandent de ne pas oublier : et M. Girard, qu'il ne m'est pas

pejmis de louer, mais dont une parole si autorisée, si profondé-

ment ingénieuse, a fait valoir l'étude historique et oratoire sur

Thucydide, couronnée par l'Académie française ; et M. Beulé, qui

vient d'ajouter à sa belle description des monuments de l'acropole

une savante monographie sur les monnaies d'Athènes; et M. Fus-

tel de Coulanges, dont M. le Ministre de l'instruction publique,

visant, pour ainsi dire, du même coup, notre jugement et celui de

la Faculté des lettres de Paris, a récompensé l'excellent Mémoire

sur l'île de Chio et la thèse sur l'historien Polybe en lui confiant

une chaire d'histoire à Paris même. Que l'École d'Athènes prenne

donc courage, qu'elle soit désormais aussi réservée que laborieuse,

aussi prudente qu'énergique, et qu'elle espère plus que jamais

dans son avenir, quelques nuages qui aient semblé récemment

l'assombrir. La main qui l'a sauvée deux fois par deux décrets,

dans des circonstances bien autrement graves que des erreurs

passagères ou des fautes pardonnables, saura bien la raffermir

sur ses bases en les élargissant, en lui donnant la grandeur qu'elle

donne à toutes ses œuvres. L'École d'Athènes n'est pas seulement,

aux yeux de l'Empereur comme à ceux de l'Institut, une mission

scientifique permanente de la France en Grèce ; elle est comme la

gardeavancée de l'esprit français et de la civilisation française au ber-

ceau même de la civilisation européenne et à la porte de l'Orient.
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M. Paulin Paris lit ensuite le rapport fait au nom de la

Commission des Antiquités de la France.

Messieurs,

Le grand nombre et la variété des ouvrages envoyés au con-

cours des Antiquités nationales ont engagé votre Commission à

parler de ces ouvrages, non pas suivant le degré de leur mérite

ou de leur importance, mais, à quelques exceptions près, dans

l'ordre des matières auxquelles ils appartiennent.

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, se rattachent aux

Antiquités gauloises; — aux Antiquités chrétiennes; — à VHislirt

des provinces et des villes ; — aux Antiquités mérovingiennes, carlorin-

giennes et capétiennes; — à des Recherches de législation et de diplo-

matique, — à la Littérature du moyen âge, et enfin à VÉtude des an-

ciennes mœurs. Voici le résultat de l'examen approfondi que votre

Commission a fait de ces productions d'un intérêt si divers.

1. Cinq brochures de M. le baron Chaudruc de Crazannes

touchent à la numismatique gauloise et rappellent les qualités

ordinaires et les défauts de l'auteur : une certaine difficulté d'ex-

position, un zèle pour le sujet traité qui en exagère l'importance.

Toutefois, l'explication du cheval-enseigne représenté sur les mon-

naies gauloises, et celle d'une précieuse médaille des Volées Aré-

comiques, justifient la nouvelle mention honorable que la Com-

mission accorde au digne correspondant octogénaire.

2. Deux brochures ont *té envoyées par M. Martin Daussigny.

C'est d'abord la Description d'une voie romaine découverte à Lyon en

1854, ou, comme auraitdit plus exactement l'auteur, un appendice

à la description qu'il avait déjà donnée de cette découverte.La mé-

daille de Lucilla, femme de Lucius Vérus, trouvée à une certaine

profondeur, fait penser à M. Martin Daussigny que la construction

de cette voie remontait au delà de l'année 184 de notre ère, date

de la mort de Lucilla. M. Daussigny n'a pas aussi bien prouvé que

l'antique Lugdunum dût former trois quartiers distincts, habités, le

premier par les Gaulois, le second par les Grecs et le troisième par

les Romains.

L'autre notice concerne l'inscription de Sabinus Aquila, autre-

fois publiée par le Père Ménestrier. C'est, après la table de Claude,

la plus importante de toutes les inscriptions trouvées à Lyou. On
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savait quelle maison devait la posséder ; mais l'honneur de l'aToir

remise au jour et d'avoir décidé le propriétaire de la maison à

l'offrir au musée de la ville appartient à M. Martin Daussigny, qui,

d'ailleurs, a proposé au texte connu jusqu'à présent deux correc-

tions qui paraissent judicieuses et d'une certaine importance.

3. M. Rossignol avait, dans le précédent concours, obtenu la

seconde médaille pour une dissertation sur le véritable emplace-

ment de VAlesia, théâtre des derniers et glorieux efforts des Gau-

lois contre l'oppression romaine. Il présente cette année deux

nouveaux ouvrages, le premier intitulé : De l'oppidum chez les

Celtes, à l'occasion d'une lettre sur l'Alcsia de César. C'est une ré-

ponse à l'un des derniers champions de l'Alèse de Franche-Comté

contre l'Alise de Bourgogne. Sans nous prononcer absolument sur

une question tant et si souvent débattue, la thèse soutenue par

Al. Rossignol a paru le mieux justifiée parle texte des Commen-
taires de César; elle ajoute de nouvelles preuves à l'appui du ré-

sumé lumineux, approfondi de tous les éléments de la question,

qu'un de nos grands recueils littéraires avait eu l'avantage de pu-

blier. M, Rossignol se contente ici de démontrer avec une remar-

quable précision que le mot oppidum a, dans cette partie des Com-

mentaires, le sens qu'il a toujours eu dans la bonne latinité, et

que les Mnndubiens, citoyens d'Alesia, n'avaient pas été reçus dans

une sorte de camp fortifié, mais qu'ils avaient été chassés de leur

propre ville par l'armée de Vercingétorix.

Le second travail de IM. Rossignol appartient à l'histoire mo-

derne ; c'est la transcription des Procès-verhaux de la visite des feux

du bailliage de Dijon, après la bataille de Rocroy. On peut, en étu-

diant ces documents, prendre une idée juste des ravages de la

guerre et de l'état déplorable auquel était réduite cette partie de

la Bourgogne après le passage et le long séjour des armées espa-

gnole et française. De pareils morceaux n'ont pas besoin de com-

mentaires ; il faut pourtant louer M. Rossignol d'avoir comparé le

double chiffre de la population ancienne et moderne dans tous les

lieux dont il est parlé dans ces procès-verbaux. Peut-être le rap-

prochement eût-il été plus juste et plus instructif s'il eût porté sur

un des cantons de la France les plus éprouvés par les guerres de

notre grande révolution ; mais enfin nous devons placer les do-

cuments que nous envoie M. Rossignol parmi ceux que l'historien

du xviie siècle ne pourra plus se dispenser de consulter.
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4. Nous revenons aux auliquités gauloises avec un rapport lu

par M. de Kiny à làSociclé de conservalion d<'s monumenls iusluriques

(le l'Alsace, sur une découverte de lombes celliqms, près d' Uildesheim.

L'appréciation des fragments d'armes, fibules et colliers trouvés

dans les tombes, nous a paru judicieuse, mais nous ne saurions

admettre l'origine latine que le savant professeur donne au mot

cercueil, qui serait un souvenir du cercle symbolique dans lequel

les Celtes enfermaient leurs morts. La plus ancienne l'orme de ce

mol dans la langue française, surcus, doit se rapporter a la bière,

non pas au tumulus gaulois.

5. Nous avons dû regretter également dans le livre de M. Ma-

thieu, sur les Colonies et les Voies romaines en Auvergne, un excessif

eutrainemenl vers les étymologies aventureuses. M. IMathieu a

longuement étudié les antiquités de cette province ;
il a dirigé des

fouilles, exploré des tombeaux, constaté les traces de plusieurs

grandes voies romaines ; mais il ne s'est pas assez défié de son

imagination. Il a conclu de l'établissement incontesté d'anciennes

colonies établies à Ninies, à Lyon, que les Romains en avaient

également formé sur le territoire ô!Augusto-]Scmetum; aujourd'hui

Clcrmont-Fcrrand. Les traces d'une ancienne voie, la découverte

de bornes milliaires, d'ailleurs muettes, lui ont paru des preuves

suffisantes de la fondation de ces anciennes colonies, et dès lors

tous les noms de lieu de l'Auvergne ont à ses yeux justifié cette

attribution liasardée. Nemelum est devenu le diminutif de Nemus,

petite forêt druidique, et Clermonl la hauteur edfli/rie, débarrassée

de la petite forêt. Ces Vieux explications ne sont pas à beaucoup

près les plus hardies que renferme le volume de M. >Iathieu ;
il

est vrai que, toutes graves qu'elles sont, de telles méprises sont

ici rachetées par une bonne exposition de l'état de l'Auvergne

sous les Romains, par une discussion lumineuse à l'occasion de

plusieurs bornes milliaires qu'on s'obstinait à signaler en Auvergne

comme autant de monuments druidiques; mais le but que l'au-

teur s'était proposé n'a pas été atteint, el le premier témoignage

concluant en laveur de l'ancienne colonie romaine d'Augusto-

Némétum est encore à trouver.

6. Nous passons aux recherches relatives aux antiquités chré-

tiennes avec M. l'abbé Canéto, qui nous a envoyé trois ouvrages :

VFssai de Diplomatique à propos d'une charte auscilaine du A7/i« siècle

est une leçon de paléographie telle qu'on pouvait l'attendre d'un
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bon professeur élémentaire. La description du tombeau roman

de saint Léothade fait ici double emploi ; c'est un chapitre détaché

du troisième ouvrage : V Atlas monographique de la cathédrale d'Auch.

Cet atlas, ou plutôt cette histoire, est une œuvre sérieuse et re-

commandable. Par malheur, le monument auquel elle estconsacrée

n'a qu'une importance secondaire, au point de vue de l'architec-

ture. Deux belles et grandes choses méritaient l'attention de l'an-

tiquaire : le coloris des vitraux et le travail délicat des stalles ; or,

l'Atlas reproduit seulement le dessin des vitraux, et l'idée que la'

lithographie nous donne des stalles est assez peu fidèle. Le texte

a droit à nos éloges. M. l'abbé Canéto n'a rien négligé de ce qui

touchait aux origines et aux accroissements successifs de la ca-

thédrale d'Auch ; mais l'importance que le savant auteur attache

au tombeau de saint Léothade est assurément exagérée. La forme

s'en retrouve dans un grand nombre de monuments analogues

exécutés en Italie, à Bordeaux, à Vienne, tantôt avant, tantôt

après le xii« siècle. Telles sont les raisons qui ont empêché la

Commission de placer dans les premiers rangs du concours ce bel

ouvrage, exécuté à grands frais par les soins d'un antiquaire

d'ailleurs très-distingué.

7. M. l'abbé Poquet, chanoine honoraire de Soissons, nous a

soumis six brochures de dates différentes. La Notice sur l'église abba-

tiale d'Essomes remonte à 1845. L'Histoire de l'abbaye de Saint- Léger

de Soissons, qui vaut mieux, a été faite, en 1851, avec l'aide de

M. de La Prairie. L'église, aujourd'hui conservée, semble remon-

ter aux premières années du xiii« siècle ; elle allait tomber sous

le marteau des démolisseurs quand M. l'évêque de Soissons la ra-

racheta de ses deniers et la rendit à la célébration des saints mys-

tères, dont elle avait été privée depuis plus de soixante ans.

Le Précis historique et archéologique de Vic-snr-Aisne est de l'an-

née 1854. Après avoir bien raconté les origines du bourg, du châ-

teau et du prieuré, M. l'abbé Poquet publie le vieux poënie de la

translation des reliques de sainte Léocadie, composé, sous le

règne de Philippe-Auguste, par le célèbre auteur des Miracles de

la Vierge, Gautier de Coincy. Les deux autres envois offrent une

Description de Notre-Dame de Soissons et une Promenade archéolo-

gique dans les environs de Soissons. On doit louer ici un mélange

assez heureux de souvenirs historiques et d'anecdotes bien choi-

sies. Dans tous les opuscules de M. l'abbé Poquet, il est permis de
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regretter la rapidité, l'insuffisanee des recherches ;
mais les lieux

sont curieusement visités, les monuments décrits avec un certain

agrément de style que n'ont pas toujours les antiquaires plus

exercés.

8. Les envois de M. Eugène Grésy, moins nombreux, sont le

résultat d'études plus fortes et d'une érudition plus solide. C'est

d'abord une bonne Notice sur l'abbaye de PreaUhj, la cinquième

fille de Citeaux. Fondée par Thibaud le Grand, comte de Cham-

pagne, cette maison eut pour premier abbé le condisciple de saint

Bernard. M. Grésy a comblé dans la liste des abbés quelques

lacunes de la Gaule chrétienne, et, avant de nous dire ce qui reste

aujourd'hui des anciennes constructions, il nous apprend ce

qu'était l'édifice au temps de la prospérité de l'abbaye.

Dans un second travail, le même auteur donne la véritable attri-

bution d'un nom de lieu que n'avait pas reconnu le savant éditeur

du Cartulaire de Saint-Pierre de Chartres. Ce nom est LipperoUes,

devenu plus tard Lujnircs et aujourd'hui Lagenerie. Le premier

nom se trouvait dans un diplôme carlovingien ;
une épitaphe

découverte dans l'église de Lagenerie, et ingénieusement rappro-

chée d'actes plus ou moins anciens, a démontré l'identité de ces

trois formes du même nom de lieu.

9, 10, 11. Contentons-nous de nommer un faible Essai sur r^is-

toire de la côte Sainte-Catherine, et des Recherches non moins super-

ficielles sur la ville et les environs de Dinan. Deux brochures &ur les

monuments du Roussillon et sur les établissements monastiques de la

même province se trouvaient à leur place dans les Revues pério-

diques qui les avaient réclamées ; mais peut-être leur estimable

auteur eût-il bien fait de ne pas les envoyer au concours des An-

tiquités nationales, où elles ne pouvaient figurer qu'avec un grand

désavantage.

12. VHistoire de l'abbaye de la Grâce-Dieu, au diocèse de Besan-

çon, se compose de deux parties : la première nous fait connaître

cette maison depuis l'époque de sa fondation, au xii» siècle, jus-

qu'au moment de sa suppression, à la fin du xviiie. La Grâce-Dieu

est du petit nombre des abbayes que les générations nouvelles

ont laissé sortir de leurs ruines. Elle avait été fondée par saint

Bernard; les trappistes la possèdent aujourd'hui sous le nom de

Notre-Dame de la Grâce-Dieu. M. l'abbé Richard est ainsi naturel-

lement conduit à nous parler des commencements et des accrois-
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sements de l'ordre de la Trappe, avant et depuis la réforme du

célèbre abbé de Rancé. Son livre est bien composé, bien écrit et

d'un intéi'êt soutenu ; mais la deuxième partie, qui raconte les

pèlerinages forcés des religieux trappistes dans les dernières

années du wiii» siècle, est étrangère à l'objet de ce concours.

13. L'Essai historique de M. de Longuemar sur Vê(jlise royale et

collégiale de Saint-Hihiire le Grand de Poitiers a plus d'importance à

nos yeux. C'est une monographie complète de cette fameuse église

dont les commencements touchent au berceau du christianisme

dans les Gaules et dont l'histoire se lie aux principaux événements

de l'époque mérovingienne. On sait que du haut des tours primi-

tives de la basilique partit, en 507, le signal que Clovis attendait

pour commencer la célèbre bataille de Vouillé. M. de Longuemar a

surtout nus à profit la collection des chartes de Saint-Hilaire nou-

vellement publiée ; des fragments de mosaïques et de peintures

murales retrouvées par ceux qui président à la restauration de

l'édifice lui ont permis de nous dire ce que l'église avait été et ce

qui reste de son ancienne disposition. Peut-être la partie histo-

rique aurait-elle eu plus d'attrait si les éléments en avaient été

mieux réunis ; on doit aussi regretter un peu que l'auteur ait

voulu tirer un double parti des chartes de Saint-Hilaire. Ce n'était

pas dans un supplément de quelques pages qu'il pouvait donner

une idée juste de l'état des mœurs poitevines au moyen âge et de

la valeur comparative de nos anciennes monnaies.

14. Deux membres de la Société archéologique de Rambouillet,

MM. Lucien Merlet et Auguste Moutié, ont entrepris, sous les aus-

pices de notre savant confrère, M. le duc de Luyncs, la réunion

et la publication du Cartulaire de l'abbaye de Notie-Dame des Vaux

de Cernay, de l'ordre de Citeaux. La première partie, qu'ils pré-

sentent aujourd'hui, forme deux volumes in-4o. Ce n'est pas le

dépouillement d'une collection déjà faite : les documents étaient

épars en vingt endroits
; ils les ont distingués, en ont reconnu le

caractère, ont ajouté de bonnes indications au nom des personnes

et des lieux. L'ouvrage doit être accompagné d'une carte topo-

graphique, d'une introduction et de grandes tables. Une telle

publication, préparée avec zèle et poursuivie avec courage, mé-

rite assurément l'approbation de l'Académie ; mais, avant de dé-

cerner aux auteurs une de ses récompenses les plus élevées, la

Commission doit attendre que la dernière partie de ce grand ou-



SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE. â63

vrage ait permis d'apprécier le mérite et la solidité des vues his-

toriques des deux auteurs. — M. Lucien Merlet a de plus envoyé

au concours deux curieuses dissertations : la première, sur les

Actes de l'état civil du, pays Chartrain, qui remontent, dans la pa-

roisse de Saint-Saturnin, à l'année 1526; la seconde, sur les Actes

de l'état civil de Chdteaudun, qui commencent à l'année 1478. Voilà

de véritables découvertes, car les premières indications du même

genre retrouvées dans les,églises de Paris sont moins anciennes

de plus d'un siècle. Dans ces premiers registres la mention des

décès précède de beaucoup celle des naissances, peut-être parce

que la cérémonie du baptême était gratuite et que les inhuma-

tions ne l'étaient pas.

15. Troarn était une riche abbaye de bénédictins, fondée par

les Montgommery du xi« siècle, à trois lieues de Caen. Le cham-

brier, un des principaux officiers de la communauté, avait des

fonctions assez analogues à celles du grand chambellan ou

chambrior de la maison de nos rois. Il devait pourvoir au vête-

ment des moines, à l'entretien des cellules, et, pour n'être pas

distrait des devoirs de sa charge, il était dispensé de suivre les

offices et d'observer la règle monastique. Grâce à ces beaux pri-

vilèges, il vivait en grand seigneur, oubliant rarement les dispen-

ses et souvent les devoirs de sa charge. La belle maison de Gou-

let lui était inféodée et de là prenait le nom de la Chambrerie.

C'est de ce fief de Goulet, et de ces vénérables et discrètes

personnes, les cham-briers de Troarn,- que .^L de Caix nous pré-

sente une histoire qu'où peut, sans être du pays de sapience, lire

avec un véritable plaisir. 11 y a pourtant quelques inexactitudes

dans le cours du récit; par exemple, l'auteur nous annonce un

jugement dressé par un seigneur qui, dans l'affaire, aurait été

juge et partie; or l'arrêt qu'il cite est rendu sur l'avis d'arbitres

sages et désintéressés. Cette méprise a quelque gravité ;
elle

prouve une fois de plus que, avant de signaler dans les anciens

actes la violation des lois éternelles de la raison et de la justice,

il faut y regarder de bien près.

16. Deux savants anglais, M. J.-M. Neale, garde du collège de

Sackville, et M. G. -H. Forbes, vous ont adressé la première par-

tie d'une collection des anciennes liturgies de l'Église gallicane,

telles que les fournissent plusieurs manuscrits antérieurs à l'a-

doption du chant grégorien. La plupart de ces textes avaient été



364 SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE.

déjà mis au jour par Flavius lUyricus, par le cardinal Thomasius,

par Mabillon, par Muratori, par MM. Mone et Bunsen, Les nou-

veaux éditeurs ont accompagné ces liturgies d'un commentaire

perpétuel; mais, pour juger de l'ensemble de leur travail, qui

peut éclairer d'un grand jour les premiers siècles du christia-

nisme, nous devons attendre la dissertation qu'ils nous promet-

tent avec la dernière livraison.

17. Les Recherches sur les origines des Églises de Reims, de Sois-

sons et de Chàlons, sont faites dans une intention toute différente

et semblent mériter de vous arrêter plus longtemps.

L'auteur de ces recherches appartient à une école d'écrivains

fort estimables dans leurs intentions, mais très-indulgents dans

le choix de leurs moyens de conviction. Il s'agit pour eux de re-

vendiquer en faveur des Gaules l'honneur d'avoir recueilli toutes

les premières semences du christianisme, soit de la bouche des

Apôtres soit des prêtres ordonnés par saint Pierre ou le premier

saint Clément. Parmi les soldats de la nouvelle croisade, comme
ils aiment eux-mêmes à se désigner, l'auteur du livre qui nous a

été envoyé n'est pas assurément des moins intrépides. Sa façon

d'argumenter offre au premier coup d'oeil un grand appareil de

force et de solidité. Il nous avertit d'abord que les faits dont il va

rétablir l'autorité n'ont, divinement parlant, rien d'extraordi-

naire
;
puis il en conclut assez vite qu'ils sont vraisemblables, et

enfin qu'ils portent avec eux tous les caractères de la vérité. Au

premier rang de ces vérités il place l'apostolat de Lazare, ressus-

cité en Provence; en Auvergne la venue de saint Martial; à Paris

la mission de saint Denis, et à Saintes celle de saint Eutrope, peu

de temps après l'arrivée de saint Pierre à Rome. Et, cela posé,

pourquoi saint Paul, qui, d'après un passage de saint Jérôme,

semble avoir visité l'île de Bretagne, ne serait-il pas revenu par

la France, pour conférer les pouvoirs qu'il tenait lui-même de

saint Pierre à saint Trophime d'Arles, à saint Crescent de Vienne,

à saint Paul de Narbonne, à saint Lin de Besançon? et s'il a fait

tout cela, comme le suppose un peu gratuitement notre véhément

auteur, on en devra conclure que les deux plus anciens historiens

de l'Église de France, Sulpice Sévère et Grégoire de Tours, ont

méconnu les origines de leurs propres Églises en affirmant que

la Gaule n'avait pas reçu les lumières du christianisme avant le

ir siècle. Ainsi le livre que l'on vient soumettre à votre jugement
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récuse le témoignage de ces graves et pieux historiens que l'É-

glise a canonisés. A la tradition des neuf premiers siècles, con-

statée par HincMiar, l'auteur ne craint pas d'opposer ce qu'il ap-

pelle la tradition du xi" siècle; il soutient que Galien de Tours,

Sixte de Reims et Memmie de Chàlons ont été envoyés par saint

Pierre ou saint Clément, et qu'enfin, ici nous devons citer ses

paroles : •< Dés le jour où le prince des Apôtres est devenu la pierre

« fondamentale de VÉtjiise, toutes les impuisions sont parties de Rome,

« soleil immobile autour duquel yravite la chrétienté tout entière. »

Messieurs, ces thèses pourraient ne vous sembler qu'un incon-

venant jeu d'esprit si depuis quelques années elles n'avaient été

présentées avec une certaine apparence d'autorité. Votre Commis-
sion déclare que les moyens d'argumentation employés ici ne

sont pas à son usage. Déjà plusieurs fois, invitée à se prononcer

sur cet étrange retour aux opinions du xi« siècle, elle s'y était re-

fusée, et, si elle exprime enfin son jugement sur des matières qui

ne sont pas exclusivement du ressort de la critique historique,

c'est dans l'espoir qu'on cessera de la solliciter une autre fois.

18. Nous passerons avec bonheur de ces Recherches sur les ori-

gines des Églises de Reims à la Vie des Saints de Franche-Comté, ex-

cellent travail dû à la plume savante et réservée de MM, les pro-

fesseurs du collège de Saint-François-Xavirr de Besançon. C'est

le premier essai de cette communauté, mais un essai que les bé-

nédictins des deux derniers siècles n'auraient pas désavoué. On se

tromperait en ne voyant dans leur ouvrage qu'un simple livre

d'édification ; il tient, par des liens étroits, à nos antiquités pro-

vinciales, et le plan que les auteurs ont adopté contribue surtout

à lui donner une valeur historique. Ils ont formé trois groupes de

leurs pieuses biographies. Les évêques de la province, c'est l'his-

toire de l'épiscopat primitif en Franche-Comté; les abbés et les moi-

nes, c'est l'étude des grandes maisons religieuses de Luxeuil, de

Lure, de Gorze, de Remiremont, de Saint-Claude; enfin le groupe

des saints de toute profession leur a permis d'ajouter beaucoup

à ce que l'on savait de l'histoire des villes, des villages et des châ-

teaux. Les faits sont puisés aux meilleures sources et acceptés par

les hagiographes les moins crédules, tels que les Mabillon, les

Tillemont, les Sainte-Marthe, ceux que l'ouvrage précédent place

dans la n tourbe des prétendus savants. » De plus, les manuscrits

des grandes collections, les archives publiques et particulières ont
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été mises à contribution, pour donner de la solidité à tous ces ré-

cits dans lesquels l'iniaginalion prend toujours un peu, quoi qu'on

fasse, la place de la froide raison et de la critique sévère. L'his-

toire des saints de la Franche-Comté méritait donc à plusieurs ti-

tres de figurer dans le concours et d'y obtenir un des rangs les

plus honorables. Tel a du moins été l'avis unanime de votre Com-

mission.

19. Le livre suivant, la Paix ou la Trêve de Dieu, histoire des prer-

miers développements du tiers-état par l'Église et les associations, a

longtemps soutenu sans trop d'inégalité le parallèle avec les Saints

de la Franche-Comté. M. Semichon a voulu démontrer que, dans

ce qu'on appelle affranchissement du tiers-état, l'action principale

avait appartenu à l'Église, qui, en instituant dès le x« siècle la

Paix de Dieu, et dans le xi* la Trêve de Dieu, avait donné nais-

sance aux associations qui réclamèrent pour le faible des droits

et pour le puissant des devoirs. Ces associations auraient conduit

à la commune. Ainsi l'Église, avant les pouvoirs séculiers, aurait

fondé la bourgeoisie, aurait appelé le tiers-état à la jouissance de

ces libertés municipales dont nos cités furent longtemps si fières

et si jalouses. La thèse de M. Semichon est justifiée par des témoi-

gnages nombreux et solides; il s'en faut pourtant qu'elle soit à

l'abri de toute espèce d'attaque. L'auteur semble souvent confon-

dre le double sens du même mot pour s'en faire une arme plus

tranchante, comme celui de concilium, qu'il traduit par concile,

même quand il répond avec plus d'exactitude à ce que l'on entend

par le conseil de barons, parlement de laïques. Dans la disposi-

tion des preuves, dans la discussion des faits, l'on regrette un

certain désordre qui peut faire perdre de vue les véritables objec-

tions, mais en même temps la vigueur et la solidité des conclu-

sions. Le système de M. Semichon aurait donc gagné d'être ex-

posé d'une façon moins absolue; mais, à tout prendre, le livre est

assurément un des plus remarquables du concours.

20. Nous avons passé en revue tous les ouvrages qui se rappor-

taient aux communautés religieuses ; nous arrivons à l'histoire

des provinces, des villes, des châteaux. Laissons d'abord de côté

deux volumes in-4° des Mémoires de la Société des Antiquaires de

Picardie, car V Introduction de Dom Grenier à l'histoire de celteprovince

appartient au siècle précédent, et le vénérable bénédictin n'a plus

besoin de nos encouragements. Ce grand travail est accompagné
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d'une courte et judicieuse préface telle qu'on pouvait l'attendre

des deux savant éditeurs, MM. Charles Dufour et S. Garnier.

21. Le modèle que nous croyons devoir proposer à tous nos

antiquaires est la Slatbtiquc monumenUile du Calvados,, dont M. de

Caumont envoie cette année la troisième partie, consacrée aux

deux arrondissements de Vire et de Hayeux. Connue dans les

précédents volumes, nous voyons passer sous nos yeux toutes les

communes de ces deux importantes sous-préfectures. La forme

ancienne des noms est rapprochée de la forme moderne ; nous ap-

prenons ce que le lieu fut autrefois, ce qu'il est aujourd'hui,

bourg, ville ou village, seigneurie, bailliage, abbaye, commande-

rie. Nous comparons l'ancienne et la nouvelle population ;
nous

faisons connaissance avec le patron de la paroisse, avec les monu-

ments civils ou religieux, détruits ou conservés. Nous savons

quelles familles ont possédé la seigneurie, quels personnages dis-

tingués, quels souvenirs historiques reconmiandent chaque loca-

lité. A chaque page des gravures sur bois qui rappellent les dé-

tails curieux des édifices, les inscriptions, les pierres tumulaires,

les armoiries. La devise de l'auteur semble être : M trop ni trop

peu. Sans doute il a trouvé de bons auxiliaires dans M. Bouet le

dessinateui-, dans les membres de tant de Sociétés savantes à la

reconnaissance desquelles il s'est créé d'incontestables droits;

mais le plan, le choix, la disposition des matériaux appartiennent

au savant antiquaire normand, et nous faisons des vœux pour que

tous les départements de la France soient un jour dotés d'une

statistique monumentale comparable à celle que possède aujour-

d'hui le Calvados.

22. Vingt pages auraient suffi pour nous dire comment la petite

ville de Cassis, près Marseille, s'élevait aujourd'hui sur l'emplace-

ment du Crtnc^/is j;o;-;ms de l'Itinéraire d'Anlonin, comment il ne

restait aucunes traces d'un château féodal construit vers le xiv'

siècle par la maison de Baux, et comment les carrières voisines

semblaient avoir été exploitées dès le temps de la domination

romaine. M. Alfred Saurel nous a dit cela; mais il faut le cher-

cher dans les trois cents pages de la Statistique de la commune de

Cassis.On sent ici, comme dans la plupart de nos histoires locales,

le défaut de mesure. Cassis, nous répondra M. Saurel, ne pouvait

à lui seul offiir la matière d'un volume : eh bien! ne faites donc

pas de volume.
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23. Le modèle offert par M. de Caumont a été suivi de plus

près par M. le comte de La Ferrière-Percy, dans V Histoire du canton

d'Athis, département de l'Orne. Ce canton ne renferme que seize

communes et près de dix mille habitants. On y chercherait même
inutilement un seul édifice auquel pût s'attacher un véritable in-

térêt archéologique. L'auteur a dû suppléer à l'aridité de son

sujet en s'emparant avec une rare sagacité de tout ce qui, de loin

ou de près, pouvait s'y rapporter. Il y a dans le canton d'Athis

quelques centaines de disciples de Calvin : il a fait une étude sé-

rieuse sur le protestantisme de la basse Normandie. Athis ren-

ferme plusieurs filatures : M. de la Ferrière nous a fait connaître

les commencements et les progrès de l'industrie des toiles et du

coton dans toute la province. Dailleurson peut dire que l'élégant

écrivain a dit le dernier mot sur les familles de quelque considé-

ration et sur les écrivains que pouvait revendiquer le canton

d'Athis, tels que le sieur de Chandeville, neveu de Malherbe,

agréable poète des premières années du wii» siècle, et Vasteville

de Montchrétien, mauvais garçon, grand duelliste et séditieux de

la pire espèce. A ce volume M. le comte de La Ferrière a joint une

Étude sur la famille normande de La Doderie. C'est un chapitre impor-

tant distrait de l'histoire du canton d'Athis, longtemps habité par

cette famille. L'auteur excelle à raconter les bons et honnêtes

secrets du foyer domestique ; d'ailleurs la famille des Lefèvre la

Boderie méritait une histoire particulière : elle était représentée

dès la fin du xvr siècle par trois frères éminents, les deux pre-

miers, savants orientalistes, le troisième, homme d'État,c hargé de

hautes et nombreuses missions diplomatiques, qu'il remplit avec

un talent égal à son noble caractère. A ces personnages viennent

se joindre les noms d'un agréable poëte, Guy le Fèvre, et de

M'o^Arnauld d'Andilly, fille de La Boderie, l'ambassadeur. M. de la

Ferrière s'est ainsi vu forcé de toucher aux questions de jansé-

nisme ; mais il l'a fait avec une grande sobriété, comme s'il eût

craint de s'exposer à répéter ce que d'autres grands écrivains de

notre temps avaient déjà dit sur le même sujet et pourraient

dire encore.

24. Ces recherches sur les familles nobles du petit canton d'A-

this nous conduisent aux envois relatifs à la science autrefois

tant prisée du héraut d'armes. La recherche des armoiries fait

partie des études archéologiques, puisqu'elle a souvent permis de
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reconnaître l'âge, le caractère et l'intention des monuments. Votre

Commission avait, dans un précédent concours, accordé la pre-

mière de ses mentions très-lionorablcs à M. Douillet, de Clcrmont-

Ferrand, pour son Grand Nobiliaire d'Auvergne. Le même auteur

envoie cette année deux ouvrages : d'abord le Dictionnaire héral-

dique de l'Auvergne .- c'est le complément du Nobiliaire; puis \'Uis-

toire des communautés des arts et métiers de l'Auvergne, accompagnée

des armoiries que portaient ces communautés. Nous trouvons ici l'ana-

lyse des statuts de chaque corporation, Ihistoire de leur réunion

à d'autres confréries, le nom des patrons, le dessin colorié des

bannières
;
mais nous regrettons un abus de considérations géné-

rales que ne rachètent pas toujours la correction de la forme ou

Jtnouveauté du fond. Le sujet était bien choisi ; il pouvait être

mieux traité.

25. Quant à VArjuorial du Bourbonnais, envoyé par M. le comte

Georges de Soultrait, c'est un livre bien fait, dont les antiquaires

pourront tirer un grand profit. L'auteur ne prétend pas ici cares-

ser de petites vanités
; il sait que les symboles héraldiques étaient

autrefois de droit commun et n'avaient pas de lien essentiel avec

la noblesse de race. Autrefois il n'était pas un marchand, un cha-

pelain, un barbier, qui ne fît usage d'un seing armorié; mais

Louis XIV, en attribuant à l'État le droit fiscal de constater les

armoiries, transforma en une sorte de privilège l'innocente li-

berté, jusque-là commune à tous, de choisir son cachet et sa de-

vise. M. de Soultrait a visité tous les lieux, toutes les maisons

pour ainsi dire de l'ancien Bourbonnais ; il a relevé toutes les fi-

gures héraldiques que le verre, le marbre, le bois, la pierre, la

cire et les métaux avaient conservées, et de cette riche mois-

son il a formé son Armoriai. 11 dit où se trouve chaque pièce, l'âge

et le caractère des monuments qui les fournissent, si les familles

sont ou ne sont pas éteintes. Quelques opinions de l'auteur pour-

ront étonner ceux qui se piquent de bien connaître toutes les

profondeurs du blason
; mais enfin VArmoriai du Bourbonnais n'en

doit pas moins être signalé comme le meilleur moyen de réconcilier

les curiosités héraldiques avec la saine érudition.

26. Revenons aux travaux qui se rapportent à l'histoire des

villes et des provinces, et commençons par les Études d'histoire et

de topographie de l'Algérie, par M. Azéma de Montgravier, corres-

pondant de l'Académie. Le Dahra est une contrée montueuse com-

II. 24
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prise entre la Méditerranée et le Chélif. Il n'en existait pas de

carte ; elle était encore, il y a peu d'années, fermée aux explora-

tions isolées. Le nouveau Mémoire décrit en six chapitres l'aspect

général de la contrée, les cours d'eau et les accidents de terrain,

le caractère, les coutumes, le langage, l'histoire ancienne des ha-

bitants et les plus curieuses circonstances de la conquête fran-

çaise. Nous suivons pas à pas l'ancienne voie romaine du Dahra,

continuation de celle qui, d'après l'Itinéraire d'Antonin, partait

de Tanger pour aboutir à Carthagc. Une carte bien exécutée

accompagne cet important Mémoire , digne de tout l'intérêt de

l'Académie.

27. Le i"' volume de l'Histoire de Chartres, par M. de Lépinois,

avait obtenu une mention honorable dans le concours de 1855.

L'auteur a profité des observations que la Commission lui avait

alors adressées, et son livre trouvera des lecteurs dans toute la

France, bien que l'auteur ait mis un judicieux scrupule à n'y rien

mêler de ce qui n'appartenait à la ville que pour avoir été du

domaine de l'histoire générale. On peut regretter que M. de Lépi-

nois ait parlé trop rapidement des hommes distingués originaires

du pays Chartrain ou qui par leurs fonctions lui avaient appartenu.

Des évêques comme Léonor d'Étampes de Valençay, Lescot ou

Godet des Marets ; des gouverneurs comme les Sourdis ou les La

Frette, des poètes comme Desportes et son neveu Régnier, des

critiques comme les deux Félibien, méritaient assurément autant

d'études particulières devant lesquelles M. de Lépinois a souvent

reculé, comme si la fatigue l'avait surpris un peu trop tôt dans la

dernière partie de son travail.

28. Arbois, patrie de Pichegru, plus célèbre par ses cloches,

ses bons vins et la vivacité d'esprit de ses habitants, que par ses

monuments et ses antiquités, a rencontré, pour la première fois,

un historien dans M. Bousson de Mairet. Après une bonne intro-

duction, dégagée des lieux communs, nous trouvons la biographie

des Arboisiens de quelque célébrité
;
puis l'histoire des événe-

ments dont le souvenir pouvait au moins intéresser les habitants

de cette ville. On ne peut toutefois féliciter l'estimable auteur

d'être allé demander à la langue celtique l'origine du nom d'Ar-

bois, quand il était si facile d'y reconnaître un lieu planté d'arbres,

Varboie ou Varbois de l'ancien français.

29. Voici maintenant un travail important. M. Mahul, après
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avoir figura honorablement dans nos assemblées législatives, con-

sacre aujourd'hui ses loisirs à dépouiller le Cartulaire et les Archi-

ves des communes de l'ancien diocèse el de l'arrondissement de Carcas-

sonne. Le modèle qu'il s'est proposé de suivre est l'Histoire ecclé-

sinslique et civile du diocèse de Paris. Comme le savant abbé Lebcuf,

il tient compte de tous les documents; il décrit les villes, villages,

églises, abbayes et châteaux; il n'oublie ni la biographie des

hommes distingués, ni la généalogie des familles considérables.

Mais on peut regretter une certaine faiblesse ou pour le moins

une grande négligence dans l'appréciation des documents et dans

la description des édifices. L'unique gravure qui fasse ici concur-

rence avec les blasons armoriés offre le portrait d'un membre de

la Convention nationale. On était en droit, dans le Cartulaire d'un

diocèse et d'un arrondissement, d'espérer tout autre chose. Mais,

pour porter un jugement définitif du travail de M. Mahul, nous

devons attendre que le dernier volume ait paru, et qu'une bonne

table permette de consulter sans fatigue ce précieux et laborieux

répertoire.

30. M. Lepage, archiviste du département de la Meurthe, a pré-

senté le Trésor des Chartes de Lorraine. Les archives de cette pro-

vince, après avoir été l'objet de l'ancienne sollicitude des ducs

Charles III et Charles IV, ont subi le contre-coup des événements

qui firent de la Lorraine une province française. Nous trouvons

ici l'histoire de ce précieux dépôt et des atteintes successives qui

lui furent portées par Louis XIV, par Louis XV, et surtout par la

Convention nationale, dont un décret recommandait, comme on

sait, pour trouver l'utile emploi des parchemins rassemblés dans

les dépôts publics et particuliers, de les découper en gargonsses.

La relation de M. Lepage est écrite avec une chaleur de patrio-

tisme lorrain dont on ne peut savoir mauvais gré à l'archiviste de

Nancy, et nous demanderons pour lui une nouvelle mention très-

honorable ajoutée à celles qu'il a déjà méritées de votre Commis-

sion.

31, 32. Une nouvelle mention très-honorable est également due

à M. d'Arbois de Jubainville, archiviste de Troyes, pour avoir dé-

pouillé les titres des quatre petits hôpitaux de l'ancienne capitale

de la Champagne. Les documents s'arrêtent avec l'année 1285,

date de la réunion du comté à la France. M. de Jubainville accom-

pagne cet inventaire d'une exposition historique nette et judi-
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cieuse; il fait sentir l'intérêt des pièces qu'il analyse, sans en exa-

gérer l'importance. Au travail de cet honorable archiviste nous

joignons celui de M. Deschamps de Pas, qui nous a envoyé une

dissertation sur les Sceaux des comtes d'Artois, de 1236 à 1382. Ces

sceaux, d'un excellent travail, sont parfaitement conservés dans

le dépôt des archives de Saint-Omer, et M. de Pas a fait graver

avec le plus grand soin ceux qui présentaient le plus d'intérêt

sous le double point de vue de l'art et de l'histoire. Nous re-

grettons qu'une certaine négligence de style et quelques for-

tes méprises de chronologie déparent un peu cet estimable

travail.

33. Un autre savant archiviste, M. Charles de Beaurepaire,

ayant comparé les anciens manuscrits et les éditions du Coutumier

de la Vicomte de Veau, de Rouen, reconnut dans les manuscrits de

nombreuses variantes et dans les éditions des lacunes assez gra-

ves. Il en prépara un meilleur texte, auquel il joignit celui des

anciennes coutumes d'Oléron, en faisant précéder l'un et l'autre

d'une étude intéressante sur l'ancienne juridiction connue sous

le nom de la Vicomte de l'eau. Ce livre prendra rang dans la bi-

bliothèque des jurisconsultes. La lecture en eût été plus at-

trayante si l'auteur, au lieu de faire une histoire de la Vicomte de

l'eau, eût présenté le résultat de ses recherches sous la forme

d'un commentaire perpétuel ; il eût ainsi prévenu d'inévitables

redites. D'ailleurs on reconnaît encore ici l'influence salutaire de

notre École des Chartes. La critique marche constamment guidée

par le flambeau des cartulaires et de tous les instruments publics.

Il faut seulement avertir, non pas M. de Beaurepaire, mais en

général les nouveaux diplomatistes, que tous les actes dont la

réunion forme un cartulaire ne sont pas, pour cela seul, néces-

saires à l'avancement des études historiques, et qu'un certain

nombre, ceux-là surtout qui n'offrent que des répétitions, pour-

raient demeurer inédits sans trop d'inconvénient. Les cartulaires

sont une source à laquelle on fait bien de recourir, mais que

peut-être il ne faudrait pas épuiser.

34. Si M. Melleville avait accordé plus de place aux antiquités

monumentales dans le Dictionnaire historique, géographique et gé-

néalogique du département de l'Aisne, nous aurions mis sans la

moindre hésitation son livre au premier rang du concours. On y
trouve, en effet, les renseignements les plus exacts sur tous les
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lieux du département, sur la population, l'ancien et le nouvel

état des communes. Pour arriver à de si bons résultats il a fallu

de longues années de recherches et d'examen : M. Mellcville a

pourtant donné généralement trop peu d'attention aux questions

archéologiques. Des notices précédemniont publiées sur les châ-

teaux de Coucy, de Montaigu, de Pierrcpont, et sur les églises de

Laon, ne pouvaient le dispenser de décrire ici les autres curieux

monuments que possède en si grand nombre le département de

l'Aisne. Nous ne blâmerons pas le soin que l'auteur a pris de

joindre à son travail la gravure des armoiries de toutes les an-

ciennes familles du pays ; mais pourtant le moindre trait d'église

ou de forteresse romane ou ogivale, le moindre fac-similé de

pierre ou d'inscription tumulairc auraient été bien mieux notre

affaire. Par exemple, on retrouve dans l'église de Nogent-l'Artaut

la tombe du fondateur de cette petite ville : c'est un monument
curieux de l'art du xii« siècle. Avant notre grande révolution,

chaque nouvelle mariée venait, le lendemain de ses noces, baiser

la tête figurée sur cette pierre ; et si l'on tient à savoir comment

maître Ertaut était devenu le patron des jeunes mariées de No-

gent, Join ville va nous l'apprendre :

Ertaus de JSogent, dit-il, fa le borgois du, monde que le comte Henri

le Large créait le plus, et tant fu riches que il fist de ses deniers le

chastel de ISogent l'Ertaut. Or advint, un Jour, que le comte Henri des-

cendi de ses salles de Traies pour aller o'ir messe à Saint-Étienne. Au,

pié des degrés s'agenoilla un povre chevalier. Sire, fit-il, je vous pri

pour Dieu que me donés du vostre, par quoi je puisse marier mes deus

filetés que vées-ci. Ertaus, qui aloil derrières le comte, dit au povre che-

valier : Sire chevalier, vous ne faites mie que courtois quant demandés

à monseigneur ; il a tant doné que il n'a mes à douer. Le large comte se

tourna lors vers Ertaus. Sire vilain, dist-il, vous ne dites mie voir que

je n'ai mes que daner ; si ai-je bien vous-meismes. Tenés, sire chevalier,

je le vous done et serai vostre garant. Le chevalier ne fu pas esbahi -, il

prist Ertaut 'par la chappe, et dist quil ne le lairoit que il neust fine à

II, el Ertaus fina decinc cens livres, dont furent mariées les deus filles

du povre chevalier.

Eh bien! cette tombe d'Ertaut, que le temps elles révolutions

ont respectée et qui représente un souvenir précieux des mœurs

anciennes, méritait assurément de figurer dans le livre de M. -Mel-

lcville à meilleur titre que la plupart des armoiries de familles
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obscures qui lui ont été préférées. Tel a, du moins, été l'avis de

votre Commission.

35. Les observations suggérées par un travail de M. Stanislas

Prioux sur la villa Brennaciim sont d'une autre nature. Cet anti-

quaire, dont les recherches ont été souvent plus heureuses, veut

que le PalaUiim Brennacum, fréquemment mêlé à l'histoire des rois

mérovingiens, soit le même lieu que le Castrum Braina de Flo-

doard et des diplômes carlovingiens, c'est-à-dire de la petite ville

de Braine-sur-Vesle. Le savant abbé Lebeuf avait soutenu le con-

traire, et son excellente dissertation, insérée dans les Mémoires

de l'ancienne Académie, n'a rien perdu de sa force en présence

des arguments de M. Prioux. Le palais de Brenne restera donc

au delà de Soissons, vers Paris, et le château de Bi-aina en deçà de

Soissons, vers Reims. Un seul passage des Gesta Regmn présentait

quelque incertitude, mais il s'explique mieux encore dans le sys-

tème de l'abbé Lebeuf que dans celui de M. Prioux.

36. Nous ne dirons qu'un mot des Essais sur l'invraisemblance du,

règne commun et simultané de Louis III et Carloman, pendant l'an-

née 879. La thèse est mal soutenue, l'auteur alléguant plus d'une

fois des textes qui ne parlaient ni du règne séparé ni du règne

simultané des deux frères. Il est certain qu'ils ne firent le par-

tage régulier de la monarchie que onze mois après la mort de leur

père, Louis le Bègue. Ainsi la question reste au point au l'auteur

l'avait abordée.

37. Il n'en est pas ainsi de la dissertation de M. Rabanis inti-

tulée : Clément V et Philippe le Bel. Ce travail, nouvellement pu-

blié, date en effet de dix ans. L'auteur avait présenté le résultat

de ses recherches dans le cours d'histoire qu'il professait avec

éclat dans la Faculté des Lettres de Bordeaux ; il en avait com-

muniqué le manuscrit à plusieurs amis, si bien qu'aujourd'hui les

conclusions du Mémoire ont pris place dans l'histoire, et qu'il

n'est plus permis à personne d'alléguer la fameuse entrevue de

Philippe le Bel avec Bertrand de Goth, peu de temps avant l'élec-

tion de cet archevêque de Bordeaux au souverain pontificat. On

se voit en même temps forcé de reléguer au rang des fables les

conditions simoniaques qui auraient été imposées à l'ambitieux

prélat. L'archevêque de Bordeaux n'a pas juré sur Ihostie de

condannier la mémoire de Boniface VIII, de lever les censures en-

courues à la suite de l'attentat d'Anagni, de supprimer les Tem-
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plicrs, (l'abandonner pendant neuf ans les décimes ecclésiasti-

ques; sans parler d'une dernière condition que le roi se réservait

de faire connaître plus tard et que le futur pape aurait cependant

accordée les yeux fermés.

C'était là, on peut le dire, un des épisodes les plus étranges de

l'histoire de l'Église. Villani, écrivain presque contemporain, lui

avait donné place dans ses annales, et, depuis Villani, tous, enne-

mis ou partisans de la cour de Rome, l'avaient accepté sans liési-

tation. M. Uabanis a porté sur ce point la clarté la plus vive. Dans

les archives de la Gironde se trouvait un document qui, jour par

jour, heure par heure, offrait le procès-verbal des actes, des al-

lées et venues de l'archevêque de Bordeaux pendant l'année qui

précéda son élection à la papauté. Cette année, dans laquelle de-
'

vait être nécessairement placée la fameuse entrevue, le prélat

l'avait consacrée tout entière à la visite de sa province ecclésias-

tique. Mais, dira-t-on, l'homme capable d'acheter le saint-siége

pourrait bien avoir falsitié les procès-verbaux ;^ soit : d'autres re-

cherches non moins sûres et non moins fécondes ont fait connaî-

tre à M. Uabanis les différents séjours du roi de France à l'époque

présumée de l'entrevue, et l'on est forcé d'en conclure une se-

conde fois que Philippe et Bertrand de Goth ne s'étaient rencon-

trés ni à Saint-Jean d'Angely ni ailleurs, et que l'un et l'autre

pouvaient opposer un alibi de la plus parfaite notoriété. Ces preuves

sont devenues la base du Mémoire de M. Rabanis, et c'est un vé-

ritable modèle de style et d'argumentation. A la suite du Mé-

moire on lit, traduit pour la première foiS;, le procès-verbal de

visite, et ce procès-verbal devient pour notre auteur l'occasion

d'une nouvelle étude historique. Il examine alors les conséquen-

ces du long séjour des papes dans Avignon ; il soutient que, loin

d'avoir affaibli leur autorité temporelle si chancelante dans les

murs de Rome, c'est à partir de leur retraite dans le Comtat

qu'on sentit le besoin d'assurer leur indépendance et leur pouvoir

dans la ville éternelle. Suivant notre auteur, les papes pouvaient

bien donner et retirer des couronnes, compter des rois parmi les

vassaux du saint-siége, mais ils n'avaient l'administration innué-

diate d'aucun domaine, il ne figuraient pas au nombre des puis-

sances vraiment temporelles. Cette dernière assertion nous a paru

conduire à des conséqiiences exagérées, et nous persistons à

croire qu'à partir du xi« siècle les papes ont toujours exercé, au
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moins dans la campagne de Rome, les droits de la souveraineté.

La Commission s'est pourtant accordée à reconnaître dans l'ouvrage

de M. Rabanis un mérite supérieur à^la dissertation sur les Mérovin-

giens d'Aquitaine et sur la Charte d'Alaon, qui, dans un précédent

concours, avait fait décerner au même auteur une troisième mé-

daille; elle luiassignelepremierrangdansleconcoursdecette année.

38. L'ouvrage qui, par l'intérêt des événements et par le talent

de l'exécution, nous a paru le plus approcher de celui de M. Ra-

banis, est VHiatoire de la Ligue en Bretagne. M. Grégoire, après

avoir étudié son sujet et recueilli tous les documents qui se rap-

portaient à cet épisode important de notre histoire, coordonna ses

matériaux, composa son livre et le présenta comme thèse pour le

doctorat. Libre des préoccupations d'un parti pris à l'avance, il

n'est pour le roi ui pour ? Lisiue, pour la séparation ni pour la

réunion de la Bretagne à la France. Il admet bien ce qu'on ap-

pelle aujourd'hui le dogme de a centralisation, mais cette con-

viction ne l'aveugle pas sur les bonnes raisons qu'on pouvait

avoir à la fin du xvi« siècle de ne pas y croire. La Ligue en Bre-

tagne est, à proprement parler, l'histoire des tentatives du duc

de Mercœur pour fonder dans cette province une souveraineté

indépendante. Le prince lorrain fut en effet, pendant plus de six

années, le roi du diocèse de Nantes, et, après une lutte acharnée

contre les meilleurs capitaines du Béarnais, il fallut l'arrivée de

Henri IV pour l'obliger au sacrifice de ses prétentions. Rien d'im-

portant ne semble avoir échappé aux recherches du nouvel his-

torien ; nous aurions pourtant désiré dans la narration plus de

rapidité et plus de sobriété dans les citations, qui, prises de tous

les côtés, déroutent le lecteur fatigué de cette mosaïque souvent

discordante de sentiments et de styles. C'est un des écueils que

n'évite pas facilement l'école moderne : on reconnaît dans les

nouvelles études historiques les qualités de l'antiquaire, de l'éru-

dit, du philologue ; on n'y sent pas assez cet heureux souffle de

l'écrivain qui nous avait frappés dans le Mémoire de M. Rabanis.

M. Grégoire, tout en rendant volontiers justice aux historiens qui

l'avaient précédé, regrette de n'avoir trouvé chez eux que lexac-

titude d'une compilation sèche et sans chaleur. C'est que le secret de

raconter avec une émotion communicative n'est pas accordé

tous les auteurs et que les plus fortes études ne suffisent pas tou-

ours pour nous l'apprendre.
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39. D'un autre côté, si, pour composer un excellent ouvrage, il

suffisait de l'heureux choix du sujet, d'un style ahoiulant, de

longues et palienles recherches, nous n'aurions à donner que

des éloges à Vllistoire du parlement de Bourgogne depuis son origine

jusqu'à sa chute. L'honorable auteur, investi d'une des plus hautes

charges de la magistrature, semble n'avoir rien épargné pour

donner à son livre toute la perfection qu'il pouvait à ses yeux

comporter. Il avait l'intention de montrer une grande bienveil-

lance pour les hommes et pour les choses; on n'en peut douter

en lisant ces premières phrases de l'avant-propos : « L'histoire

e d'un parlement, comme celle des grands corps politiques, est

« le tableau de l'humanité. Les plus sages sont ceux qui ont

« commis le moins de fautes, et le meilleur est de les juger avec

f indulgence. Ce sentiment est celui qui a guidé ma plume,

« comme aussi mon amour professionnel pour la vérité. >

Eh bien! nous le disons à regret, cette indulgence qu'il recom-

mandait, l'auteur a certainement oublié de la mettre en pratique.

Son livre n'est pas une histoire, mais un \iolcnt réquisitoire

dressé contre tous les parlements et contre celui de Bourgogne

en particulier. Que les magistrats de cette cour souveraine aient

à lutter contre les échevins de la ville ou contre le gouvernement

du roi, qu'ils cèdent au maire ou qu'ils s'inclinent devant la ma-

jesté du prince, ils ont toujours tort, ils font toujours acte d'usur-

pation ou de servilité. Comme parlement, l'auteur réduit leurs

prérogatives au droit de connaître des causes civiles et criminel-

les; mais, qu'ils demeurent dans les bornes qui leur sont posées

ou qu'ils essaient de les franchir, le nouvel historien semble tou-

jours persuadé qu'en les condauuiant on ne saurait manquer de

discernement et de justice. C'est là reprendre, en l'exagérant, la

thèse historique de Saint-Simon. Assurément il est permis de

penser que les clercs du parlement avaient commencé par être

de simples officiers de la justice royale; mais, à défaut des grands

vassaux anéantis, des états généraux non convoqués, les gens

du parlement, chargés de contrôler et enregistrer les ordonnances

de nos rois, ont été suffisamment autorisés à prendre au sérieux

leur nom de conseillers, à présenter des remontrances, à retarder

de tous leurs moyens l'exécution des édits qu'ils désapprou-

vaient, il fallait donc leur savoir gré d'avoir souvent représenté

les véritables sentiments de la France, et plus d'une fois déchiré
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des traités conclus le lendeuiain d'une défaite. Mais rappeler, en

les exagérant, tous les torts de ces grandes compagnies, sans

opposer à ces reproches les actes de loyauté, de courage et de

fidélité qui les honorent, c'est écrire non pas une histoire, mais

un acte d'accusation. Il est vrai qu'un de ces magistrats de Dijon

est présenté sous un favorable jour dans le livre dont nous vous

rendons compte ; mais encore ici l'auteur semble avoir manqué

de mesure. Nous aurions souhaité que le premier président Brus-

lard fut loué avec moins d'emphase, et que l'on nous épargnât

quelques menus détails des crimes, du procès, de la torture et du

supplice de l'odieux président Giraut. Combien il eût mieux valu

reposer l'esprit du lecteur sur tous ces magistrats du parlement

de Bourgogne qui laissèrent une réputation méritée de savants

critiques, de bons écrivains, d'amis et de protecteurs des lettres,

tels que les Bouhier, les Longepierre, les Picardet, les Lamare,

les de Brosse, l«s Fontette et les Jannon! Ces honorables person-

nages ne sont même pas tous nommés dans la nouvelle histoire :

l'auteur, ainsi qu'il met une sorte d'orgueil à le déclarer, n'ayant

pas aspiré au mérite liUéraire. Nous devons ajouter que quelques

morceaux sont pourtant à la hauteur du sujet, comme le récit de

l'emprisonnement et de l'assassinat juridique du maréchal de

Marillac, et, dans VIntroduction, l'exposé des anciennes franchises

municipales de Dijon. Ces pages suffiront assurément pour tirer

l'Histoire du parlemerit de Bourgogne de la foule des livres médio-

cres; mais le style laisse trop à désirer, et la passion a trop sou-

vent dirigé la plume de l'historien pour que nous osions vous

proposer d'accorder une approbation sans réserve à l'ensemble

de cet ouvrage singulier.

40. M. le général Jacquemin nous a envoyé des Recherches histo-

riques, chronologiques et anecdotiques Sur le harnachement. C'est assu-

rément l'ouvrage d'un homme de beaucoup d'esprit : quand

l'érudition lui fait défaut, la sagacité, l'expérience personnelle de

l'auteur en tiennent lieu, et parfois sans trop de désavantage.

Nous croyons que le zèle archéologique de M. le général Jacque-

min aurait eu besoin d'une pins longue préparation, pour appren-

dre à distinguer nettement la date et le juste degré d'importance

des monuments figurés qu'il citait à l'appui de ses théories
;
mais

il a fallu tenir compte des difficultés d'un pareil sujet. C'est la

première fois qu'on fait des recherches sérieuses sur l'art du sel-
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lier et sur toutes les parties du luiruacliemeut ; si bien que le mot

lui-mônie, tout nécessaire qu'il paraisse, n'est pas encore admis

dans le Diclionnaire de VAcadémie.

41. Deux Mémoires qui touclient à l'histoire de la littérature

du moyen âge ont été envoyés par M. Gauthier et par M. Cam-

bouliu. Durant un voyage récemment fait en Italie, M. Gauthier,

ancien élève de l'École des chartes, reconnut dans la bibliothèque

de Saint-Marc, à Venise, un ancien poëme qu'il a désigné sous le

titre de l'Entrée en Espagne. C'est une ancienne chanson de geste

dont le sujet appartenait au cycle de Roland, et qui avait été

remaniée par un trouvère italien du xiir' siècle, nommé Nicolas

de Padoue. Maître Nicolas avait voulu se faire honneur de l'ou-

vrage lui-même, et, pour y parvenir, avait enfermé la chanson

originale dans un certain nombre de méchants couplets de sa

composition. Il était aisé de séparer les deux parties de la copie

manuscrite, et de restituer la plupart des anciens vers corrom-

pus par le plagiaire italien. M. Gauthier ne l'a pas essayé; il s'est

contenté de présenter 1 analyse du poëme, d'en multiplier les

citations et de faire aux Italiens le reproche d'avoir longtemps

revendiqué l'origine de toutes nos grandes compositions roma-

nesques; mais, ce reproche, les Italiens avaient déjà depuis quel-

que temps cessé de le mériter.

42. M. Cambouliu, auteur des Recherches sur la renaissance de la

poésie provençale à Toulouse et sur Clémence Isaure, est déjà connu

par un Essai sur la Littérature catalane. Le nouveau Mémoire se

reconnnande par une grande netteté d'exposition et un véritable

sentiment littéraire. M. Cambouliu rend, comme bien d'autres,

la croisade des Albigeois responsable de la première ruine de la

poésie provençale ; il voit poindre la pâle aurore d'une renais-

sance dans l'appel fait, vers le milieu du xive siècle, aux amis de

la gaie science, par sept bourgeois notables de Toulouse. Le prix

qu'ils offraient au meilleur poète était une violette d'or. Quant à

Clémence Isaure, M. Cambouliu se range du parti de ceux qui ne

croient pas a son inlluence ni même à son existence ; ce serait

une méprise assez moderne, et voici comment il l'explique. Dans

les Chants royaux couronnés chaque année, on vantait la bonté,

le crédit, la clémence de la Mère de Dieu. Le dernier de ces attri-

buts devint le nom d'une dame, bienfaitrice des jeux Floraux. Le

système est exposé avec beaucoup d'esprit et d'agrément, mais il
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ne nous a pas convaincus. Il est malaisé de croire que, dans une

ville constamment préoccupée de luttes poétiques, on ait assez

facilement pris le change sur un des cent attributs de la Vierge

Marie pour n'y plus voir que le nom chimérique de la fondatrice

des jeux Floraux. M. Cambouliu n'a donc rien prouvé. Si la

poésie des troubadours n'a plus jeté de vives lueurs à partir du

règne de Philippe le Bel, elle eut cela de comnuin avec la poésie

des trouvères : toutes deux moururent d'épuisement et de leur

belle mort. Puis, un siècle plus tard, il y eut pour l'une et l'autre

une sorte de renaissance pénible et factice, grâce aux Puis, aux

jeux Floraux, aux Palinods. Mais, si le xiv« siècle porta malheur

à la poésie des trouvères, ce ne fut pas assurément, dans les

provinces du Nord, la faute des croisés albigeois.

43. Nous terminerons cette longue revue des ouvrages envoyés

au concours avec l'Histoire des mœurs et de la vie privée des Fran-

çais dans les premiers siècles de la monarchie, par M. Emile de La

Bédollière. Ce livre, dont le titre seul a été quelque peu modifié,

compte pour le moins dix années d'existence et a demandé de

longues études ; il eût cependant gagné à être plus longuement

préparé, car on sent que l'auteur, tout en nmltipliant les cita-

tions, n'a pas toujours eu le temps de les vérifier aux sources

originales. Il n'y a pas assez d'ordre ni d'assez justes proportions

dans le choix et dans la dislribution des matières. Certains souve-

nirs historiques qu'il suffisait d'indiquer sont développés dans

plusieurs longs chapitres et semblent tenir la place de traits plus

essentiels au tableau des mœurs générales. On sent que la fatigue

a surpris l'auteur avant la fin de sa pénible tâche. Tel qu'il est,

cependanjt, l'ouvrage se recommande par des qualités très-esti-

mables. M. de La Bédollière n'est le détracteur ni le panégyriste

de cette obscure partie du moyen âge dans laquelle il nous aide

à pénétrer un des premiers; car Le Grand d'Aussy, dont les

études étaient, il faut l'avouer, plus solides, n'avait traité dans

la Vie privée des Français que le chapitre du costume et celui de

la cuisine. Pour l'ingénieux et savant Monteil, il avait commencé

l'Histoire des Français des divers états avec le xiv' siècle, c'est-à-

dire au point où M. de La Bédollière achevait la sienne. Il faut

donc savoir gré au nouvel historien de s'être engagé dans une

route aussi difticile, comme pour donner à d'autres l'envie d'y

marcher d'un pas mieux assuré.



SÉANCES DU MOTS DE NOVEMBRE. 381

Messieurs, le nombre et l'importance des ouvracres dont nous

vous avons rendu compte témoignent assez de l'autorité de vos

arrêts dans les domaines de l'histoire et de l'archéologie, comme
aussi du prix que l'on attache en France aux encouragements que
vous avez la mission de décerner. L'année dernière, les ouvrages

reçus par la Commission des Antiquités nationales ne dépassaient

pas le nombre de vingt-six ; ils s'élèvent cette année au nombre
de soixante-quatre, bien que les sympathies et la sollicitude éclai-

rée du gouvernement aient multiplié les concours et l'honorable

attrait des récompenses, pour les mieux-faisants dans ces tournois

littéraires. L'Académie verra sans doute avec satisfaction la défé-

rence pour ses décisions croître en raison de la facilité toujours

plus grande que chacun aurait de s'en passer ; et, quant à votre

Commission, elle croit avoir fait ce qui dépendait d'elle pour jus-

tifier la confiance que les savants de tous les points de la France

avaient mise dans vos lumières et dans votre impartialité.

Nous vous proposons de décerner les trois médailles de cette

année, les rappels de médailles et les deux degrés de mentions
honorables, dans l'ordre suivant.

(^Voir les jugements des concours dans l'avant-propos.)

Séance du 19 noTembre.

M. Flourens, Secrétaire perpétuel de l'Académie des

sciences, demande, par message du 17 courant, que l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres veuille bien désigner

un ou plusieurs membres pour s'adjoindre à une Commis-
sion nommée par l'Académie des sciences pour l'examen

d'un mémoire de M, de Paravey sur un zodiaque cbaldéen :

cette Commission se compose de MM. Biot, Mathieu et De-

LAUNAY.

L'Académie, sur la proposition du Bureau qu'elle auto-

rise à prendre l'initiative de la nomination, désigne

MM. Renan et Maury.

11 est donné lecture de deux lettres de MM. Munk et Beulé

qui se portent comme candidats à la place d'académicien
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ordinaire devenue vacante par le décès de M. F. Lajard.

Ces deux noms sont inscrits sur la liste.

M. Ernest Desjardins écrit à M. le Secrétaire perpétuel

pour le prier de faire hommage, en son nom, d'un exem-

plaire de son travail modifié sur Alesia et de lire à l'Aca-

démie les dix premières lignes de la préface, afin que la

publicité des comptes-rendus des séances dans la Revue de

l'instruction publique vienne s'ajouter à celle de son livre,

désirant donner le plus de notoriété possible au désaveu de

ce qui a pu déplaire à Messieurs les membres de la Com-

mission des Antiquités de la France dans la forme de son

article du Moniteur universel du 13 octobre dernier.

M. le Secrétaire perpétuel donne ensuite lecture du

commencement de la préface de l'ouvrage que le libraire

Didier vient de publier et qui porte pour titre : Alesia

[Vit campagne de Jules César). Résumé du débat, réponse

à l'article de la Revue des Deux Mondes du 1" ynai 1858,

conclusion; suivie d'un appendice renfermant des notes

inédites écrites de la main de Napoléon /*' sur les Commen-'

taires de Jules César.

« L'étude que nous offrons au public sur Alesia a été

insérée dans le Moniteur, en huit articles, du 12 au 19 oc-

tobre 1858.

« D'honorables susceptibilités nous ont engagé à modi-

fier sur quelques points la forme de ce travail. L'entraîne-

ment de la polémique avait trahi nos intentions. En nous

empressant de désavouer ce qui, dans nos articles, a paru

offenser la Commission des Antiquités de la France, nous

conservons notre opinion entière sur le mémoire couronné

et sur l'ensemble du débat. Mais nous sommes heureux de

renouveler publiquement ici l'expression du respect que

nous professons pour la Commission et pour l'Académie qui

l'a nommée, et dont nous avons reçu nous-même tant de

témoignages de bienveillant intérêt. »

M. Giraud, ancien député de la Drôme, à Romans,

écrit pour demander l'admission au concours des Antiquités
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de la France, en 1859, de son Essai historique sur Cabbaye
de Saint-Bernard et sur la ville de lloniam, première par-

tie, 2 vol. in-8, Lyon, 1856.

MM. Levot, Jules Cauvet et Jules Séranon présentent au
môme concours :

^
Le premier : la Biographie bretonne, 2 vol. gr. in-8;

Le second : Le ColUgc des droits de l'ancienne université

de Cacn ; essai historique, br. in-8 ;

Le troisième : Les Villes consulaires et les républiques de

Provence au moyen âge, br. in-8.

M. de Watlly présente, pour le même concours, de la

part de l'auteur, M. Bigot, un volume in-8 ayant pour ti-

tre : Essai historique sur les monnaies du royaume et du
duché de Bretagne.

Renvoi de ces cinq ouvrages à la future commission.

M. l'abbé Barranger demande qu'il lui soit permis de

substituer deux nouveaux exemplaires de son Odyssée éty-

mologique gallo-grecque à ceux qui ont été admis au con-

cours des Antiquités de la France pour 1859. Cette de-

mande est admise.

M. Hanoteau écrit pour demander l'admission au con-

cours du prix Volney de son Essai de grammaire kabile,

1 vol. in-8.

Renvoi à la Commission mixte du prix Volney.

Ont été remis au secrétariat pour être offerts en don :

Par M. Stanislas Julien, le tome II du Mémoire sur les

contrées occidentales, traduit du sanscrit en chinois, en
l'an 6/i8, et du chinois en français; in-8.

Par M. Éd. Laboulaye, La Liberté religieuse; 1 vol.

in-12.

Etudes sur la propriété littéraire en France et en An-
gleterre, suivie de trois discours pronoiirés au parlement
d'Angleterre par sir T. Noon Talfourd, traduits de l'an-

glais par M. Paul Laboulaye, fils du savant académicien.

Histoire des classes agricoles en France, par M. C. Da-
reste de La Chavanne; deuxième édition, 1 vol. in-8.
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Térence traduit en vers français^ par le major Taunay ;

2 vol. in-12.

La guerre des Gaules de César (bS-bZ av. J. C), traitée

au point de vue stratégique et philologique, par M. le baron

Auguste de Goeler, colonel aide-de-cauip de S. A. R. le

grand'duc Frédéric de Bade (texte allemand).

Essai sur l'histoire de la médecine chez les Indous, par

M. G. Liétard ; br. in-8.

Coup d'œil sur la médecine des anciens Indiens, par

M. René Briau ; br. in-8.

Le n" liô de la Feuille de Provins, contenant un article

de M. le docteur Frisson, intitulé : A propos de Riobe.

M. Le Clerc, en faisant hommage, de la part de M. Ed-

mond Le Blant, d'une brochure intitulée : La Question du

vase de sang, fait observer qu'il s'agit dans ce travail d'une

des questions d'archéologie chrétienne qui ont le plus pas-

sionné les controversistes, dans la recherche et l'examen

des monuments originaux de la religion portant des indices

auxquels on peut reconnaître les tombeaux et les reliques

des martyrs. Déjà D. Mabillon avait introduit la lumière

dans ces ténèbres, et combattu les erreurs qui faisaient

prendre pour les instruments du martyre les outils des di-

verses professions figurés sur les pierres sépulcrales. Les

palmes ont causé de semblables méprises. Il en est de même
des fioles ou ampoules de sang qui se trouvent en si grand

nombre dans les sépultures, quelquefois encastrées dans

les murs.

M. Le Blant ne se refuse pas à admettre que ces vases

aient servi à recueillir le sang des martyrs, et que les

fidèles en aient fait des espèces d'amulettes et de phylac-

tères, mais non pas des signes spécialement et exclusive-

ment affectés à des tombes de martyrs.

A cette occasion, M. Le Clerc recommande de recher-

cher dans les traditions du moyen âge l'explication par

analogie des coutumes et des pratiques de temps plus an-

ciens, et il cite comme exemple de ces Ampullœ sanguinis,



SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE. 385

le poëme d'un trouvère picard du xii*' siècle, sur le mar-
tyre de saint Thomas de Gantorbéry, poëme lu trois années

de suite sur le tombeau du saint, et qui nous apprend que
des milliers de pèlerins emportaient de ce lieu des vases de

sang, et que Henri II, après avoir fait pénitence au tom-

beau de sa victime, sortit de l'église « ampulla sanguinis

insignitus. »

La dissertation de M. Edmond Le Blant est une nouvelle

preuve de l'esprit de sage critique qui se concilie dans ses

ouvrages avec un profond respect de la religion.

M. JoMARD offre au nom de M. Malte-Brun une brochure

intitulée : Rôsumc historique de l'exploration faite dans

l'Afrique centrale^ de 1853 à 1856, par M. le docteur

Edouard Vogel. Le secrétaire-adjoint de la Commission
centrale de la Société géographique a fait usage, pour com-
poser cet opuscule, de tous les renseignements que lui ont

fournis les recueils scientifiques de Berlin et de Londres,

les publications de Petermann et autres savants géographes.

La carte qui accompagne cette brochure est dressée et ap-

puyée sur 60 observations de latitude et de longitude. Tout

ce que nous savons des voyages du docteur Vogel, au sud

et à l'est du lac de Tchad, a été consigné sur cette carte

jusqu'au point où s'arrêtent les renseignements qui nous

sont parvenus sur ce voyageur; or nous savons qu'il s'est

dirigé vers le Ouâday, et depuis plus d'une année on a cessé

de recevoir de ses nouvelles.

M. GuiGNiAUT présente, de la part de M. Gherard, corres-

pondant de l'Académie, à Berlin, une brochure intitulée ;

Teofania nuzialc di Dioniso e Cora (extrait des Annali dell'

Instituto di corrispondenza arckeologica de Rome, 1856).

Ce travail, dit le savant symboliste, est un résumé substan-

tiel des connaissances archéologiques que l'on possède sur

l'union de Bacchus et de Proserpine, s'élevant de terre à

l'époque du printemps, figures symboliques de la fête des

Anthestcries^ dont la représentation est peinte sur une am-
phore de Ceré (planche).

n. 25
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Ce qui ajoute, poursuit M. Guigniaut, à l'intérêt de cet

écrit, c'est qu'il a été composé pour célébrer le cinquan-

tième anniversaire de M. Thiersch, touchante solennité lit-

téraire dont il est regrettable que l'usage ne se soit pas

introduit en France comme il l'est en Allemagne et en

Italie.

M'. Garcin de Tassy se rend l'interprète de M. Léon de

Rosny, pour offrir le premier mémoire de la Revue améri-

caine orientale et pour promettre à la Compagnie l'hom-

mage des numéros qui suivront.

Le même membre présente, de la part de M. Mortreuil,

une brochure intitulée : Anciennes industries marseillaises :

faïences^ verres, porcelaines ; in-8.

M. Ernest Renan présente, de la part de M. Munk, la

première livraison des Mélanges de philosophie Juive et

arabe, qui contient des extraits méthodiquement reproduits

de la Source de vie d'Avicebron, traduits de l'arabe en hé-

breu par Scham Tob-Ibne Salaopiéra, et de l'hébreu en

français, par l'auteur de ces mélanges, avec une notice sur

la vie et les écrits de ce philosophe. Les articles de ce vo-

lume avaient été déjà publiés dans le Dictionnaire philoso-

phique de M. Franck ; ils sont réédités avec de nouveaux

développements, et ils font connaître le philosophe le plus

original et le plus autorisé de l'école arabe ; les autres ne

sont, à vrai dire, que des commentateurs et des compila-

teurs.

M. le Secrétaire perpétuel rappelle au souvenir de la

Compagnie qu'il lui a été adressé par M. Edmond Caillette

de L'Hervilliers une dissertation manuscrite sur des anti-

quités trouvées dans le territoire de Provins, avec de-

mande de la communiquer à l'Académie. 11 fut répondu à

l'auteur que le bureau, aux termes du règlement et des

usages de la Compagnie, examinerait s'il y avait lieu de

donner lecture de cette dissertation. On reçoit aujourd'hui

au secrétariat un numéro du Journal de Provins dans le -

quel il est dit que M. de L'Hervilliers affirme, sans doute par
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suite d'une erreur d'interprétation, que l'Académie a écouté

avec intérêt cette communication.

M. le Secrétaire perpétuel pense qu'il ne convient pas

que la Compagnie se mêle au débat soulevé dans le dépar-

tement de Seine-et-Marne entre les archéologues de ce

pays. 11 insiste sur la difficulté et le péril qui résulteraient

pour l'Académie, et même pour la Commission des Anti-

quités de la France, de discuter ces questions de faits et de

donner son avis sur les mémoires dans lesquels l'examen

des textes est combiné avec l'étude des lieux et des monu-

ments encore inédits.

Un Membre rapporte qu'il a lui-même visité récemment,

au milieu d'un grand concours de curieux et d'amateurs,

les lieux où se trouvent les antiquités dont il s'agit. Il y a,

en effet, sur le sol des restes considérables d'édifices, ou-

vrages des Romains, dignes d'être étudiés, mais sur la des-

tination desquels l'opinion n'est pas encore fixée.

Quelques Membres voudraient qu'on envoyât le mémoire

à la Commission des Antiquités de la France, ce qui ne

peut avoir lieu, objecte M. le Secrétaire perpétuel, sans

une demande expresse de l'auteur.

Un Membre ajoute que l'auteur ayant cru que sa commu-

nication avait été écoutée avec intérêt, il a ce qu'il de-

mande et qu'il n'y a pas lieu d'aller plus avant.

Un autre Membre fait remarquer toutefois que ce n'est

pas l'auteur du mémoire, mais l'auteur de l'article qui

avance ce fait inexact.

Le Bureau étant chargé seul de décider s'il y a lieu d'au-

toriser la lecture des mémoires étrangers à la Compagnie,

il est arrêté que c'est à lui de statuer sur le présent

travail.

L'ordre du jour appelle le renouvellement de la Com-

mission d'impression, aux termes de l'article liS du règle-

ment, par suite de l'achèvement et de la présentation faite

dans la séance du 15 octobre de la seconde partie du vingt-

troisième volume des Mémoires.
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Cette Commission, composée de cinq membres, est nom-

mée au scrutin secret. Le dépouillement donne les noms

suivants : MM. Hase, Le Clerc, Guigniaut, Mohl, La-

BOULAYE.

L'ordre du jorn* appelle ensuite l'élection d'un membre

pour la Commission permanente de l'histoire littéraire de

la France, en remplacement de M. Lajard.

L'Académie procède, au scrutin secret, à la nomination

de ce membre. M. Ernest Renan, ayant obtenu l'unanimité,

moins deux, des suffrages, est proclamé membre à vie de

cette Commission '.

L'Académie se forme en comité secret.

Séance du 26 novembre.

MM. Carlier et Bélisaire Ledain écrivent pour demander

l'admission au concours des Antiquités de la France :

Le premier, d'un ouvrage intitulé : Henri d'Oisy. Frag-

ments d'études historiques sur les seigneurs de Dunkerque,

de Bourbourg, de Gravelines, de Cassel, de Dieppe, etc.,

in-8.

Le second, d'une Histoire de la ville de Parthenay, de ses

anciens seigneurs et de la gâtine du Poitou, depuis les

temps les plus reculés jusqu'à la Révolution, in-8.

Renvoi à la future Commission de 1859.

Ont été remis au secrétariat pour être offerts en don :

Poséidon basileus und Atliene Sthenias nebst eiiiems Vor-

wort zu einem Vasenbild der Kerkopen. Siebzehntes Pro-

gramm zum Wiiickelmanns Feit der archaeologischen Ge-

sellschaft zu Berlin, von Theodor Panofka ; Berlin, 1857,

br. m-h.

* C'est la seule Commission permanente de l'Académie avec celles des in-

scriptions et médailles, et la Commission mixte du prix Volney. Les trois

autres membres qui la composent sont MM. Le Clerc, Paulin Paris, Littré.
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Lecture des textes cunéiformes, par M. le comte A. de

Gobineau, in-8.

Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres et arts

du département du Var, 25" et 26» années (1857-1858),

in-8, accompagné de la Séance publique annuelle de cette

société pour l'année 1857.

Revue de l'art chrétien, novembre 1858.

M. Hase offre, de la part de l'auteur, M. J. Overbeck,

professeur à Leipzig, une Histoire de l'art plastique des

Grecs, en 2 vol. in-8. C'est un résumé bien fait de l'histoire

de la sculpture grecque depuis l'origine jusqu'au temps de

Septime Sévère et même de Théodose. L'auteur a profité

des travaux précédents, et eu particulier de ceux de

MM. Lenormant, de Rougé, de Longpérier ; l'ouvrage, im-

primé avec un certain luxe, est enrichi de planches, et mé-

rite l'attention de l'Académie.

M. de Wailly présente, de la part de M. l'abbé Rail-

lard, une brochure dans laquelle il prouve, par les nou-

veaux documents qu'il a découverts, l'existence des quarts

de ton dans la musique d'église, que M. Vincent avait

signalée avant lui d'après un manuscrit de Montpellier.

L'Académie se forme en comité secret pour la discussion

des titres des candidats au fauteuil laissé vacant par la

mort de M. Lajard.

MOIS DE DÉCEMBRE.

Séance du 3 d«l'ceinbre.

M. Douniol, libraire éditeur, fait déposer six exemplaires

de l'ouvrage intitulé : Histoire de France^ par Emile Relier,

et demande, au nom de l'auteur, qu'il soit admis au con-

cours du prix Gobert.
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Est déposée sur le bureau, pour être offerte en don : La

Chronique de Charles VII^ roi de France, par Jean Char-

tier, nouvelle cditiou revue sur les manuscrits, suivie de

divers fragments inédits, publiée avec notes, notices et

éclaircissements, par M. Vallet de Viriville; 3 vol. in-12.

M. le vicomte de Rougé, en faisant hommage de son livre

intitulé : Étude sur une stèle égyptienne appartenant à la

Bibliothèque impériale, appelle l'attention de l'Académie

sur le soin qu'il a pris de donner les preuves grammaticales

et les démonstrations à l'appui de sa traduction. Il fait re-

marquer qu'il est le seul, depuis Salvolini, qui ait produit

par l'impression des analyses des textes expliqués, et il at-

tache la plus grande importance à ce qu'il soit tenu compte

de ce genre nouveau d'exposition.

M. GuiGNiAUT fait hommage , de la part de M. Lottin

de Laval, des livraisons 24 à 32, texte et planches, du Voyage

dans la péninsule arabique, lesquelles donnent la suite et la

fin du récit ; de plus, un commencement de YItinéraire en

Egypte et chez les tribus de la péninsule et du mont Sinal.

Les monuments des sultans y sont reproduits par l'auteur

sur les moulages pris sur les lieux d'après un procédé de

son invention.

M. Lenormant, de retour de son voyage à Rome, pré-

sente un ouvrage intitulé : Vetri ornati di figure in oro

trovati nei cimeteri dei cristiani primitivi di Roma, rac-

colti e spiegati da Raffaele Garrucci. Le sénateur Buona-

rotti avait déjà traité ce sujet avec une grande autorité;

toutefois le livre du P. Garrucci est plus complet, et il a

joint au texte des planches beaucoup mieux exécutées. Son

introduction offre le résumé de toutes les notions acquises

sur cette partie de l'archéologie chrétienne; seulement il

est douteux que ces signes de reconnaissance pour la sépul-

ture des morts aient été, comme l'affirme l'auteur, exclusi-

vement réservés aux chrétiens et ne se soient trouvés que

dans les catacombes.

M. LenoriMANT annonce que le premier volume du grand
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ouvrage de M. le chevalier de Rossi sur les inscriptions

chrétiennes va paraître. Il en a vu 80 bonnes leuilles'.

M. Naudet, secrétaire perpétuel, fait hommage, de la

part de i\I. le comte de Circourt, un des amis de l'illustre

Aug. Thierry, d'une brochure intitulée : Une visite au

champ de bataille de Ilastings. Plus d'une fois le célèbre

historien de la ConqnCte de l'Angleterre avait exprimé

dans ses conversations le regret de n'avoir pas pu s'éclairer

par la vue des lieux où se livra cette bataille, qui décida

du sort de l'Angleterre, et qui tient une place si importante

dans son livre. « Hastings fait partie du gouvernement des

cinq ports, une des contrées les plus curieuses de l'Angle-

terre par la beauté des sites, par les créations du travail de

l'homme dans le paysage, par l'aspect des raines et des

restes encore debout des demeures féodales, par les souve-

nirs historiques du moyen âge, que les lieux et les édifices

réveillent à chaque pas. Rien n'est oublié dans le récit de

M. de Circourt, qui a profité des ressources d'une émdition

aussi sûre que variée pour rendre cette lecture non moins

instructive qu'intéressante. »

M. Le.xormant communique à la Compagnie une lettre

qui lui est adressée par M. Victor Brongniart, petit-fils de

feu Alexandre Brongmart, de l'Académie des sciences, et

chef de la mission militaire française en Perse. Il désire

être guidé par les conseils de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres dans ses études et ses acquisitions archéolo-

giques. M. LenormaiNt demande qu'il soit donné des instruc-

tions à M. Victor Brongniart, qui fera un séjour de quatre

ans en Perse.

Une commission sera nommée à cet effet.

* Il s'agit dans ce premier volume, non de la série des inscriptions chré-

tiennes de la Rome souterraine, qui s'élèvent à plus de 10,000, mais de l'ex-

posé général de la méthode de M. de Rossi, métliodc à l'aide de laquelle il

parvient à fixer la date des inscriptions, et donne le critérium qui permet de

reconnaître l'époque de chacune d'elles. Les inscriptions classées par époque

seront ensuite publiées dans le second volume et les suivants.
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L'Académie procède à la nomination, au scrutin secret et

à la majorité absolue, d'un membre ordinaire au fauteuil

laissé vacant par la mort de M. Lajard.

M. MuNK ayant réuni la majorité absolue, est nommé
académicien ordinaire '.

* Le fauteuil laissé vacant par M. Lajard a été rempli par : 1° De La Cha-

pelle, en 1663, époque de sa création, mort en 1694 ; — 2° De La Loubère,

1694-1705, mort en 1729; — 3° Simon, 1705-1712, mort en 1719; — 4° Mo-

reau de Mautour, 1712-1736, mort en 1737; — 5° Fréret, 1736-1749; —
6° Bonamy, 1749-1770; —7° De Sigrais, 1770-1791; — 8° D'Ansse de Vil-

loison, 1791-1793, nommé de nouveau en 1802, mort en 1805: — 9" Dora

Brial, mort en 1828; le fauteuil reste vacant deux ans ;
— 10° Lajard, 1830.

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE SUR M. MUNK.

(Nous empruntons au Courrier de Paris, du 16 février 1858, une partie des

détails bibliographiques qui suivent, et qui ont été insérés dans cette feuille

par M. de Saulcy.)

M. Munk (Salomon) est né à Glogau (Silésie prussienne), en 1805*. A l'âge

de vingt-cinq ans, il quitta son pays natal et vint s'établir en France. Aujour-

d'hui M. Munk est Français, et c'est moins la loi qui l'a naturalisé que la

carrière littéraire qu'il a suivie avec tant de distinction, qui l'a fait notre

compatriote. Tous ses ouvrages sont écrits en français. Après avoir terminé

ses premières études à l'université de Berlin, où il suivit les cours de philo-

logie classique et de philosophie de Boekh et de Hegel, il vint à Paris vers

1830, afin de se livrer avec ardeur à son goût dominant pour les langues

orientales. Sylvestre de Sacy, le véritable créateur et l'honneur éternel des

études orientales en France, professait alors à la fois l'arabe et le persan.

M. Munk se nourrit de ses leçons; et, comme cette double étude était insuflS-

sante pour occuper l'esprit infatigable du jeune étudiant, il consacra ce qui

lui restait de temps à suivre le cours do sanscrit de M. de Chézy.

Ce ne fut qu'après quelques années de patientes et modestes études, qu'il se

décida à affronter la publicité, et le premier recueil dans lequel il débuta fut

le journal le Temps, dans le feuilleton duquel il publia une série d'articles

pleins d'intérêt, sur les littératures arabe, persane et sanscrite. Parmi ces

articles, on doit signaler avec une distinction toute particulière un exposé de

la philosophie indienne, et surtout une analyse du Mahâbhâarata, de cette

célèbre épopée sanscrite dont le texte venait d'être publié à Calcutta.

M. Munk a l'honneur d'avoir le premier fait connaître en Europe ce poëme

dont on s'est tant occupé depuis.

A cette môme époque, le savant traducteur de la Bible, M. Cahen, com-

mençait sa précieuse publication et, sur sa demande, M. Munk rédigea plu-

sieurs mémoires fort importants destinés à y être insérés. Ainsi le tome IV

renferme des Réflexions sur le culte des anciens Hébreux dans ses rapports

* Et non à Breslau en 1807, comme le porte le Dictionnaire des Contemporains.
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Cette élection sera soumise à l'approbation de S. M. l'Em-

pereur.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance redevient publique.

M. Texier continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

avec les autres ailtes de l'antiquité, et elles sont suivies d'une traduction

enrichie de notes d'une notable portion du livre sanscrit connu sous le nom

de Lois de Manou; le tome IX contient un mémoire sur différentes versions

arabes et persanes de rÉcriture sainte; et le tome Xll, un savant commen-

taire sur le prophète Habacuc.

En 1840, M. Munk fut appelé à la Bibliothèque impériale pour y remplacer

l'indianiste Loyseleur des Longchamps, et il fut immédiatement chargé de

rédiger le catalogue des manuscrits bouddhiques et védiques dont ce magni-

fique établissement venait de s'enrichir. Il profita de cette occasion pour exé-

cuter un catalogue complet de tous les manuscrits sanscrits qui faisaient

partie des trésors entassés dans ce riche dépôt de tous les produits littéraires

de l'esprit humain.

Cette fois encore, il ne se contenta pas de la tâche qui lui était imposée,

et il la doubla volontairement, en rédigeant des notices détaillées sur tous les

manuscrits des nouveaux fonds hébreux.

Dans cette même année, M. Munk fit un voyage en Orient, et il en profita

pour compléter l'érudition biblique qu'il avait depuis longtemps puisée dans

ses lectures. Rien ne peut suppléer la vue de la Terre Sainte pour ceux qui

s'occupent des Écritures sacrées, et ce qui le prouve, c'est la supériorité

incontestable avec laquelle M. Munk, cinq ans plus tard (en 1845), publia

l'excellent livre intitulé : Palestine, description géographique, historique et

archéologique. . Comme j'ai moi-même lu, ajoute M. de Saulcy, la plus

grande partie des livres anciens et modernes concernant cette illustre con-

trée, comme je l'ai parcourue avec amour, je puis le dire, et avec le plus

ardent désir de voir et de bien voir, j'ai quelque droit, ce me semble, d'af-

firmer que le livre que je viens de citer, avec son allure modeste qui ne se

dément jamais, est un livre du premier mérite; toutes les questions, petites

et grandes, se rattachant à l'histoire et aux antiquités hébraïques y sont

traitées avec la plus remarquable sagacité et avec tous les développements

qu'elles méritent, précisément parce qu'elles se rapportent intimement à la

foi religieuse de tous les peuples monothéistes. L'exégèse biblique y est

traitée avec un soin extrême. »

M. Munk a une belle part à revendiquer dans les progrès qui, depuis quel-

ques années, ont signalé les études phéniciennes, et le Journal asiatique a

inséré dans ses colonnes deux beaux mémoires sur les textes phéniciens, vé-

ritablement importants, connus du monde savant sous les noms d'inscrip-

tion» de Marseille et de Sidon. La première est un rituel des sacrifices rédigé
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I^éance du lO décembre.

M. Pelouze, président de la Commission des monnaies et

médailles, prie l'Académie des inscriptions et belles-lettres

de composer des inscriptions françaises pour être placées

en légende et en exergue de deux médailles du module de

68 millimètres, qui doivent être frappées en commémora-

tion, l'une de l'exposition universelle de 1855, l'autre de la

construction des halles centrales.

pour un temple de Baal qui existait dans la colonie phocéenne de Marseille

La seconde est l'épitaphe, en style éminemment biblique, du roi de Bidon,

Esmounezer. Citons encore, parmi les articles dont M. Muak a enrichi le

Journal asiatique, un Mémoire sur les anciens grammairiens hébreux, Mé-

moire qui a remporté un des prix Volney en 1851.

Il est, du reste, une spécialité dont M. Munk paraît s'être occupé avec une

prédilection marquée, c'est la philosophie des Arabes et des Juifs du moyen

âge. Aussi trouvous-uous bon nombre d'articles de lui sur ces matières, dans

le Dictionnaire des sciences philosophiqties, et ces articles sont cités constam-

ment dans les ouvrages publiés depuis leur apparition et qui concernent la

philosophie du moyen âge. Il préludait ainsi à des ouvrages beaucoup plus

importants, et dont il préparait la pubhcation, lorsqu'il se vit entravé, on ne

peut pas dire arrêté, dans sa marche, par l'affreuse calamité qui venait pour

toujours fermer ses yeux à la lumière. C'est en luttant avec une énergie sans

exemple, peut-être, contre la cécité qui venait de le frapper, qu'il a entrepris

la publication du texte arabe, avec traduction française et notes explicatives,

du grand ouvrage philosophique de Maïmonide, intitulé le Guide des égarés:

le tome I" a paru en 1856.

Bien plus récemment encore, M. Munk a fait connaître au monde savant

une œuvre célèbre que l'on croyait h tout jamais perduo , le Fons vitm d'Avi-

cebron, dont l'apparition fit une si grande sensation parmi les scolastiques

du xiii* et du xiv» siècle. Retrouver et publier ce livre précieux, c'était

rendre un éminent service à l'histoire des sciences : aussi son apparition

a-t-ello été un véritable événement pour tous ceux qui s'occupent de la phi-

losophie du moyen âge; témoin les savants articles de MM. Franck, de l'In-

stitut, et Jourdain, publiés dans le Monileur et dans la Revue contemporaine,

à propos du Fons vitœ d'Aviccbron, dont la résurrection est due à M. "Munk.

Nous devons ajouter à l'honneur de M. Munk et de la dignité des lettres

que le frère du célèbre compositeur Meyer-Beer, Michel Béer, le poète, son

ami intime, l'avait institué son légataire; mais à la mort de Michel Béer,

en 1853, M. Munk refusa d'accepter cet héritage par un scrupule d'excessive

délicatesse dont aurait pu le dispenser la fortune bien connue des tleux frère»
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RpTivoi à la Commission dos inscriptions et môdailles.

MM. l'abbé Carnel, vicaire de Saint-André, à Lille, Alfred

Jacobs, docteur ès-lettres, élève de l'École des chartes,

Mignard, de Dijon, Victor de Beauvillé, écrivent pom' de-

mander l'admission au concours des antiquités de France :

Le premier, d'une Notice sia' (es Chants liturgiques

d'Adam de la Bassée, clianoi7ie de la collégiale de Saint-

Pierre, à Lille, au xiir siècle, br. in-8
;

Le deuxième, d'une brochure intitulée : Géographie de

Grégoire de Tours, in-8 ; et d'une dissertation latine inti-

tulée : Gallia ab anomjmo Ravennate descripta, in-8 ;

Béer, fils tous deux, comme on sait, du banquier allemand Jacques Béer.

Nous devons la connaissance de ce trait honorable à un ami de M. Munk, et

nous craignons presque de déplaire au savant et modeste académicien en ren-

dant public un fait dont il n'a jamais parlé.

OUVRAGES DE M. MCNK.

1° Palestine, description géographique, historique et archéologique. Paris,

Firmin Didot, 1845 (grand in-S, 700 p. à deux colonnes). Cet ouvrage fait

partie de VUriivers pittoresque.

2° Réflexions sur le culte des anciens Hébreux, dans ses rapports avec les

autres cultes de l'antiquité, stiivies du V livre des Lois de Manou, traduit lit-

téralement du sanscrit et accompagné de notes. 1833. (Ce Mémoire est inséré

dans le tome IV de la Bible de M. Cahen.)

3° Notice sur Rahbi Saadia Gann et sa version arabe d'Isat'e, et sur une ver-

sion persane manuscrite de la Bibliothèque royale. 1838.

Cet écrit, inséré danç le tome IX de la même Bible, est le seul où l'on

trouve des détails sur les versions persanes de l'Ancien Testament conservées

à la Bibliothèque impériale.

40 Commentaire de R. Tan'houm, de Jérusalem^ sur le livre d' flabakkouk

{Habacuc), publié en arabe, sur un manuscriî unique de la Bibliothèque

Bodléienne, et accompagné d'une traduction française et de notes. {Ibid..,

t. XII.)

5° Notice sur Joseph Ben-Iehouda, disciple de Maïmonide. 18/j2. {Journal

asiatique.)

Cet écrit renferme de nombreux documents inédits sur Maïmonide et sur

le disciple pour lequel il composa son Guide des égarés.

6° L'inscription phénicienne dé Marseille traduite et commentée. 1847.

{Journal asiatique.)

1" Notice sur Ahoul-Walid-Merwân-ibn-Djanâli. et sur quelques autres

grammairiens hébreux du x' et du xi^ siècle. 1851. (Voy. Journal asiatique,

1850,1851.)

Ce Mémoire a obtenu en 1851 l'un des prix Volney.

8" Une série d'articles sm- la plulosophie des Arabes et des Juifs. (Ces wti-
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Le troisième, d'une édition du Pohne de Girard de Ros-

sillon, précédée d'une introduction concernant l'influence

de ce genre de production sur la langue française et suivie

d'une Histoire de la féodalité, 1 vol. in-8
;

Le quatrième, d'une Histoire de la ville de Montdidier,

3 vol. rn-Ii.

!1 a été déposé au secrétariat, pour ce même concours,

par M. Lallemand :

1" Les Origines historiques de la ville de Vajines, de ses

monuments; et 2° Médailles de la ville romaine de Lodo,

prés Penboch, commune d'Arradon.

Tous ces ouvrages sont renvoyés à la future Commission

de 1859.

Ont été déposés au secrétariat, pour être offerts en don,

les ouvrages suivants :

Revue historique de droit français et étranger, h' année,

6% l^eiS' livraisons, d858, in-8;

Revue numismatique, publiée par MM. J. de Witte et

Adr. de LoNGPÉRiER ;

des, rédigés d'après les écrits originaux, ont été insérés dans le Dictionnaire

des sciences philosophiques.)

9" Une série d'articles de littérature orientale (notamment sur la poésie et la

philosophie des Indous), insérés dans le journal le Temps, et dans divers re-

cueils périodiques, de 183!i^lS38{VoirAàe\aï\g,Bibliothecasanscrila, passim).

10° Diverses notes concernant la part qu'ont eue les Arabes à la découverte

des inégalités du mouvement de la lune. 1843. (Comptes-rendus des séances

de l'Académie des Sciences, tomes XVI et XVII.)

11° Essai sur l'inscription du sarcophage d'Eschmoun-E&er, roi de Sidon.

1856. (Journal asiatique.)

12° Le Guide des égarés, traité de théologie et de philosophie, par Moïse

ben Maimoun, dit Maïmonide publié pour la première fois dans l'original

arabe et accompagné d'une traduction française et de notes critiques litté-

raires et explicatives. Gr. in-8, tome I". Paris, 1856, chez A. Franck.

13" Mélanges de philosophie juive et arabe. Première livraison renfermant

des extraits méthodiques et une analyse détaillée de la Source de vie de Sa-

lomon Ibn-Gébirol, dit Avicebron. In-8. Paris, chez A. Franck, 1857.

La deuxième livraison de ces Mélanges doit paraître très-prochainement.

Elle renfermera (comme l'annonce la préface de la première livraison) la

suite du Mémoire sur Ibn-Gébirol et divers autres articles sur la philosophie

arabe.
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Vie de Jean de Ferriêres, vidayïie de Chartres, seigneur

de Maligny ; par un membre de la Société des sciences his-

toriques et naturelles de l'Yonne, 1 vol. in-8;

Mémoires de l'Académie impériale des sciences, inscrip-

tions et belles-lettres de Toulouse, 5* série, t. II, in-8;

Bulletin de la Société des antiquaires'de Picardie, année

1858, no 3, in-8;

Versâumte sckulung ... . Programme d'un livre qui, sous

le titre d'Etudes scolaires négligées, s'adresse aux personnes

qui commencent à se livrer aux recherches d'archéologie,

par Charles-Auguste Erb., in-8;

Catalogue des lyionnaies- antiques grecques et romaines

coynposant la précieuse collection de M. Toclion d'Annecy,

br. in-8
;

M. Achille Jubinal soumet à l'examen de l'Académie cinq

inscriptions en caractères runiques qu'il a photographiées.

Elles sont gravées sur les faces de ce qu'il croit être une

masse d'armes en fer et de forme hexagone ou pentagone

dans sa longueur, laquelle provient d'une vente de débris

de toute sorte faite par le ministère de la marine à la suite

de l'expédition de la Baltique.

Le bureau désigne, avec l'assentiment de la Compagnie,

les membres de la Commission qui devra, examiner ces in-

scriptions : ce sont MM. LeiNormant, Ad. Régnier, Léon

Renier et Maury.

M. Prévost, capitaine du génie, à Montpellier, offre deux

exemplaires d'un ouvrage sur le Blocus d'Alesia '.

M. JoMARD fait hommage, au nom de M. l'abbé Brasseur

de Bourbourg, des t. IIP et IV de l'Histoire des nations

civilisées du Mexique et de l'Amérique centrale avant

Christophe Colomb, 2 vol. in-8. « 11 faudrait occuper une

partie considérable de la séance si l'on voulait indiquer et

faire apprécier tout ce que ce livre renferme d'observations

curieuses et instructives autant que nouvelles sur les anti-

* M. Prévost est favorable i\ roi>inion bourguignonne et répond, dans un

appendice, aux articles publiés par nous dans le Moniteur du 12 au 18 octobre.
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quités, l'histoire et la géographie, sur les institutions com-

merciales, sur les langues, les usages et les mœurs publi-

ques et privées, sur les travaux publics, etc. M. Brasseur de

Bourbourg justifie ici l'excellente opinion que l'Académie

avait conçue de son zèle et de ses lumières en entendant ses

précédentes communications. Son livre doit être mis au

rang des plus importants qui aient |)aru sur le Mexique et

les pays environnants. »

Ce qu'il y a de plus remarquable, peut-être, dans le troi-

sième volume, dit M. Jomard, est ce qui concerne le com-

merce du Mexique et ses coutumes, les caravanes et leurs

voyages, les monnaies, les poids et les mesures; puis en-

core des renseignements sur l'état de la propriété; le com-

merce était organisé en compagnies. Il nous apprend que

les princes conteraient quelquefois la noblesse et les titres

aux négociants.

La question du langage n'est point oubliée dans cet im-

portant ouvrage, pas plus que celles du calendrier des Mexi-

cains, de leur astronomie et de leurs observations.

L'ordre du jour appelle la lecture de la liste des corres-

pondants. Deux places sont vacantes dans f ordre des cor-

respondants étrangers par la promotion de M. Welker au

rang d'associé étranger et par le décès de M. Th. Panofka.

La Commission est chargée de préparer les deux listes de

trois noms chacune. Cette Commission sera nommée dans

la prochaine séance.

La séance devient secrète.

A la repi'ise de la séance publique, M. Texier donne lec-

ture, à titre de communication, d'une JSotesur les antéfixes

en style d'architecture.

Séance da 19 décembre.

Lecture est donnée de la lettre de M. le Ministre de

l'instruction publique et des cultes qui transmet ampliation
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du décret du 11 décembre portant approbation de l'élection

de M. MuNK pour reni])lir la place de M. Laîard, décédé.

Après avoir lu le décret, M. le Secrétaire perpétuel intro-

duit 31. MuNK dans la salle des séances.

M. le Président invite M. MuiNK à prendre séance parmi

ses confrères.

MM. Vanhende et d'Auriac demandent l'admission au

concours des Antiquités de la France :

Le premier, de son ouvrage intitulé : Numismatique lil-

loise ou description des monnaies^ médailles^ méreaux^

jetons, etc., de Lille, 1 vol. in-8;

Le second, de YHistoire de l'ancienne cathédrale et des

évêques d'A Iby, depuis les premiers temps connus jusqu'à

la fondation de la nouvelle église de Sainte-Cécile^ 1vol.

in-8.

lia été déposé^ pour le même concours, le second vo-

lume, avec Introduction à mettre en tête du premier, du

Cartulaire de l'abbaye de Notre-Dame des Vaux-de-Cer-

nay, de l'ordre de CiteauXj, au diocèse de Pains, par MM. Lu-

cien Merlet et Auguste Moutié, ouvrage dont la première

partie a été mentionnée dans le concours de cette année.

Renvoi des trois ouvrages à la future Commission.

M. d'Avezac fait hommage des quatre ouvrages intitulés :

Grands et petitsgéographes grecset latins, brochure in-8;

—

Considérations géographiques sur l'histoire du Brésil; —
Les voyages d'Americ Vespace au comptedel'Espagne, etc,

,

br. in-8; — Anciens témoignages historiques relatifs à la

boussole^ trois-quarts de feuille in-8.

M. le Recteur de l'université d'IIelsingfors adresse à

l'Institut de France une médaille frappée en 1857 pour cé-

lébrer l'anniversaire séculaire de l'introduction du chris-

tianisme en Finlande.

M. Fauche, dans une lettre (qui s'était trouvée égarée à

l'arrivée, le 30 juin), en oflrant le neuvième et dernier vo-

lume de sa traduction du Ramayanâ, espère que cette tra-

duction de 50,000 vers sera un litre assez recomuuuidable
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peut-être pour justifier un jour sa candidature à la place

d'académicien.

Ont été remis au secrétariat, pour être offerts en don,

les ouvrages suivants :

Catalogus senatus academici et eormn qui munera et

officia gesserunt, quique ulicujiis gradus laurea donaiisunt,

in wdversitate Ilarvardiana CantabrigiœinrepublicaMaS'

sachusettensi, in-8 (transmis par M. Garcin de Tassy, au

nom de M. R. Walsh).

Bulletin monumental, dirigé par M. de Caumont, n° 8,

3" série, t. IV, xxiv* volume.

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais^ 2« et

3* trimestres de 1858, numéro 30, in-8.

De la part de M. R. Clialon : 1» Nouvelle classification

des monnaies de Jeanne, duchesse de Brabant, trois-quarts

de feuille in-8; — 2" Unjeton de Nicolas du Chatelet, sei-

gneur de Vauvillars, un quart de feuille in-8 ;
— 3» Uîie

monnaie de Blankerberg, une demi-feuille in-8.

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, h* série, t. V,

1" livre, septembre et octobre 1858, in-8.

M. LiTTRÉ offre, de la part de M. Daremberg, le Traité de

Philostrate sur la gymjiastiqne, texte et traduction. Le sa-

vant éditeur publie l'un et l'autre d'après une copie déposée

au ministère de l'instruction publique et des cultes par

M. Minoïde Mynas, qui avait rapporté de Grèce le manuscrit

original, et qui fait aujourd'hui paraître en même temps que

M. Daremberg le texte et la traduction". Ce traité contient

beaucoup de détails instructifs sur l'ancienne athlétique ; le

texte est fort difficile, surtout à cause du style singulier de

Philostrate et de son affectation des formes elliptiques.

1 On sait que M. Minoïde Mynas a toujours obstinément refusé de communi-

quer Toriginal, de le montrer mémo, quoiqu'il ait été rapporté par lui d'une

mission rétribuée par l'État. La copie qu'il a déposée au ministère, et d'après

laquelle M. Daremberg a fait son édition, n'est pas de tout point conforme

au texte que publie aujourd'hui M. Minoïde Mynas. L'histoire de cet accapa-

rement a été racontée en détail dans l'article de M. Guardia, publié dans la

Revue de l'instruction publique, du 16 décembre 1858.
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M. Dareniberg a lutté avec snccè.-^ conti-e los priiirijinlfs clii'-

ficultés.

La Commission chargée de dresser deux listes de trois

noms chacune pour l'élection aux deux places vacantes dans

l'ordre des correspondants étrangers est nommée au scru-

tin secret. Elle se compose de MM. Reinaud, Guigniaut,

Lenormant et Mohl. .

Les quatre commissaires désignés pour rédiger les in-

structions demandées par M. V. Brongniart sont MM. Uase,

Reinaud, Garcin de Tassy et Mohl. (Voy. la séance du 3.)

M. Egger reprend la première lecture de son Mémoire

sur les traités internationaux chez les Grecs et les lîoniains,

L'Académie se forme en comité secret.

$»énnc<> dia 2 1 décembre

MM. Chaudruc de Crazannes, correspondant regnicole

de l'Académie, à Castel-Sarrazin ; Louis Dussieux, profes-

seur d'histoire à l'École militaire de Saint-Cyr; J. Lion,

conducteur des ponts-et-chaussées; le comte de Soultrait,

écrivent pour présenter au concours des Antiquités de la

France de 1859 :

Le premier, une brochure intitulée : Numismatique mé-

rovingienne, monnaies de Metz et de Saintes, in-8;

Le deuxième, la seconde édition des Artistes français à

l'étranger, 1 vol. in-8
;

Le troisième, une brochure sur le Diocèse de Boulogne,

l'église d'Auchi, le combat de Bois-Guillaume, in-8 ; ,

Le quatrième, un Essai sur la numismatique bourbon-

naise, in-8.

Il a été déposé au secrétariat, pour le même concours, un

ouvrage intitulé : Les inondations en France depuis le

\f siècle jusqu'à nos Jours, par M. Maurice (Ihampion, t. 1,

in-8.

u. 26
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Renvoi à la future Commission de 1859.

M. de Rosny offre le second numéro de la Hevuc améri-

caine et orientale, par l'entremise de M. Garcin de Tassy.

Sont offerts en don les ouvrages suivants :

Histoire des usages funèbres et des sépultures des peu-

ples anciens, par M. Ernest Feydeau, liv. 17 à 19, in-4.

Lettrcssur la Turquie, par M. P. de Tchiliatchef, br. in-8.

Université de Cand. Année académique 1858-59. Ouver-

ture solennelle du cours, etc. Discours et rapport du rec-

teur, par M. J. Roulez, correspondant, br. in-8.

Bévue de l'art chrétien, dirigée par M. l'abbé Corblet,

décembre 1858, in-8.

L'Investigateur, journal de l'Institut historique, octobre

1858, in-8.

Le cabinet historique de M. L. Paris, novembre 1858.

Il est fait hommage, au nom de M. Ernest Renan, de son

nouvel ouvrage intitulé : Le Livre de Job, traduit de l'hé-

breu, précédé d'une étude sur l'âge et le caractère du

poëme, (( livre qui ajoute aï Histoire des langues sémitiques

un remarquable complément et un chapitre d'exégèse aussi

intelligente, au dire des juges compétents, qu'éloquente, au

sentiment de tous les lecteurs. »

La Commission chargée d'examiner les inscriptions runi-

ques de M. Jubinal demande à s'adjoindre M. de Saulgy.

Cette adjonction estiautorisée.

Les membres de la Commission chargés de préparer les

jugements sur le concours duprixGobert, nommés au scru-

tin secret, sont MM. Magnin, de Cherrier, Alexandre, De-

LISLE.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le

rapport de la Commission chargée de dresser les listes de

noms pour les deux places de correspondants étrangers à

nommer en décembre.

A la reprise de la séance publique, le résultat du scrutin

est proclamé :

Le correspondant élu à la majorité absolue et au scrutin
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secret, pour remplacer M. Welckeu, est M. R;irl-Ricliar(]

Lepsius, de Berlin.

Le corrcspoudant élu ))our remplacer M. Panofka csl

M. Max Muller, à Oxford '.

M. Egger continue la première lecture de son Mhnnirc

sur les traités inlcriiationaux chez les Grecs et les liomaiiis.

iSi'^ancc «Iii niercrcdî 2Î) décembre

(remplaçant celle du vendredi 31).

M. Iluillard Bréholles écrit pour annoncer à la Compagnie

qu'il soumet de nouveau au concours du prix Gobcrt son

IJistorùi diplomatica Frederici secundi; il a déposé en

outre sur le bureau six exemplaires du troisième et dernier

fascicule de l'introduction, dans laquelle il a cherché àfaire

« Richard Lepsius.

Le docteur Karl-Richard Lepsius, fils de riiistoricn de ce nom, est né à

N;iumburg, le 20 dcconibre 18J3. Il fit ses études pliilologiques à Leipzig, à

Gottingcn et à Berlin, où il reçut les conseils et suivit la direction de l'illustre

Bopp. Il fut admis au grade de docteur en 1833, et, cette année-là même, il

vint à Paris, muni de lettres de recommandation de M. de Humboldl. L'In-

stitut lui décerna le prix Volney en 185/|.En 1835, il partit pour l'Italie, où il

se livra, dans les biI)liotiiùqiies de Turin, de Pise et de Cômo, à d'iinportants

travaux. C'est alors qu'il publia sa fameuse lettre à M. Rosellini, qui fait

époque dans la science de Fégyptologie et qui fut la première tentative faite,

après la malheureuse confusion produite dans la science par Salvolini, pour
introduire une méthode plus rigoureuse dans l'application des dé»couvcrtes de

Champollion au déchifTrenient des écritures égyptiennes. L'analyse plus lo-

gique des éléments de l'écriture hiéroglyphique, analyse exposée dans cette

lettre, a beaucoup contribué aux progrès immenses que la science a faits de-

puis cette époque. Il s'occupa encore quelque temps des antiquités italiennes
;

mais ayant été envoyé en Angleterre en 1838, il y forma, de concert avec

M. Bunsen, le plan d'un grand voyage en l'igypte, que le roi de Prusse, sur

les pressantes sollicitations de MM. Eichorn et de Humboldt, consentit à faire

exécuter. L'expédition partit au mois de septembre 1842. Elle prolongea son

séjour en Egypte jiendant quatre années et eut les meilleurs résultats. De
retour en Allemagne, M. Lepsius fut nommé professeur titulaire ;\ Bi'rlin, et,

on iSoO, membre de l'Académie des sciences de cette ville, dont il a enrichi
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ressortir les faits qui lui ont semblé propres à éclairer l'his-

toire étrangère et notre histoire nationale»

M. Barthélémy Hauréau dépose, pour le même concoiu's,

le quatrième et dernier fascicule du tome XIV du GuUia

ckristiana, qui sera complété avant que la Commission ait

commencé son examen, par l'addition du feuillet de la table.

Il joindra à cet envoi le manuscrit de la partie principale du

t. XV, comme témoignage de la persistance de ses efforts

pour se rendre digne des encouragements de l'Académie.

le musée de précieuses collections. Depuis ce temps, il s'est constamment

occupé de publier les résultats de son voyage et de ses travaux sur l'histoire,

la géographie, la chronologie, l'art, les langues, la littérature et la religion

des anciens Égyptiens, et s'est placé par l'importance de ses études à un rang

honorable parmi les successeurs de Champollion et de Rosellini, dans cette

science nouvelle de l'égj'ptologie qui doit à la France son fondateur et quel-

ques-uns de ses plus dignes représentants : MM. de Rougé, Mariette, Lonor-

mant et Chabas.

C'est beaucoup moins comme traducteur des textes et comme excellant

dans l'art de l'interprétation, pour lequel MM. Hincks, de Dublin, Birch, du

British Muséum, et Brugsch partagent le premier rang avec M. de Rougé,

que comme archéologue et historien, que M Lepsius a rendu d'importants

services à la science. Son mérite est surtout : 1» d'avoir éclairci plusieurs

points d'histoire et notamment la Xlle dynastie; 2" d'avoir publié de nom-

breux monuments ; 3" d'avoir élucidé les éléments grecs do la chronologie

égyptienne. Quant à son système chronologique en lui-même, il n'a été jus-

qu'à ce jour adopté par aucun égyptologuc.

GIVRAGES.

De Tabulis Eugubinis, Berlin, 1833.

Die Palaeographie als Mittel der Sprachfoischung, Berlin, 183/1; — 2"^ édi-

tion, Leipzig, 1842. (La paléographie appliquée aux recherches de la linguis-

tique), prix Volney de 1834.

Rapport des alphabets sémitique, indien, vieux persan, vieux égyptien,

éthiopien {Ueber die Anordnung und Verivandtschaft der semislichen, etc.,

Alphabete), Berlin, 1835. — Sur l'origine et les rapports des noms de nombre

dans les langues indo-germaniques, sémitiques et cophtes (Ueber den Ursprung

und die Venvandlschaft der Zahhvoerter, etc.), Beilin, 1835. Ces deux mé-

moires ont paru dans la collection de l'Académie des sciences de Berlin.

Lettre à M. Rosellini sur l'alphabet hiéroglyphique, Rome, 1835. (Kxtrait

des Annali delV Instituto di eorrispondenza archeologica.)

Notice sur deux statues égyptiennes représentant, l'une, la mère du roi

Rnmsés iSésostris'i, l'autre, le roi Amasis,Uomp, 1858. (Extrait de? Annali
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MM. le chevalier de L'Éphiois, Melleville et Lejosue

écrivent pour demander l'admission au concours des Anii-

quitt'S de la France de 1859 :

Le premier, de ï Histoire de la ville cl des sires de Coucy,

1 vol. in-8;

Le second, de deux brochures in-8 : 1" Histoire de l'af-

ileli Instiliilo ili corrisp. o;r/(.). Premier essaide traduction, tenté par M. Lop-

sius, d'une inscription égyptienne.

Sur l'usage de l'ogive répandu en Allemagne dans les \' et xicsiec/e {Ueher

die Ausgcdelinte^ etc.), Leipzig, 1841.

Inscripliones umbricœ et oscœ, avec un commentaire; Leipzig, 1841, in-8.

Mémoires : Sur les Pélasges Tyrrkénicns en Étrurie, — ei Sur l'origine

étrusque du système des monnaies italiennes, Leipzig, 18.'i2, in-8.

fiilucl funéraire des Égyptiens d'après le papyrus hiéroglyphique de Turin

[Bas Todlenbucli der Aegypier nach dem hieroglyphischcn Papyrus in Turin)',

texte du monument et préface, Leipzig, 1842.

Sur le mode de construction des pyramides {L'eber den Bauder Pyramiden).

Caire, ini Mai, 1843. Excellent travail architectonique (très-rare).

Voyage de Thèbes au Sinai (Reise des Professors Dr. R. Lepyius von Theben

nach der Halbinsel des Sinai, vom im Marz ium 14 April 1845), Berlin, 1846.

Relevé complet de tous les monuments égypti(.'ns de la presqu'île du Sinai.

M. Lepsius conteste la position donnée jusqu'alors au Sinai, (ju'il croit re-

connaître dans le sommet du Serbal.

Sur les conditions nécessaires pour restituer la chronologie des Egyptiens,

et sur la possibilité de cette restitution (Ueber die Vorbedingungen %ur Ents-

tehnng einer Chronologie bei den Aegyptern, etc.), Berlin, 1848.

Dans cette introduction à la chronologie des Égyptiens, l'auteur examine

les connaissances de ce peuiilc en astronomie et il discute les documents que

les Grecs nous ont laissés sur l'Egypte à ce sujet. Ce qui fait surtout l'intérôt

de cet ouvrage, c'est le tableau des décans égyptiens, trî's-heurcuscmontidcn-

tilié avec la liste grecque conservée dans l'ouvrage d'Hépliestion. On y voit

figurer une trentaine de nonis bilingues.

Die Chronologie der Aegypter, etc. (Chronologie des Égyptiens), Berlin,

1809. Suite du précédent ouvrage, critique approfondie des textes de Mané-

thon, des récits d'Hérodote et de Diodore. Étude consciencieuse et savante

des éléments chronologiques de la Bible pour les temps parallèles à l'histoire

d'Egypte.

Denhmaeler ans Aegypten und Aethiopien nach den Zeichnungen der von

S. M. dem Koenigs von Preussen F. \V. IV, Berlin, annonce de son grand

ouvrage sur les monuments.

Denkmaeler ans Aegypten und Aethiopien, grand in-folio, Berlin. Ce magni-

fique ouvrage, publié avec un luxe et une perfection tout exceptionnels, com-

prend déjà plusieurs livraisons. Ces planches sont d'une incomparable beauté.

La collection comprendra la reproduction de tous les monuments hiérogly-

phiques de l'Égypie et de l'Ethiopie,
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franchissctnent cojnmunal dans les anciens diocèsesdc Laon,

Soissons et Noyon; 2" Histoire de la commune du Laonnois;

Le troisième, d'un Mémoire manuscrit sur la géographie

ancienne du Roussillon.

Il a été dép.osé au secrétariat, pour le même concours,

un ouvrage intitulé : Des Curiolosites, de l'importance de

Corscultau temps de la donnnation romaine; pur M. Bizeul

(de Blain), in-8.

M. Paulin Paris présente pour le môme concours, an

L'eber den erslen Âe<jyjilischiii Goellerkreis und seine geschklillich-myllio-

loijische Entstehung, Berlin, 1851. Dissertation sur les cycles des divinités

égyptiennes, dans laquelle l'auteur essaie de retrouver les douze grands dieux

égyptiens. Il y fait connaître les groupes de dieux adorés dans les diverses

localités.

Briefe ans Aegijpten, Aethiopien und der halbinscl des Sinui, Berlin, 1852.

Lettre renfermant le compte-rendu d'une partie de son ^oyage en Egypte.

Ueber einige Ergebnisse der Aegyplisclten Denkmaekr fuer die Kenntniss

der Ptolernàergeschichte. Berlin, 1853. Traité sur la chronologie des Ptolé-

mées, dans lequel l'auteur tire des monuments égyptiens un complément pré-

cieux pour l'histoire des Lagides.

Doux brochures extraites du Journal de la Sociélé -orientale de Leipsig^ sur

le cycle d'Apis (texte allemand), Berlin, 1853.

Ueber die zwoelfte Aegyptische Koenigs Dynastie (Dissertations sur la xii'=

dynastie), Berlin, 1853. Cette période y est remarquablement étudiée.

Ueber eine hieroglyphische [nsclirift am Temprl von Edfu (sur une ins-

cription hiéroglyphique du temple d'Edfou), Berlin, 1855. (Extrait des Mé-

moires de l'Académie des sciences de Berlin.)

Ueber die Goetter der rier Eléments bel den Aegyptern (sur les dieux des

quatre éléments chez, les Egyptiens), Berlin, 1856. (Extrait des Mémoires de

l'Académie des sciences de Berlin.)

Koenigsbuch der alten Aegypter, Berlin. 1858. Collection complète de la

liste de tous les cartouches royaux. Comparaison du système chronologique

de Manéthon avec le système de l'auteur. C'est la suite exacte de tous les

rois d'Egypte. Quant aux dates, elles sont fondées sur la période-sothiaque

qui n'est généralement pas regardée comme réelle. Les détails historiques

paraîtront ultérieurement.

(La plupart des documents bibliographiques et les jugements qui les accom--

i^agnent sont dus à l'obligeante communication de M, le vicomte de Rougé.)

MAX MULLER.

Frédéric Max Muller, fils du poëte Wilhelm MuUer, est né à Dessau,

le 6 décembre 1823. Il termina ses études à l'Université deLeipzig et se livra

à l'étude du sanscrit avec les conseils et sous la direction de 31. Hermann
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nom de M. Doublet de Boisthibaull, un ouvrage manuscrit

intitulé : Fouilles ci découvnUcs faites en 1858 d////,s- l'dn-

rien monasUre de Suint-Martin-lès-Chartres (Eure-et-

Loir). Mémoire deseriptif et historique.

Renvoi à la future Commission de 1859.

Il a été remis au secrétariat un mémoire anonyme ma-

nuscrit ayant pour titre : Histoire des gueires de religion et

delà Soeiélé protestante dans les Hautes-Alpes, 1562-1 78'J.

avec un pli cacheté. Comme ce manuscrit ne se rapporte à

Brockliaus. Il suivit à Berlin le^^ cours de M. Bopp, puis vint à Paris où il

assista aux leçons d'Eugène Burnouf. Il arrûta, avec ce maître émincnt, le

plan d'une édition du Rig-Vi'da, et du commenlaire de Sâyanâccmja. Il se

rendit en 18iiG en Angleterre où il fut recommandé par le savant Wilson à la

Compagnie des Indes orientales. Pendant qu'il travaillait à son édition du

Hig-Véda, publiée aux frais de la Compagnie, il fut nommé à Oxford, en 1850,

professeur des langues et des littératures européennes, et, en 1851, membre

honoraire do l'Université. A la mOme éjjoque, U était élu membre de l'Aca-

démie de Munich, et en 1858, fellow à Allsouls-coUege.

M. Max Mullcr, âgé seulement de 35 ans, est aujourd'hui un des plus énii-

nents philologues et l'un des plus savants indianistes de l'Europe.

ODV RACES.

IJifopadesa^ traduction allemande, Leipzig, 1844,

MegâdiUn de Kalidasa, traduction en vers allemands, Kônigsberg, 1849.

On the relation of tlie Bengali to the nrian and ahoriginal language 0/

India., dans le « Report of the liritish association for 1847.»

De la philologie comparée des langues indo-européennes par rapport à

leur influence sur la civilisation primitive de l'humanité (On the comparative

philologij, etc.), prix Volney, 1849.

Rig-Véda, texte des hymnes et du commentaire do Sdyana (sans traduc-

tion), Oxford, t. I, 1849; t. II, 1854; t. III, 185G. Cotte publication, qui n'est

pas encore achevée en Angleterre, a été reprise en Allemagne, mais l'édition

allemande ne renferme que le texte des hymnes, sans le commentaire; elle va

jusqu'à la (in du premier mandata et ne se continue pas, Lcipsig, 1856-1857,

avec une introduction comprenant Ir premier livre du Prâlicdkhiia du

Rig-Véda.

Proposais for a Missionartj alphabet, 1854.

The last results of Ihe persian researehes in comparative philologij; the

last resuit of the Sanscrit rescarches in comparative pJiilologtj : the last re-

sults of the rescarches respecting famity of the turanian languages, publiés

<lans « Outlines of the Philosophij ofuniversal histonj applied to language and

religion » do Bunsen, London, 1854 ; Ton»; h'.

l'ebrr Todlcnbcslullung und Opfcrgcbrauche im Veda^ Leipzig, 1855.
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aucune des questions mises au concours, M. le Secrélalie

perpétuel est autorisé à ouvrir le pli et à demander à l'au-

teur, dont le nom doit apparemment s'y trouver écrit, quelles

sont ses intentions relativement à son travail, et s'il entend

l'envoyer à la Commission des Antiquités delà France, le

3eul concours auquel le sujet du Mémoire puisse se rap-

porter.

L'Académie royale des lettres et des sciences de Bavière

invite l'Académie des inscriptions et belles-lettres à honorer

(le sa présence, par députation, la solennité qui aura lieu à

Munich le 28 mars 1859 et jours suivants.

M. de LoNGPftRiER annonce l'envoi, pour le concours des

Antiquités de laFrance, de neut ouvrages deM. Gh. deLinas,

fjui ne peut les faire parvenir avant le 31 décembre, par

une circonstance indépendante de sa volonté.

Il est accordé un délai de grâce pour tous les concours

jusqu'à la première séance de janvier.

Sont offerts en don les ouvrages suivants :

Bulletin delà Société archéologique de Sens, t. VI, in -8.

Journal asiatique, c\n(i{mQxnQ^év\Q,i. XII, n"Zi7, octobre

et novembre 1858, in-8.

M. Egger continue la première lecture de son Mémoire

The languages; nf ihe seat of war in the eaul, with a surveij of the three

families of languacje, semitir, arian and turanian, London, 1855.

Comparative mijlhology, dans le « Oxford Essays », de 1856, publié en

français par la Reinie germanique, année 1858.

On indian logie, publiée dans « D^ Thomson's Latvs ofTIwught», 1857.

Buddhism and huddhist pilgrims, with a letter on the original meaning of

Nirvana, London, 1857.

The german classics from the fourth ta the nineteenth Centunj a german

readingbook, etc., London, 1858, in-12.

C'est un recueil de morceaux choisis dans la littérature allemande, depuis

le gothique et l'ancien haut allemand, jusqu'au moyen haut allemand et au

haut allemand moderne.

Cet ouvrage est précédé d'une introduction sur l'histoire de la littérature

allemande.

(C'est à l'extrême obligeance de M. Adolphe Régnier que nous devons

la plupart des renseignenients qui précèdent.
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sur les Imités internationaux chez les Grecs et les Ro-

mains.

M. Texikr continue la seconde lecture de son Mémoire

sur quelques monuments des premiers temps du christia-

nisme.

L'Académie se forme en comité secret.

FIN DES SÉA^CFS.
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LE BAKON DE IIAMMER-PURGSTALL.

Noiinno associé étranger ou 1835, mort à la fm de 1856. L'ori-

'/mc de ce fauteuil ne remonte qu'à l'année 1803. Il a été occupé :

h par M. >Vildlbrt, membre de la société de Calcutta, — 2" par

le baron Wilbelin de Ilumboldt, en 1825, — 3" par le baron de

llanmier-Purgstall, en 1835.

M. de Ilaniiner a été remplacé par M. Bopp, en 1857.

Joseph baron de Hxmmer-Purgst.vll est né en 17"1, dans la Sty-

rie, à Graelz, où son père était conseiller provincial. Il fit ses

études à l'Académie orientale de Vienne.

En 1796, il devint secrétaire particulier du baron de Jeniscb,

rapporteur de la section d'Orient au ministère des affaires étran-

gères.

Envoyé comme interprète à Constantinople, il passa de là en

Egypte d'où il rapporta diverses curiosités et de précieux manu-

scrits arabes déposés à la bibliothèque impériale de Vienne.

Il fil, en IbOO, la campagne d'Egypte contre le général français

Menou, sous les ordres de liutchinson, de Sidney-Smith et de

Yusuf-Pacha. Use rendit l'année suivante en Angleterre. En 1802,

il fut envoyé de Vienne à Constantinople comme conseiller d'am-

bassade sousle baron de Stùrmer, et, en 1806, il futemployé comme

agent consulaire en Moldavie. En 1807, il fut nommé conseiller

intime à la Chancellerie impériale, et, dix ansplustard, conseiller

particulier de l'Empereur, 1817. En 1835, il acheta les biens de la

dernière comtesse de Pnrgstall dans le Tyrol, et re(,'ut le titre de
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baron. Il fut nommé ensuite conseiller d'État en service extraor-

dinaire, au département des affaires étrangères ; en 1848, il fut

élu président de la nouvelle Académie impériale. L'âge le fit re-

noncer deux ans après à cette dignité. 11 mourut le 23 novembre

1856.

On trouve dans le Journal asiatique du mois de janvier 1857, des

détails touchants sur les derniers moments de M, de Hammer,

transmis par sa fille à M. Keinaud.

OUVRAGES.

M. de Hammer collabora, très-jeune encore, à la nouvelle édition

du Dictionnaire arabe-persan- turc, de Meninsky.

Il composa aussi, dans sa jeunesse, un certain nombre de poé-

sies allemandes qui furent publiées dans le Mercure allemand de

Wieland; et traduisit des poésies turques.

Administration et constitution politique du royaume ottoman (Osman:

Reichs Staatsverfassunq und Staatsverwaltung) ; Tubingen, 1816; 2

vol.

Voyage de Constantinople à Brousse [Umblick auf einer Reise von,

etc.) Tubingen, 1818.

Histoii'e des assassins [Geschichte der Assassinen) ^^tultgart et Tubin-

gen, 1818, ouvrage dont il été publié une traduction française.

Histoire de la poésie chez les Persans (Geschichte der Schoenen Rede-

kiinste Persiens), Tubingen, 1818.

Constantinople et le Bosphore-, Festb, 1821, 2 vol.

La traduction de plusieurs poèmes arabes, persans ou turcs,

tels que : Le Divan de llafi:-, 1813 ;
— Motenebbi, 1823 ;

— les

Odes de Baki, 1825.

II a composé un poëme original intitulé le Chant de Memnon.

{Memnon's Dreiklang), Vienne, 1823, et des poésies en langues

turque et persane. Il a même écrit une traduction dans cette der-

nière langue àes Réflexions de Marc-Aurèle, Vienne, 1831.

Histoire de l'empire ottoman [Geschichte des Os7nan Reichs), Pesth,

1827-1834, 10 vol. ;2«édit.. 1835-183G. Ouvrage capital, compila-

tion savante. 11 en a paru deux traductions françaises, dont une

par M. Hellert. 18 vol in-8 avec 1 bel atlas.

Des éditions turques ou persanes, entre autres : GUI et Billbiil

du poëte Fasli ; Leipzig et Pesth, 1834.

Les Colliers d'or, du poëte arabe Zamachschari, Vienne, 1835.
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Histoire (If la poésie luvque iV.esvhHc der (hmnn. Diclitkunsl\ Pestli,

1836-1838, 4 vol. Recueil (iiii contienl un i;ran(l noiubro d'ana-

lyses d'ouvrages inédits en Europe.

M. Hammcr est, en outre, l'auteur de plusieurs mémoires qui

jetèrent un grand jour sur l'état de l'empire ottoman.

11 a publié encore :

Les lloses dit mystère [IloseiiiJor des GeJieimnisses, en rersan, f///'-

schen ra:.\ Pcsth, 1838, poëme mystique persan, par .Mahmoud

Shehisteri.

Histoire de la Fauconnerie {der Falknerkteé)^ Vienne, 1840.

Le Musée, ou Notice des principaux souverains musulmans {Gemael-

desaal moslemischer Herrscher). Darmsladt, 1837-1839, G vol.

Hisloire de la Horde d'Or (Gcschichie des doldenen Horde), ou His-

toire des Empereurs moncols du Kaptchac, Ves\h, 18î0; un gros

vol. in-S.

Histoire des Khans Montjols de Perse {Ceschichte der likhane),

Darmstadt, 1813; 2 vol. in-8.

Histoire de Khlesl, le cardinal [hhlel's desCardinuls Leben), Vienne,

1848-1851, 4 vol.

Histoire des Khans de Crimée [Ceschichte des Chane der Krim), sous

lu domination ottomane, ouvrage servant de supplément à l'/.'/i-

toire de l'Empire o toman; Vienne, 1856, 1-vol. grand in-8.

Hisloire de In Liltéralure arabe [Ceschichte der arab LiHeralnr],

Vienne, 1850-1856, in-4, t. I-VII. Cet ouvrage, qui devait former

douze volumes, s'arrête au xiii* siècle. Le dernier volume n'a

paru qu'après la mort de l'auteur.

Hisloire des Mongols, par Wassaf (Ceschichte Wassap-, ele.), texte

persan et traduction allemande; Vienne, 1856, in-4, t. I. Le tome

deuxième et dernier existe en manuscrit. 11 est à espérer que

l'Académie impériale de Vienne, qui a payé les frais d'impression

du premier volume, se chargera de la publication du dernier.

Telles sont les principales publications de M. de Ilammer. 11 a

présidé à la composition du recueil : Les Mines de l'Orient [Fiuid-

gruben des Orients), Vienne, 1810-1819, 6 vol. in-f». 11 a de plus in-

séré de nombreuses dissertations dans divers journaux et recueils

scientifiques, notamment dans les Annales de littérature et dans les

Mémoires tt comptes-rendus de l'Académie de- Sciences de Vienne.

M. de HammcF- connaissait à fond l'arabe, le persan et surtout

le hu'c. Son aciivilé rtait infatii,'altle. et c'est, sans contrcdil. lo-
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ricntalisto qui a le plus lu ot le plus produit. 11 n'y a pas de bran-

ches des liltéralures arabe, persane et turque, qu'il n'ait cultivée

et fait fructifier. Il avait le défaut de ne pas revoir assez sévère-

ment ses écrits ; mais telle était son érudition, que toute matière

qui devenait l'objet de son attention, s'enrichissait en passant par

ses mains. Ses travaux sur la littérature et l'histoire de l'empire

ottoman ont pour base les témoignages des écrivains indigènes,

et doivent être le point de départ de tous ceux qui veulent avoir

une connaissance exacte et complète de cet important chapitre

de l'histoire de l'humanité. Ses autres publications, bien que sou-

vent imparfaites, seront toutes lues avec plus ou moins de profit.

La correspondance de M. de Hammer était immense, et il ma-

niait presque avec la même facilité les langues allemande, fran-

çaise, anglaise, italienne, turque, etc. De plus, il aimait les livres,

et ses collections ne se composaient pas seulement de livres im-

primés, mais encore de livres manuscrits. Sa collection de ma-

nuscrits arabes, persans et turcs, qui était fort riche et qui lui a

été surtout utile pour ses histoires de l'empire ottoman et de la

littérature turque, avait été achetée de son vivant par l'empereur

d'Autriche, et elle a passé dans la bibliothèque impériale de

Vienne. M. de Hammer en a publié un catalogue qui forme un

volume in-8. •

Les éléments dont se compose cette notice bibliographique,

aussi bien que les jugements qui l'accompagnent, sont dus, en

très-grande partie, à l'extrême obligeance de M. Ueinaud. Les

faits biographiques sont empruntés, pour la plupart, au Didion-

uaire des Contemporains de M. Vappereau.

BOPP.

Bopp (Franz), avait été élu, le 28 décembre 1849, correspon-

dant, et il a été nommé, le 28 février 1857, associé étranger à la

place laissée vacante par le décès de M. le baron de Hammcr-

Purgstall.

M. Bopp est né à Mayence, le 14 septembre 1791. Il fit ses pre-

mières études à Aschaffenburg et se lia, à Bonn, avec le profes-

.seur Windiscbmann, qui occupait la chaire de philosophie et
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d'histoire à l'Uiiiversilé do celle ville. Ce savant i)liilosoi)li(', dis-

ciple de Sclielling, quoique Irès-fervenl callidlique, vivenioiii

alliré par le mystère de l'antiquité indienne, se livrait presque

exclusivement, verscette époque, à des études orientales dont le ré-

sultat fut son grand ouvrage : Les fondements de la philosophie dans

l'Orient [Die Gnindlage dcr Philosophie im Orient), Bonn, 1827-3-1.

Il inspira ses goûts à M. Bopp, qui résolut de se consacrer culié-

renu'iit à la littérature orientale. En elTet, il partit à l'âge de

vingt et un ans, en 1812, avec l'intention de se livrer à l'étude

des langues orientales et particulièrement du sanscrit. Soutenu

par une modique pension que lui taisait le roi de Bavière, il put

rester plusieurs années à Paris, où il fut encouragé dans ses Ira-

vaux par Chézy, Silvestre de Sacy et Auguste-Guillaume Sclilegel,

dont les deux premiers furent ses maîtres. 11 compléta ses études

à Londres et à Goettingen, et, de retour en Prusse, fut nommé
professeur de langue sanscrite à l'Université de Berlin.

Les travaux de Bopp font époque dans l'histoire de la gram-

maire, de la littérature indienne et de la philologie comi)arée.

Il a ouvert en Allemagne, avec G. de Hinuboldt, Auguste G.

Schlegel, Lassen, comme E. Burnouf, après Chézy, en France, la

voie où se sont illustrés, à des titres divers, dans les deux pays

aussi bien qu'en Angleterre, en Russie et en Italie, MM. Benfey,

Bœhtlingk, Max-MuUer, Roth, Weber, Adolphe Régnier, Gor-

l'esio, etc.

Les recherches et les travaux de M. Bopp, sur la gi-ammaire

du sanscrit, ont singulièrement facilité l'étude de cette langue et

les textes, avec traduction, qu'il a publiés de quelques épisodes

des grandes épopées de l'Inde, ont contribué à naturaliser la lit-

térature sanscrite dans l'Europe savante.

OUVRAGES.

Les publications de M. Bopp peuvent se répartir sous doux

litres différents : Ouvrages de grammaire et Traductions.

I. GRAMMAIRE.

Le système de la conjugaison du sanscrit comparé avec celui des lati-

gnes grecque, laVme, persane et germanique, suivi de la traduction de

quelques épisodes de poëmes indiens [Ueher das Conjugalionssjistem der

Sanskritsprache, ot('.\ Franclort, 1816, 1 vol. iu-12.
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Système complet de la lanyue sanscrile [AusfuhrUches Lehryehaeude

ikr Sanskrita-spruche), Derliii, 1827, I vol. in -4.

Grammatkacritica linguœ sanscrilœ, Berlin, 1829, — 2édil., 1832,

1 vol. in-8.

Le grand ouvrage de Bopp, celui qui a le plus contribué à ré-

pandre les vrais principes de la philologie comparative, c'est sa

fameuse Grammaire comparée des langues sanscrile, zende, grecque,

latÎJie, li'huanienne, slave ancienne, gothique et allemande [Verglei-

chende Grammalik des Sanskrit, Zend, Griecfiischen, etc.), Berlin,

1833-1849, in-4; le 1'' vol. delà 2-' édit. de la grammaire com-

parée est de 18-j7; la l'''^^ moitié du 2 vol. a paru en 1858. Cette

2^- édit. renferme, de i)lus que la première, l'arménien. Cette gram-

maire présente l'analyse complète des formes granunaticales des

langues indo européennes moins toutefois les langues celtiques.

Précis de la grammaire critique de la langue sanscrite (Kriiische

GrnmmaHk der Sanskrita-sprache in kiisserer Fassung), Berlin, 1834,

2' édit., 1845.

Clossarimn sanscrUmn, in quo omnes radiées et vocabula usitatissima

explicantur, et cum vocabulis grœcis, laiinis, germanicis, lithuanicis,

slavicis, celticis, comparantur. Ouvrage qui contient beaucoup de

recherches d'étymologie comparative. La l^*^ édit. est de 1830 —
(editio nova, Berolini, 1840-1847).

Veher einige Demonstrativstaemme und ihren Zusammenhang mit

verschiedenen Praepositionen und Conjnnctionen im Sanskrit und den

mil ihm verwandten Sprachen, Berlin. 18.30.

Ueber den Einfluss der Pronomina aufdie Wortbildung im Sanskrit

und den mit ihm verwandten Sprachen. Berlin. 18.32.

Yocalhmusoder sprachvergleichende Kritikcn iiberJ. Grimm's deutsche

Grammalik und Graff's atthochdeulschen [Sprachschatz. Berlin, 1836.

Les langues celtiques [Die Celtischen Sprachen in ihrem Verhaeltnisse

zum Sanskrit, Zend, Griechif-chcn, etc.) Berlin, 1839.

Des rapports des langues malaiso-pobjnésiqnes avec les langues indo-

germaniques {Ueber die Verwandt^chafi der inalayisch-polynesischen.

Sprachen mit den indisch-enropacischeii. Berlin, 1841.

Les Membres caucasiens du système des langues indo-etiropécnncs

{I>ie Kaukasischen Glieder des indo-europaeischen Sprachstammsj.Bev-

lin, 1847.

Ueber die Sprache der alten Preussen in ihren venvandtsrhaftHchen

BeziehuDgen. Berlin, 1853.
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Ueber das Albanesische inseinem verwandtschafllichcn Dt'zichuîKjen.

Kcrliu, 1855.

Yergli'ichcndcs Accentuntionuftystcni. Berlin, 1854.

Ces sept derniers ouvrages sont extraits de la Collection des

Mémoires de l'Académie de IJerlin.

II. TR^DUCTIO^S.

Çrîmnhâbhàrate yalôpâkhyànam, ou Nahis, Carmen sanacritum e

}îah(ibh(irttti\ laline vcrlit cl annotntionibus illuntravit V. liopp.

Londres, 1819; 2-^ édit., Berlin, 1832; traduit en vers métriqnes.

La traduction en vers allemands des chants ixà xii de Nalus avait

déjà paru dans Vlndralokdgamanam.

Indralokàfjamanam, c'est-à-dire le voyage d'.4rrf/ouna au ciel d'In-

dra, avec d'autres épisodes du Mahàbhàrata {Ardschuna's Reise zu

Indra's I!mmel]\ Berlin, 1821, publié pour la première fois dans

la langue originale et accompagné d'une traduction en vers alle-

mands et de notes.

Diluviam cum tribus aliis Mahùbhàrati prœatantisshnis cpinodiis. Ber-

lin, 182Î). Die SiindlJnt ncbst drci andcrn dcr wichVujstcii Episodcn des

Mahd-Bhdrata. Aus dcr Ursprache ûbersctzt. Berlin, 1829. (Traduc-

tion du précédent.)

La plupart des indications bibliographiques qui précèdent sont

dues à l'extrême obligeance de M. Adolphe Begnicr. Les rensei-

gnements biographiciues sont puisés, en partie du moins, dans le

Dictionnaire des (Mutcmporaina.

DUBEAL DE LA MALLE.

Élu le 16 octobre 1818, décédé le 17 mai 1857.

Le iautenil (pi'il occupait avait sa première origine en 1785. Le

premier de ses prédécesseurs était Canuis, nommé associé libre

par le roi, 1785-179.3. Le même avait été nommé en 1795 à la

4« section, 3« classe de l'Institut national; puis, en 1803, à la

3« classe de l'Institut, mort en 1801. — Millin l'avait remplacé de

1804 à 1818. — M. Dureau de La Malle avait succédé à Millin en

1818. Il est mort en 1857. — Alfred Maury l'a remplacé, 1857.

H 27
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Dureau de La Malle (Adolphe-Jules-César-Auguste) est né à

Paris, le 2 mars 1777. Il est tils du traducteur de Tacite et de

Salluste, membre de l'Académie française. Il mourut le 18 mai

1857.

M. Dureau de La Malle, qui n'exerça aucune fonction publique,

se livra tout entier à la culture des lettres savantes et de la

poésie. Il appliqua aussi les connaissances en histoire naturelle

(ju'il avait acquises en suivant les cours de Cuvier et de Desfon-

taines, à l'histoire des sciences physiques dans l'antiquité. Élu

d'abord correspondant de la S-^ classe de l'Institut impérial, en

1814, il succéda à Millin, eu 1818.

OUVRAGES.

Mémoire sur la posUion des villes et du pays quliahitait Phinée,

fils dWgénor, dans le Magann encyclopédique de Millin, 1803.

Sur les espèces de frênes connus des anciens. (W" vol. des Annales

du Muséum d'hist. naturelle, 1804.)

Géographie physique de la mer Noire, de l'intérieur de l'Afrique et

de la Méditerranée, 1807.

Récit en vers de son Voyage dans les Pyrénées, précédé d'un

Voyage à Vignemale, et d'une description den vallées d'Azun, de Cau-

terets, et de Lectoure, 1818, in-18.

M. Dureau (Adolphe) acheva, à cette époque, la traduction que

son père (mort en 1807) avait commencée, de Tite-Live et de

l'Argonautique de Valérius Flaccus, en vers.

Il a fait, seul, la traduction de VÉpisode de Françoise de Rimini,

de l'Enfer de Dante.

Mémoire sur la position de la Roche-Tarpéienne présenté à l'Ins-

titut.

Mémoire sur la prononciation du grec et du latin, présenté à

l'Institut.

Poliorcétique des anciens ou de l'attaque et de la défense des places

avant l'invenlion de la poudre, avec atlas de 7 pi., 1819, in-8.

Bayard ou la conquête du Milanais, poëme en douze chants de

9 à 10,000 vers (1823). 2 vol. in-18.

Description du Bocage percheron, des mœurs et coutumes des habi-

tans et de l'agriculture de M. Beaujeu. (Extr. des Annales de l'indus-

trie. 1823, in-8.)

Parmi ses nombreuses dissertations insérées dans les Mémoires
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de l'Acadt'inio des inscriptions ot dans cvu\ de I Acadrinio dos

sciences morales et polili(|nes, la plupart sont relatives à l'iiistoire

de la société romaine :

Mémoire sur la Popalntion libre rie Vîlnlie sous la domination de In

république romaine , t. X, p. K!! do h nouvelle série des Mémoires

de l'Académie des inscriptions.

Recherches sur l'étendue et la population de Rome, 182.>, t. XIF, id.,

p. 237.

Rerlierches sur l'nffaïblisxemcnl de la popnlalion et des produits de

l'Italie pendant le Ml' siècle de Rome, 1824. Id., ibid. p. 328.

Mémoire sur le système métrique des Romains, suivi de 11 tables

pour la conversion des mesures grecques et romaines en mesures fran-

çaises, anciennes et nouvelles, 1826, id. ihid, p. 286.

Mémoire sur les lois agraires et celles qui ont établi chez les Romains

les distributions gratuites de blé, 1828. Id., ibid., p. 404.

Mémoire sur l'administration romaine en Italie et dans les provinces

pendant le dernier siècle de la république, 1828. Id. ibid., p. .3ô8.

Celui de ses mémoires que l'on peut considérer comme un des

plus importants est intitulé : Mémoire sur l agriculture romaine

depuis Caton le Censeur jusqu'il Columelle, in -4, 27 avril 18:^9, t. XIII,

p. 413, de la collection des Mém. de l'Acad. des inscrip. et belles-

lettres.

Examen des causes générales qui, che:. les Grecs et les Romains,

durent s'opposer au développement de la population et en favoriser

l'accroissement dans l'empire persan. (.Mémoires de l'Académie des

inscriptions, t. XIV, p. 305.)

Mémoire sur les causes de l'extension du droit de cité chez les Ro-

viains. {Mém. de l'Acad. des sciences morales et politiques, t. I,p. 220.)

Mémoire sur la population de la France au .Y/V« siècle. [Mémoires

de l'Acadcmie des inscriptions], 1829, t. XIV, p. 36.)

Recherches sur l'histoire de la colonisation d'Alger, in-8; rédigées

au nom d'une commission de l'Institut sur la demande du minis-

tère de la truerre.

Économie politique des Romaiîis. Paris, 1840, 2 vol , in-8.

Climatologie comparée de l'Italie et de L'Andalousie ancicmies et

modernes. Paris, 1849, in-8.

LWlgérie, histoire des guerres des Romains, des Rjjzaniins et des

Vandales, accompagnée d'examens sur les moyens employés avrienne-

ment pour la conqu<*te. etc. Paris, 1852. in-18.
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Les communications faites à l'Académie des sciences par M. Du-

l'cau de La Malle sont les suivantes :

Vues générales sur laconfiguralion du globe et les migrations des

peuples. IV, 547.

Sur la position du trou auriculaire chez les habitants anciens et mo-

dernes de la Haute-Égyi)te. IV, p. 580.

Lettre sur les dégâts commis par le ver blanc dans le département de

l'Orne. M, 751.

Sur l'emploi et la valeur relative des mHaux précieux dans V antiquité,

sur les prix moyens du blé et de la journée de travail. VII, 83.

Sur la communauté de race des Juifs et des Chaldéens, d'après les

observations de M. E. Bore.

Sur le système de distribution des eaux dans l'ancienne Rome. XVI,

363.

Réfutation de l'ouvrage du docteur Fuster intitulé: Sur lex

changements dans le climat de la France; histoire de ses révolutions

météorologiques. XXII, 865.

Lettre relative à un plan d'observations annuelles de certains phéno-

mènes de la végétation; observation tendant à réduire dans les limites

les plus étroites les incertitudes relatives à la question de constance ou

de changement du climat dans les vingt derniers siècles. XXII, 925.

Sur la climatologie comparée de l'Italie ancienne et moderne. XXVIl,

333, 349.

Observations sur les heures du réveil et du chant de quelques oiseaux

diurnes^ en mai et en juin, 1846. XXVII, 47Zi.

Note sur le blé germé et mouillé de 1850. XXXI, 897.

M. Dureau de La Malle a inséré divers mémoires surl'histoiredes

animaux domestiques dans les Annales des sciences naturelles, 2*= sé-

rie, et dans les Annales des voyages, 3« série.

Peu de temps avant sa mort, M. Dureau de la Malle avait lu

deux mémoires demeurés inédits, à l'Académie des inscriptions

(lin de 1856 et commencement de 1857) : le premier traitait de

l'acclimatation de divers animaux domestiques dans l'aricienne Espagne,

et le second du périple de Hannon éclairci par les récentes décou-

vertes faites en Afrique.

C'est à ce dernier travail que répondit M. Et. Quatremère dans

un mémoire également inédit et dont nous avons publié l'analyse,

p. 84 du 1" volume de ce recueil.



NOTlCtS IUl!MOC;nAl'HIQUES. /|21

ALFRED MAURY.

Élu le 13 novembre 1857, à la place laissée vacante parla mort

de M. Durcau de La Malle.

Maury(Louis-Ferdiiiand-Alfred), estnéàMeaiix, le 23 mars 1817.

Il se prépara d'abord à l'Kcole polytocbniqiic pour suivre la même
carrière que son père; mais, en 18.?(), cédant à son goût pour

l'érudition, il se fit altacber à la Ribliotlièqueroyalc, qu'il quitta

pour se livrer plus librement aux études les plus diverses. Tout

en s'occupant de préférence d'histoire des religions et de géo-

graphie, il étudia aussi la médecine, continua de se tenir au cou-

rant du progrès des sciences mathématiques, suivit les cours

de la faculté de droit et se fit recevoir avocat. 11 se livra surtout à

l'étude des principales langues de l'Europe (l'allemand, l'anglais,

l'italien, l'espagnol, le hollandais, le danois, le russe), et prit une

teinture des langues orientales et plus particulièrement de l'hé-

breu, de l'éthiopien, du chinois, du sanscrit et du copte. En 1840,

les conservateurs de la Bibliothèque royale, qui avaient apprécié

ses connaissances bibliographiques, l'appelèrent comme employé

dans cet établissement, et il y resta attaché jusqu'en janvier 1844.

A cette époque, il fut élu par l'Institut sous-bibliothécaire. Dans

ces fonctions, M. Maury rendit de nombreux services à tous ceux

(jui faisaient appel à sa belle mémoire, à son obligeance et à ses

connaissances variées.

M. Maury a été nommé, en janvier 1855, secrétaire général de la

Commission centrale de la Société de géographie de Paris. Il est

aujourd'hui membre d'un grand nombre de Sociétés savantes,

entre autres de la Société des Antiquaires de France, de celle des

Antiquaires de Picardie et de Morinie, de la Société de littérature

néerlandaise de Leyde, des Académies de Caen, de Rordeau\, des

Académies d'archéologie de Madrid et de Relgi(iue, des Sociétés de

géographie de Saint-Pétersbourg et de Vienne, etc., etc.

GIVRAGES.

Esaai sur les Li'gendcs pieuses du moijen (hje. Paris, 1813.

Ilisloirc des tjrandes foréls de la Caule el de rnneieii'te l'iiviee.

1850. in- 12.
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C'est ce iMéinoire qui servit de « germe », comme dit l'auteur lui-

luème, à uu second travail sur la même matière, beaucoup plus

étendu que le premier, et intitulé :

Les Forêts de la France dans l'antiquité et au moyen âge, nouveaux

Essais sur leur iopofiraphie, leur histoire et la législation qui les régis-

sait, couronné au concours des Antiquités de la France par l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres en 1854, et inséré en I8.56

dans le tome IV, 2" série, l''^ partie des Mémoires présentés par di-

vers savants à rAcadémie des inscriptions et belles-lettres.

Les Fées du moyen âge, 1844, in-12.

La Terre et l'Homme, 1856, in-12. Résumé des plus récentes con-

naissances géographiques, ethnographiques, philologiques, pour

servir d'introduction à la collection de Vllistoire universelle de

M. Duruy. Voy. la très-judicieuse critique que M. de Quatrefages

a faite de ce livre à la Commission centrale de la Société de géo-

graphie. [Bullelin de février 1857.)

Histoire des Religions de la Grèce antique. Paris, 1857-1859. 3 vol.

in-8». C'est l'ouvrage capital de M. Maury. Le dernier volume vient

d'être publié et présenté à l'Académie.

M. Maury a publié les derniers volumes du Mufée de sculpture

ancienne et moderne, de son ami le comte de Clarae, d'après les

manuscrits laissés par celui-ci. Il a encore été le collaborateur

de 31. Guigniaut pour les deux derniers volumes des Religions de

l'Antiquité.

Il a lu à l'Académie, en 1857 et 1858, deux Mémoires, encore iné-

dits, sur /a /rtragHi; e'/nwgw*', doutée recueil a donné l'Analyse. De

plus, un Mémoire ou plutôt le fragment d'un Mémoire sur l'Histoire de

l'astrologie et de la magie dans l'antiquité et au moyen âge, dont nous

avons également donné l'analyse et qui a été publié in extenso dans

lu séance publique annuelle du vendredi i2 novembre 1858, chez Didot.

M. Maury a donné, en outre, un nombre considérable de Mé-

moires, articles de critique ou biographiques, rapports, etc., dans

une foule de recueils, tels que : 1" le Bulletin de la Société de géogra-

phie, qui, indépendamment des fréquentes analyses critiques qu'il

y insère depuis plusieurs années et des comnmnicalions qu'il y re-

produit, renferme les rapports annuels du savant philologue sur

les progrès des sciences géographiques, revue rapide, mais en

général complète, des voyages, des découvertes et des travaux

accomplis sur tous les points du globe.

1
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Parmi les travaux que M. Maury a publiés dans le Bulletin qu'il

dirige aujourd'hui, nous eiterons son Mémoire sur la route que le/f

Arabes suivirent au mofienâfie pour aller en Chine. Les idées exposées

dansée i-eiuiiniuahle .Mtiuoiro ont été coiinrniées et adoptées de-

puis. Le Bulletin est d'ailleurs rédigé soit par lui, soit sous sa di-

rection.

2" Le Recueil des Mémoires de la Société impériale des antiquaires,

Société dont il a été président en f813.

II y a notamment inséré : des Observations sur la foret de Seissy et

les Orifjines du Mont-Saint-Michel\.nou\cUe série, t. VFI, 1814. — Un
Mémoire sur le dieu Camulus, quia ohteiui la 2«- mention honorable

au concours des antiquités nationales de 1849. — DesBeelurchessur

répoque à laquelle a été composé l'Évangile de Sicodéme, nouvelle

série, t. \X, 1850. Ce travail avait d'abord été publié moins com-
plet dans la Revue de Philologie, dirigée par M. L. Renier, — eluu

.Mémoire intitulé : Des Ossements humains fossiles et des vestiges de

travaux de main d'homme découverts dans les anciennes couches du

globe, nouvelle série, t. XXI, 18.32.

11 a publié dans l'Annuaire de cette Société, en 1853, un Tableau

de tous les calendriers anciens, —et des Questions sur l'Ethnologie an-

cienne de la France.

3° La Revue archéologique, 1844-1852.

C'est dans ce recueil que M. Maury a peut-être publié ses ar-

ticles les plus importants. Aussi donnons-nous l'énumération

complète des travaux qu'il y a insérés :

Sur une peinture symbolique de l'Annonciation, I, 462; — Divers

articles sur la. Psychostasie ou pèscment des âmes, 1,235, 291, II,

707 ;
— Sur les divinités psychopompes, I, 501, 581, 657, II, 229, 289;

— Sur l'arbre de Jessé, I, 755, III, 542; — Analyse d'un .Mémoire

sur l'Ogive, II, .30; — Analyse de l'Histoire de% Gaulois, de M. Ani.

Thierry, II, 119;— Des recherches surlesAugustales, de M. Egger,

H, 316
;
— Sur le mythe du lion de Némée, II, 521 ;

— Sur l'archi-

tecture religieuse en Russie, II, 773 ;
— Dissertation sur un miroir ma-

(jique et recherches sur l'histoire des sciences occultes, III, 154: —
Explication d'un bas-relief persépolitain relatif a Darius, III, 549; —
Notice sur M. de Clarac et ses travaux, III, 754; — Sur une statue

du Dieu Aschmouv, III, 763; — Du prrsonnage de la Morf, IV, 305,

686, 737. 784, V, 287 ;
- Ugende de suint Mrolas, IV, 613 ;

— No-

tice sur uni corne à boire en ivoire sculpté, V. 251 ;
— Sur les déesses
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Fatu^ ou MATRO^-ï: et les Fées, V, 363 ;
— Sur le Neptune phcnicien

et ses analogues dans diverses traditions, V, 545 ;
— Sur le dieu Pan

chez les Égyptiens et les Grecs; recherches sur les noms vulgaires et

sacerdotaux des villes d'Egypte, V, 5'JO ;
— Notice sur la vie et les

travaux de M. Letronue, V, 637; — Sur un des noms d'Adonis, V,

(95 ;
— Notes sur les sculptures phéniciennes trouvées en Algérie, VI,

22 ;
— Compte-rendu de l'ouvrage de M. de Lahorde sur les arts et

l'industrie au xv siècle, VF, 124; — Temple appelé Sosthenium, près

de Constnntinople, VI, 144, VII, 257;— Sur l'Hercule Magusanus, VI,

236 ;
— Analyse du rapport de M. Leemans sur le musée de Leydc,

VI, 421 ;
— Examen de l'ouvrage de M. Eggcr sur l'histoire de la

critique chez les Grecs, VI, 743 ;

— Sur la Cosmogonie orphique, VII,

340; — Lettre sur sainte Véronique, VII, 484; — Sur les DynaUies

égyptiennes, VII, 691 ;
— Examen des derniers travaux sur la chro-

nologie et la philologie égyptiennes, VIH, 159, 273, 692; — Étude

sur les documents mythologiques contenus dans les Philosophumena

d'Origène,\m, 233, 364, 635, IX, 144; —Sur la danse macabre, IX,

125 ;
— Examen d'un ouvrage sur le commerce et la fahricatiou

des étoiles, IX, 318; — Compte-rendu d'un travail inédit de

M. Letronue, IX, 518; — Essai historique sur la religion des Aryas,

IX, 589,771, X,1, 129.

4° L'Encyclopédie moderne, puhlice par MM, Didot, sous la direc-

tion de M. Léon Renier. Recueil dans lequel il a été spécialement

chargé des articles sur les religions. Ils sont fort nombreux.

5» UAthenœum français, 1852 et suiv.

6o Le Moniteur universel, 1849-1855. Nous signalerons ses Études

sur Letronne, Champolliou, Silveslre de Sacy, Visconti, le Musée de

sculpture duLouvie.

7" La Revue des Deux-Mondes, 1852-1855. — Les Mormons et les

Irvingiens. — Les Stigmatisés. — Les derniers travaux sur l'Egypte.—
Des progrès de la philologie comparée.

8' Les Annales -médico-psychologiques, iHAB-iHâô. Du système ner-

veux;— Sur les hallucinations ; — Sur les hallucinations hypnagogiques;

— Des analogies du rêve et de la folie ; — Les mystiques extatiques ;
—

Corybanliusme.

9° La Revue de philologie et d'histoire ancienne. 1845-1846. —
Étude sur Eusèbe, évèquc de Césarée; — sur un mot de César; — sur

une inscription latine de Constantiue ;
— sur l'exercice de la médecine

dans les temples anciens.
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10" La Bibliothèque universelle de Genève, 1858-1859.

11" Ln licvue (jernianiiine, 1858-l<S5y.

Il a ôU', cil outre, t'ollahoraloiir de V Annuaire de la SociéU' drs

Antiiiuaires de la France (1847-I85i); delà liiotiraphie universelle,

2'- édition; du Bulletin de la Société ethnoloflique [iSAd-iS'û ) , de la

Revue universelle (1840); de Y Kncijclopédie du XIX' siècle (1837-

18:^9 ; de ['Knci/clopédie nouvelle, dirigée par MM. P. Leroux et

J. Ileynaud (article Extase, 1844); du Dictionnaire du Com-

merce, etc.

bOlSSONADE.

(Voyez, pour les détails biographiques, la Notice lue à la séance

annuelle de l'Acadéuiie du 12 novembre 1858, par M. ^audel, se-

crétaire perpétuel.)

Le fauteuil de M. Boissonade avait sa première origine eu 1716,

et avait été occupé par : 1" Fréret, nommé pensionnaire qu 173();

2° De Nicolaï, 1736, nouuué vétéran eu 1756 et mort en 1788;

3° Dupuy, 1756, secrétaire perpétuel en 1772, nommé pension-

naire en 1778; 4" Larcher, 1778-1793, nommé à la 3« classe, 2" sec-

tion de l'institut national en 1796, en remplacement de Silvestro

de Sacy, puis de la 3' classe de l'Institut eu 1803, mort en 1813;

5» Boissonade, 18L3, mort en 1857, et remplacé, cette même année,

par M. Cdi. Alexandre.

La notice de M. Naudet renferme l'indication des principaux ou-

vrages de M. Boissonade; mais l'étude bibliographique complète de

toutes les productions du savant helléniste ne pouvait trouver

l)lace dans un éloge académique. Nous devons donc ajouter ici ces

renseignements complémentaires empruntés à l'article publié par

M. Ph. Le Bas, dans la Revue de l'Instruction publiiine ; août 1857.

Nous diviserons celte liste en deux i)artics :
1° Ouvrages ;

2" Arti-

cles dejounuiux.

I. ODVRVGF.S.

Traduction en vers franijais de quelques épigrammes de Mar-

tial, insérée d'abord dans les Soirées littéraires ûe Coupé, et réim-

primée par Auguis, dans le Mar'ial de Simon, Paris, Guitel, 1819,

trois volumes in-8.
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Les Héroïques de Philoslrate, 1806.

Mémoire sur les lettres inédiies allribuées à Diogèue le cijnitfde. 1813.

(Lu à rAcadémie des inscriptions et belles-lettres.) Tome X des

yoliees et extrails des mauuscrits, pag. 122-298.

yolice sur tes lettres allribuées à Craies le cynique. 1814. (Lu à l'A-

cadémie des inscriptions.) Tome XI des Notices et extraits des manu-

scrits, pag. 1 et suiv. 1827.

Dissertation lue à l'Académie sur les surnoms d'Apollon. 18(5, iné-

dile. Le Magasin encyclopédique en a donné une analyse, t. IV,

p. 344 et suiv.

Aiiimadversiunes in inscriptionem Eliacam insérées dans le Classical

journal, t. XX, n» 40. Voy. encore le Corp. inscr. gr., n*^ 2. (Lue, en

français, à l'Académie en 1815.)

Commentalio ad inscriptionem actiacam. Traduction d'un mémoire

lu à l'Académie sur une inscription trouvée près d'Actium. Sous

sa forme latine, ce travail est imprimé à la suite des lettres d'iiols-

tenius. Réimprimée dans le Classical journal, t. XVII, p. 3.36. {Voy.

Corp. inscr. gr., n" 1793.;

Scholies inédites de Ba:-ile de Césarce, sur saint Grégoire de iSa-

zianze, dédiées à Constantin Porphyrogénète. Tome XI des ISolices

et extraits des manuscrits, p. 55 et suiv.

Traité alimenlaire du médecin Hiérophile. Tome XI des doives et

extraits des manuscrits, p. 178 et suiv. 1827.

Le Poème moral de Georges Lapithès. Tome XII, ibid., 2" partie,

p. 3 et suiv.

Lexique des synonymes grecs, publié d'après un manuscrit de la

Bibliothèque impériale, t. XIII, ibid., p. 133 et suiv.

Marini vita Procli. Lipsia?, 1814, in-8.

Tiberius Rhetor de Figuris una cum Rap arlc Rhetorica. Londini,

1815, in-8.

Lucœ Holslenii Epistola ad diversos ; accedit Commentalio in ins-

criptionem grœcam.Vavhiis, 1817, in-8. (C'est l'inscription d'Actium.)

Herodiani Partilioncs e codd. parisinis edidit J. Fr. Boissonade.

Londini, 1819, in-8.

Mcetœ Eugeniani narraUonem amatoriam et Constantini Manassis

fragmenta càiàit, etc., J.-Fr. Boissonade. Parisiis, 1819, 2 volumes

in-12.

Extraits des scholies de Proclas sur le Cratyle de Platon. Leipsig,

1820.
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Arislœneli episloke, ad fui. cod. Vindob. recensuil, varior. nolis

suisque inslrux. i.-Vr. Fîoissonado. Lutctia', 1822, in-8.

r.unapii sardinni vitas soiihistnrum cl fraqmcntn historiar. reconsiiil

nolisque illustrav. J.-Fr. lioissoiiade. Accedit annotalio Dan. Wyt-

tenbach. Ainstelod, 1822, 2 vol. iii-8.

PubliiOvidii yasonis meUmorphoseon lib. XV, qrœceversi a Maximo

riamule cl iiiinr primtm editl a J.-Fr. Boissouadc, 1822, in-8.

Poetarum (jrœcoruni sijUone. Parisiis, 1823. Vingt-quatre volumes

in-.'}2 publiés par Lefèvre ; aujourd'bui propriété de M. llacbetle.

Cette collection comprend : 1» Anucrcontis rcliqmw, 1 vol. (2"- édit.,

18:m;i ;
2» rhcocritus, Dion, Mouchas, 1 vol. !2'-- édit., 18.37); 3" Poetœ

(jrœci (jnomicL 1 vol.; 4° Ilomcri opéra, 4 vol.: ô" Callimarkus, etc.

1824, 1 vol.; r,o Uefiiodus, 1824, I vol.; 7" Soplwcics, (S2V 2 vol.;

8° .'Eschylu.% 182.'), 2 vol.; 9" Lî/rid, 1825, 1 vol.; 10" Euripides, 1S2).

3 vol.; n^Arhlopluwcs, 1820, 4 vol.

Dictionnaire de la langue françaiM^ par Ch. Laveaux, 2'" édition

revue par un anonyme, pour le premier volume, et par M. lîoisso-

nade, pour le second. Paris, 1828.

DeSi/n'ipa et Cijri filio Andrcopuli narratio, c codd. pariss. édita a

Jo. Boissonnade. Paris, 1828, in-t2.

Anecdota grœca e codicibns regiis descripsit, annotalione illus-

travit, .I.-Fr. Boissonade. Parisiis, 1829-1833, 5 vol. in-8.

Theophylacti Simocattœ Quœstinnes phjifiicas et Epistolas ad Codd.

recensuit et nolis instruxit ,To.-Fr. Boissonade. Paris, 1835, in-8.

Mneaa Ca:.(PUf> et Zacharias Mi.lulenœn.'i de immorlalilale animœ et

mundi consummalione, ad Codd. recensuit et notas addidit Jo. Boisso-

)!ade. Parisiis, 18^0, in-8.

Michael Pfiellus de operatione Dœmonum, cuni nolis Gaulmini, ciiranlc

Jo.-Fr. Boissonade. Accedunt inedita opuscula Pselli. Norimber-

gae, 1838, in-8.

PhUostrati epis'.olœ qnas ad Codd. recensuit cum notis Olearii, puis-

que instruxit. Jo -Fr. Boissonade. Parisiis et Lipsi;r, 1842, in-8.

.\necdota nova descrips. et annotav. Jo.-Fr. Boissonade. Paris,

1844, in-8.

Babrii fal)ulœ iambicœ CXXIII mine primuni editœ. Jo.-Fr. Boisso-

nade recensuit, latine convertit, annotavil. Parisiis, 1814, in 8;

2^ édit., même année.

Choricii Gazœi orationes, dcclamnlioncs . fragmenta. Insuut inédites

orationes duœ. Parisiis, 18iG. in-8.
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G. Pachymem Declamaliones XIII quarum XII inedilœ. Hieroclis el

Philngri 'MAorK.vni: longe ma.vïmam partein inedltus, curante Jo.-Fr.

Boissonade. Paris, 1848, iii-8.

Telza; Allcgorim Iliadis. Accedunt Pnelis Allegoriœ quarum una

inedita. Cur. Jo.-Fr. Boisssonade. Lutctia, 1851, in-8

Nicetœ Euyeniani Drosillœ el ChnricUs rcrum libri IX, nunc integros

edid. Jo.-F. Boissonade.

M. Boissonade a travaillé encore à l'Athenée de Schweighœuser,

1801-1805; — à l'édition de Grégoire de Corinthe sur les dialectes

grecs, donnée en 1811 par Schefer; — à l'Euripide de Matthiae,

1821-1829;—Au Longus d'Ed. Seiler, en 1835; — au Thésaurus lin-

guœ grœcœ de Henri Estienne, réimprimé à Londres par Valpy, et

à la nouvelle édition de ce dictionnaire, donnée à Paris par

M. Didot.

Il donna en 1820 des soins à la réimpression du texte de Démos-

thènes et d'Eschine, accompagnant la traduction française de l'abbé

Auger, 1819-1821, 10 vol. in-8.

M. Boissonade a encore publié, en 1802, les Lettres inédites de

Voltaire à FrédériC'le-Grand, roi de Prusse, in-8 et in- 12; — les

Œuvres complètes de Berlin, avec notes et variantes, 1824, in-8; —
Les Aventures de Télémaquc

, par Fénelou, avec un commentaire

indiquant les emprunts faits par l'auteur à l'antiquité classique,

1824, 2 vol. in-8; — les Œuvres choisies de Parny, augmentées de

variantes, de textes et de notes, 1827, in-8.

Traduction du Goupillon, poëme héroï-comique, du Portugais

Antonio Dinys, 1828, in-32.

II. LISTE DES ARTICLES IISSÉRÉS

Dans les Journaux français.

1°. — Mag.vsin encyclopédique.

1798 (iv« année).

T. III, p. 215. Lettre au C. Millin sur l'essai d'une nouvelle édi-

tion des Lettres d'Aristénète, par M. Bast.

T. V, p. 466. Lettre au C. Millin sur l'époque de la découverte

des lunettes et sur l'opinion de Boyle, que les plantes ne tirent

leur nourriture que de l'eau.

T. VI, p. 271. Lettre au C. Millin sur l'édition stéréotype de

J.-B. Rousseau.
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T. VI, p. 274. Lettre au C. Millin sur le mot Bustula.

T. VI, p. 'M). Lettre au C. M\\V\n sui- une anecdote rapportée

par Chanipfort.

T. VI, p. 482. Courte notice sur le projet d'une traduction de

l'Histoire des animaux d'Élien.

1799 (v^ année).

T. I, p. 450. Préface d'une traduction manuscrite des Lettres

erotiques d'Aristénète.

T. IV, p. 390. Lettre au C. Millin sur deux passages des Carac-

tères de Tliéophraste.

1800 {vi« année).

T. II, p. 502. Sur les Poésies de Némésien, et sur les Soirées

littéraires de Coupé.

T, IV, p. 76. Observations sur la traduction que J.-B. Gail a

donnée du Traité de la chasse de Xénophon. B...

T. IV, p. 279. Sur les Racines grecques de Gail.

T. IV, p. 282. Sur l'Anthologie poétique grecque, par.I.-B. Gail.

T. IV, p. 312. Sur le De emendanda ratione granunaticœ grœcœ

de God. Hermann.

T. IV, p. 423. Sur Ulysse, poëme grec de Giraudeau.

1802 (viii'' année).

T. I, p. 355. Sur le poëme grec de Polyzoïs Condos.

1812.

T. IV, p. 226. Œuvres choisies de Quinault, édition stéréotype.

T. IV, p. 457. Théâtre de La Fontaine, édition stéréotype.

1814.

T. m, p. 52. Notice sur la vie et les écrits de M. Larcher.

2». — Mercure.

1803.

T. XIII, p. 295. Sur la Politi(iuc d'Aristote.

T. XIII, p. 583. Les poésies de La Chabcaussière.

T. XIV, p. 55. Horace traduit par Batteux et Peyrard.

T. XIV, p. 81. La Clylemnestre de Sophocle.

T. XIV, p. 151. Annales des Aides, par Ant.-Aug. Renouard.

T. XIV, p. 341. Agricoia de. Tacite, trad. par d'AnibrevilIe.

T. XIV, p. 446. L'Enéide trad. en vers.
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1804.

T. XV, p. 25. Poëme de Polyzoïs Condos.

T. XV, p. 53. L'Art d'aimer d'Ovide.

T. XV, p. 155. Tablettes chronologiques de Serleys (1" art.).

T. XV, p. 257. Monuments inédits de Millin.

T. XV, p. 307. Observations sur Codrica.

ï. XV, p. 343. Sur Ménandre.

T. XV, p. 547. L'Histoire du Bas-Empire de Royou.

T. XVI, p. 22. Satires d'Horace en vers.

T. XVI, p. 115. Harangue de Périclès, édit. Gail.

T. XVI, p. 213. Julius Sacrovir, par J.-Â. Rosny.

T. XVI, p. 265. Tablettes chronologiques de Serleys (2''art.}.

1805.

T. XVH, p. 29. Extraits d'Homère, par Gail.

T. XIX, p. 596. Apollodore, traduit par Clavier.

T. XX, p. 161. Examen des historiens d'Alexandre, par Sainte-

Croix.

T. XX, p. 315. Dictionnaire historique de Prudhomme.

T. XX, p. 410. Article nécrologique sur Villoison.

T. XXI, p. 130. Monuments inédits de Millin (2'= art.).

T. XXI, p. 598. Homère de Gail.

1807.

T. XXX, p. 93. Lettre sur l'Héroïde latine.

3°. — Journal des Débats, depuis 1806 Journal de l'Empire.

1802.

Novembre, 24. Sur une traduction de la comédie de Plante in-

titulée : Mostellaria.

Novembre, 28. Sur une traduction du Pro Marcello de Cicéron,

par M. Bousquet.

Décembre, 15 et 16. Sur l'Histoire des expéditions d'Alexandre,

par Arrien, trad. par Chaussard.

1803.

Janvier, 26. De l'agriculture des Anciens, par Dickson.

— 29. Satire de Pétrone, nouvelle traduction, par Durand.

Février, 5. Satires de Juvénal, traduites par J. Dusaulx.

— 16. Dissertations de Maxime de Tyr, trad. par Conibes-

Dounous.
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Févrior, 20. Spieilôge de lilU-rature ancieniu; et ninderiie, par

J.-L. Coupe.

Mars, 5. Dictionnaire étymologique des mots français dérivés

du grec, par Morin.

Mars, 19. Sur l'examen oratoire des églogues de Virgile, par

Gausset.

Avril, 18. Art poétique d'Horace, traduit en vers français, par

Cornette.

Mai, 2. Les Éthiopiennes on Théagènes et Chariclée, roman
traduit du grec d'Héliodore, par Quenneville.

Mai, 6. Pensées extraites des satires de Juvénal, par P.-N. G.

(Pierre-Nicolas Guérin).

Mai, 7. Éloge d'Hélène, traduit d'Isocrate, par Courrier.

1806.

Février, 14-23. Sur le prodrome de la bibliothèque grecque

de Coray, contenant l'Histoire variée d'Élien, les Fragments d'Hé-

raclide de Pont et de Nicolas de Damas.

Février, 29. Sur Lycophron.

Avril, 6. Sur le Cresphonte d'Euripide.

— 13. Sur les Nuées d'Aristophane, d'après une remarque
de M. Brunck.

Mai, ^^ Sur le IV-^ livre de Tibulle.

— 15. Les dix livres des Éthiopiqucs «riléliodore, publiés en

faveur des Grecs, avec des remarques, etc., par Coray.

Juin, 12. Grammaire hébraïque en tableaux, par P.-G. Audran.

Juillet, 5. Sur Ausone, d'après une dissertation de M. Heyne.

— 7. Sur Ammien Marcellin, d'après une dissertation la-

tine de M. Heyne.

Juillet, 19. Les Tristes, ou Mélanges tirés des tablettes d'un

suicidé, publiés par Ch. Nodier.

Août, 20. Sur le siècle des Plolémées, d'après M. Heyne.

Septembre, 2. Les Bucoliques de Virgile, précédées de plusieurs

idylles de Théocrite, de Bion et de Moschus, traduites en vers

français par Firmin Didot.

Septembre, 7. Sur l'hymne d'Homère à Cérès.

Octobre, 11. Flore française, ou Description succincte de toutes

les plantes qui croissent naturellement en France, par MM. J.-B. de

Lamark et de Candolle.
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Octobre, 24 et 30. Elégies de Tibulle , traduites en vers par

C.-L. Mollevaut.

Novembre, 4. Sur l'bistoire littéraire de la Grèce, d'après

M. Auguste Malthia\

Novembre, 18. Sur quelques chansons figurées de Capelle, insé-

rées dans le Caveau moderne ou Rocher de Cancale.

Décembre, 3. Histoire universelle de Justin, traduite par l'abbé

Paul.

Décembre, 19. Recherches sur les peuples Cambiovicences, etc.,

de la carte de Peutinger, par J.-F. Baraillon.

Décembre, 27. Sur quelques ouvrages singuliers des anciens.

1807.

Janvier, 3. Monuments antiques inédits, par A.-L. Millin.

— 6. Apologie de Socrate d'après Platon et Xénophon,

par Fr. Thurot.

Janvier, 10. Histoire de la guerre des Esclaves en Sicile, sous

les Romains, par S. Scrofani, traduite par J. Naudet.

Janvier, 12. Il Bardo délia Selva-Nera, par Monti.

Février, 3. Principes raisonnes de la langue française, par

J.-B. Morin. — Éléments de la grammaire française, par M. Girard.

Février, 5. Sur la littérature des Arabes, d'après M. Schultens.

— 8. The Râpe of the lock, and other poems by Alex.

Pope.

Février, 10. Dictionnaire des jeux de l'enfance et de la jeunesse

chez tous les peuples, par J.-F. Adry.

Février, 13. La Fontaine, Fables, now first translated from

the trench, by Robert Thomson.

Février, 28. Sur le catalogue des auteurs classiques grecs fait

par l'école d'Alexandrie, d'après M. Ruhnckenius.

Mars, 26. Nouvelle grammaire grecque de M. Gail. (Annonce).

Avril, 11. Les Écrivains de l'histoire auguste, traduits en

français par M. Guillaume de Moulines.

Avril, 28. Louise, ou la Chaumière dans les Landes, par M""* El.

Helme.

Mai, 7. The Vicar of Wakefield, by Oliver Goldsmith.

Juin, 12, The Man of feeling, par Mackenzie.

Juillet, 5. Tableau des révolutions de l'Europe, depuis le bou-

leversement de l'empire romain en Occident jusqu'à nos jours, par

M. Koch.
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Juillet, H. Thucydide, etc., par M. Gail.

Août, 20 et 30. La Fontaine et tous les fabulistes, par M. N.-S.

Gnillon.

Seiitcmbre, 27. The Monk, romance in trec volums, by M.-G.

Lewis.

Octobre, 21 Grammaire des gens du monde, par L. Pliilipon

de La Madeleine.

Novembre, 29, Le Ghei-d'œuvre d'un inconnu, nouvelle édi-

tion; par P.-X. Leschcvin.

Décembre, 6. Élégies de TibuUe, traduites en vers par C.-L.

MoUevaut; 2« édit.

Décembre, 15. Dictionnaire du bas langage. — Dictionnaire des

expressions vicieuses
;
par .l.-F. .Michel.

1808.

Janvier, 20 et 27. Œuvres choisies de Pope.

Février, 20. Dictionnaire grec-français, par M. Quesnon.

Mars, 6. Dictionnaire raisonné des onomatopées françaises, par

Ch. Nodier.

Mars, 16. The Children of the Abbaye, by Regina Maria Roche.

— Rose et Damète, roman pastoral traduit du hollandais.

Mai, 5, Histoire grecque de Thucydide, par M. Gail.

— 15. Les Saisons, poëme de Thompson, traduit par M. Fré-

min-Dcaumont.

Mai, 27. Répertoire de littérature ancienne, par Fréd. Schœll.

Juin, 20. Recherches criti(iues et historiques sur la langue et la

littérature de l'Egypte, par Etienne Quatremère.

Juin, 25. Dictionnaire des expressions vicieuses, etc., avec un

supplément, par J. -F. -Michel.

Juillet, 22. Quelques remarques sur VEsprit des lois, extraites

d'une di.sserlation d'Frnesti.

Juillet, 29. A simple Storj, byMrs Inchbald.

Août, 11. Glossaire de la langue romane, par J.-B. Roquefort.

— 24, Chronologie d'Hérodote.

Septembre, 1 f et 20. Atala, traduite en grec moderne.

Octobre, 7. Nouveau dictionnaire gi-ammaiical, par C.-P.

Chapsal.

Octobre, 31. Idiotismes de la langue grecque, par J.-B, Gail,

Novembre, IG. The mysteries of l'dolpho, hy mistress Anna
Radcliffe, — Evelina, by miss Rurney.

n. 28
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Novembre, 30. Grammaire française simplifiée, par J.-N. Blon-

din.

1809.

Janvier, 2. Principes ^^énéraux et particuliers de la langue fran-

çaise, par M. de Wailly. — éments de grammaire française, par

B.-J. Crepel.

Janvier, 14. The School for Scandai, by Sheridan.

— 16. Dictionnaire étymologique des mots français déri-

vés du grec, par J.-B. ÎMorin ; deuxième édition. (Voy. 5 mars

1803.)

Février, 1. Fabliaux et contes des poètes français des xi«, xii'',

xiii% xiv* et xv^ siècles, nouvelle édition, par M. Méon.

Mars, 11. Nouveau vocabulaire français, par M. de Wailly, 4"

édition.

Avril, 6. Article nécrologique sur M. de Sainte-Croix.

— 22. Demosthenis oratio de Corona; édition J.-P. Janct. —
Dictionnaire des homonymes latins, par A.-M.-J. Simonin. —
Essai d'une grammaire latine etraisonnée, par L.-F. Maréchal.

Mai, 13. Grammaire française analytique et littéraire, par M. -F.

CoUin d'Ambly.

Mai, 15. Lettres choisies de Mme de Sévigné, en français et en

anglais. — Nouvelle grammaire anglaise, par Turner.

Mai, 29. Isocrate, publié par Coray.

Juin, 20. Dictionnaire grec-français de M. Planche (I" article).

Juillet, 20. Nouveau dictionnaire portatif de bibliographie, par

Fr.-Ign. Fournier.

Août, 9. Raison de la syntaxe des participes dans la langue

française, par J.-B. Bertrand.

Aoîlt, 27. L'Iliade d'Homère, traduite du grec par M. le duc de

Plaisance. 2* édition.

Septembre, 7. Traité de divers sujets nourris d'érudition, par

M. S. B.

Septembre, 25. Dictionnaire historique, par l'abbé F.-X. Feller,

2» édition.

Septembre, 27. L'esprit de Milton, ou traduction en vers fran-

çais du Paradis Perdu dégagé des longueurs et des superfluités

qui déparent ce poëme.

Octobre 31. Nouveau vocabulaire, ou Dictionnaire portatif de lu

langue française, par J.-F. Rolland.
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Novembre, 2, Bibliolhè(liie liislorique à l'iisîige des jeunes gens,

par M. Breton.

Novembre, 20. Dictionnaire grec-français de M. Planche (2'" ar-

ticle).

Décembre, 11. Le Trépied étymologiqne, par A.-O. de l'Orne.

— 17. Dictionnaire de la langue française, par Grégoire

Georgiadès Zalikoglou de Tbessalonique.

1810.

Janvier, 5, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, par J.-

C. Brunet.

Janvier, 9. Nouveau dictionnaire universel des synonymes de la

langue française, par M. F. Guizot.

Février, 16, Les Orphelines de Wcrdcnberg, par M. Lewis, au-

teur du Brigand de Venise, du Moine, etc., traduit de l'anglais par

U. J. Durdcnt.

Mars, 4. L'art de parler et d'écrire correctement la langue fran-

çaise, par M. l'abbé de Lévizac.

Mars, 9. Spécimen virtutum; auctore A.-J.-B. Bouvet-Naudot.

— A Select Collection of Dramas and Taies.

Mars, 13. Tablettes biographiques des écrivains français, par

N. A. G. D. B. 2e édition.

Mars, 20. 1" Grammaire simplifiée, par M. F. Collin d'Ambly.

— 2» Principes de la langue française rappelés à leurs plus simi)les

éléments, etc. — S» Grammaire française, par M. Roy.

Mars, 31. Dictionnaire portatif de la langue française, par

M. L. Philipon de la Madeleine.

Avril, 2. Hynnies de Callimaque le Cyrénéen, traduits du grec

en vers latins, par M. Petit-Uadel.

Avril, 13. William Shakspear's selected plays.

— 17. Dictionnaire de rimes, par M. Kichelet , retouché

en 1751 par Berthelin. Nouvelle édition par il. Barthélémy. —
Difficultés de la langue française résolues d'après le dictionnaire de

l'Académie, par A. -F. Pornin.

Mai, 3. Gradusad Parnassum, par M. Noël.

— 20. Dictionnaire universel, historique, critique et bibliogra-

phique, d'après la 8« édition, publiée par MM. Chaudon et Delan-

dine. 9" édil., etc. (!*' article).

Mai, 30. Syntaxe française, par M. l'abbé Fabre.

Juin, 3. Précis d'histoire universelle, })olitique, ecclésiastique
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et littéraire, depuis la création du monde jusqu'à la paix de

Schœnbrunn. Trad. de l'allemand d'après la 20'' édil. de J.-II. Zopl".

Juin, 7. Rudiments de la traduction, ou l'Art de traduire le latin

en français, par J.-L. Ferry de Saint-Constant.

Juin, y. Méthode théorique et praticpu; d'orthoi^îraphe, etc., par

M. C. Petitpoisson. — Réflexions analytiques sur la déclinabilité

et l'indéclinabilité des participes, par J.-F. Tissot le jeune.

Juin, 15. Ribliographie agronomique, par M. Demusset-Parthey.

Juillet, 17. Grammaire arabe, par A.-I. Silvestre de Sacy.

— 23. Dictionnaire universel de Chaudon et Delandine.

(2e article).

Juillet, 31. 1" De l'invention de l'imprinierie, par M. Meerman;

— 2" Essai historique sur l'imprimerie, par Jules l'ortlimann.

Aoiit, 7. La famille de Popoli, Mémoires de M. de Cantelmo, son

frère, publiés par lady Harnilton.

Septembre, 3 et 10. Ossiau, barde du ni'' siècle. Poésies galli-

ques, en vers français, par P.-M.-L. Raour-Lormian.

Septembre, 23. Iconograpliie grecque, par E. -Q. Visconti

(l^'art.).

Septembre, 21. Longus, traduit en vers latins, par M. Petit-

Radcl.

Septembre, 27. Le Manuel des grammairiens de Nicolas Mer-

cier, nouvelle édition. — Abrégé de l'histoire et des antiquités

romaines, par M. Boinvilliers.

Octobre, 17. Iconographie grecque (2e art.).

Novembre, 3. Bibliothèque historique à l'usage des jeunes

gens, par M. Breton.

Novembre, 5. Répertoire de bibliographies spéciales, par Ga-

briel Peignot.

Novembre, 12. Tibulle, traduction de C.-L. Mollevaut, 3«= édit.

— 14. Grammaire française, par M. Roy, 2" édition.

— 19. Iconographie grecque (3'art.).

Décembre, 15. Encyclopédie grammaticale, par M. Fréville.

— 30. Publii Syri sententiœ, cura Francisci Levasseur.

— 31. Anacréon, traduit en vers français par M. de

Saint-Victor (l'='' art.).

18J1.

Janvier, 12. Nouvelle grammaire française, par M. Regnaull,

3« édition.
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Janvier, 14. Cours analyli(incirorlhograi>h(; et de ponctuation,

par Boinvilliers. — Uevue ortliOi,Taphiqnc, par le même.

Janvier, 20. Odcsd'Anacréon, traduites en vers, par M. deSaint-

Victor (2" article).

Février, G. Prosodie latine, par G. K.

— 20. Abrégé de Boudot, par M. Auvray.

Mars, l'^ Extrait d'une grammaire i)ittoresque et amusante,

par R.-M, Thibergc. — Premiers éléments de la grammaire fran-

çaise, par F. Gaillard.

Mars, 8. Sur un passage où La Harpe dit qu'Aristote ne fut ni

orateur ni poëte.

Avril, 7. Odes d'Anacréon, traduites en français par S. D.

— 13. D'Orphée, à l'occasion d'un passage du Cours de La

Harpe.

Avril, 27. La Langue française et l'Orthographe enseignées par

principes en 24 leçons.

Avril, 29. Traité de prosodie française, par l'abbé d'Olivet, suivi

du Traité de la ponctuation, par lîeauzée.

Mai, 3. Nouveau vocabulaire français, i)ar MM. de Wailly.

— 9. Iconographie greci'iue (4'' article).

— 12. Sur l'Imitation de Jésus-Christ.

— 19. Poésie di Antonio Buttura.

Juin, 2. La Famille de Popoli. 2<-' édition.

— 21. Letters from Juliet huly Catesby, traduites du français

de M™'" Iliccoboni. — The Death of Abel translated from the

gcrman.

Juin, 27. Origines de l'imprimerie, par P. Lambinet.

Juillet, 8. La Chine en miniature, par M. Breton.

— 14. Éléments de la conversation anglaise
,

par John

Pcrrin. — The Guide of english conversation, par L.-J. Mabire.

Juillet, 23. Éloge historique de JeanGensileisch, ditGuttenberg,

par M. J.-F. Née de la Rochelle.

Août, 4. OEiivres choisies de Dancourt.

— 10. Les Aventures de Télémaque, nouvelle édition
,
par

J.-F. Adry.

.\oût, 17. Horace éclairé par la ponctuation, jtar le chevalier

Kroft.

Août, 23. Mémoires géographiijues et historiques sur l'Egypte,

par Et.' Quatremère.
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Août, 30. Abrégé de la grammaire française, par Jacquemard.

Septeml)re, 8. Relation de l'Egypte par Abd-Allatif, Irad. par

Silvestre de Sacy. (I" article).

Septembre, 16. Œuvres choisies de Piron.

— 27. Cours de langue française, par Drapeyron.

—

Clef des participes, par V.-A. Vanier.

Octobre, 8. Dictionnaire abrégé de la fable.

— 13. Relation de l'Egypte, par Abd-Allalif. (2'^ article).

— 22. Œuvres choisies de Lagrange-Chancel.

JNovembre, 4. Nouvelle méthode pour enseigner le français aux

demoiselles, par Mlle Vauvilliers. — Cours de grammaire fran

çaise, par Lehodey.

Novembre, 8. Œuvres choisies de Campistron.

— 11. Œuvres choisies de Dufresny.

— 17. Article nécrologique sur M. Rast.

Décembre, 2. Œuvres choisies de La Chaussée.

— 10. Œuvres choisies de Dernard.

— 14. Quehiues particularités sur J.-J. Rousseau.

— 17. The Reauties of history, by L.-M. Stretch. — Easy

Lessons for young children, by Mrs Trimmer. — Contes de l'her-

mitage, en anglais, avec une traduction italienne de Peretti.

1812.

•Janvier, 5. Œuvres choisies de Quinault.

— 8 et 15. OEuvres choisies de Barthe. — Quelques parti-

cularités sur Voltaire.

Février, 3. Dictionnaire de la bibliographie française, t. I et II.

— 7. Scelta di poésie hriche di Gasparo Mollo de' duchi di

Lusciano.

Mars, 5. Mélanges de critique et de philologie, par S. Chardon

de La Rochette (!"• article).

Mars, 9. iconocographie grecque de Visconti (5<^ article).

— 25. Novelle morali di Francesco Soave.—Racconti istorici.

— 27. Éléments de chronologie historique, par Fred. Schœll.

Avril, 2. The monthly Repertory of english literature, n» 57.

— 9 et 10. Mélanges de critique et de philologie (2= art.J.

— 12, La Femme, ou Ida l'Athénienne, roman traduit de l'an-

glais de miss Owenson.

Avril, 13. Répertoire bibliographique de Gabriel Peignot.

Mai, 8. Théâtre de La Fontaine.
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— 17. Principes (le l)otani(|iic, parVentonat.

— 19. .Mélanges de erili(ine el de piiiiologie (3> articlej.

Juin, 3. Œuvres choisies de lloudarl de La Motte.

— 6. A liislory of Eugland by lord Lyttelton and Dr. Gulds-

niith.

Juin, 9. Œuvres choisies de Saurin.

— 13. Dei sahiti del inattino e délia sera, improvvisati dal

signor F.-R. Giauui.

Juillet, 8. Abrégé des géoponiques.

— 23. Novelle morali c mitologia di Fr. Soave.

Août, 11. Le Paradis perdu de Milton, trad. par J. Mosneron.

4« édition.

Octobre, 4. Sur Babrius, fabuliste grec.

— 23. El Diabolo coxuelo (le Diable boiteux), par Louis

Perez de Guevara.

Octobre, 27. Diccionario franees-espanol y espaùol-frances, par

Nunes y Taboada.

Novembre, P^. OEuvres choisies de Destouches.

— 14. Nouveau dictionnaire français-latin
, par Fr.

Noël.

Novembre, 29. Nouveau dictionnaire de rimes, par de Wailly

et Drevet.

Décembre, 3. De Sapho à l'occasion d'un passage de La Harpe.

— 14. Monthly Repertory of english literature, uo^62

à 74.

Décembre, 24. Annales de l'imprimerie des Aides, parAnt.-Aug.

Renouard.

1813.

Janvier, 10. Moutlily Repertory of english literature, n°67.

— 11. Sur Turnus, satirique latin, à l'occasion d'un pas-

sage de Lydus.

Février, 2. Dictionnaire universel de la langue française, par

Boiste.

Février, 6. De Simonide, à l'occasion d'un passage de Berqnin.

— 17. Dictionnaire des synonymes anglais, par Popploton.

Mars, 5. Vocabulaire ou Dictionnaire portatif de la langue fran-

çaise, par MM. R. et L.

Mars, 12. Platon devant Crilias.
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i" BIOGRAPHIE UNIVERSELLE,

IV. — Biographie universelle.

T. I, p. 428. Alburti (Jean).

T. II, p. Zi93. Arnaud (Georges d').

— p. 518. Arnold (Nicolas).

— p. 52/). Arntzenius (Jean).

— p. 525. Arntzenius (Othon).

— p. 525. Arntzenius (Jean-

Henri).

T. III, p. 170. Bach (Jean-Auguste)

— p. 301. Banck (Laurent).

T. IV, p. 295. Bernard (Jean-Ét.).

— p. 391. Bessarion (Jean).

T. V, p. 35. Boivin (Louis).

— p. 37. Boivin (Jean de Ville-

neuve).

T. V, p. 97. Bondt (Nicolas).

— p. 206. Bos (Lambert).

— p. 343. Bouma (Dominique-

Acronius de).

T. VI, p. 41. Brouerius (van Nye-

dec ou de Niedec-Mathieu).

T. VI, p. 104. Brunck ( Richard-

François-Philippe).

T. VI, p. 327. Burmann (François)

— p. 327. Burmann (Pierre).

— p. 329. Burmann (François)

— p. 331. Burmann (Pierre).

T. VII, p. 21. Cannegieter (Henri)

— p. 22. Cannegieter (Her-

mann).

T. VII, p. 37. Ganter (Guillaume).

— p. 38. Ganter (Théodore).

— p. 187. Garpzov (Benoît).

— p. 188. Garpzov (Jean-Be-

noît ).

T. VII, p. 188. Garpzov (Frédéric-

Benoît).

T. VII, p. 188. Garpzov (Samuel-

Benoît).

T. VII, p. 189.Carpzov(J.Gottlieb)

— p. 189. Garpzov (J.Benoît).

— p. 420. Gattier (Philippe).

— p. 627. Ghalcondyle ( Lao-

nic).

T. VII, p. 627. Ghalcondyle ( Dé-

métrius).

T. VIII, p. 497. Ghrysoloras (Ma-

nuel ou Emmanuel).

T. VIII, p. 498. Ghrysoloras (Jean)

— p. 499. Ghrysoloras (Dé-

métrius).

T. VIII, p. 638. Clavière (Etienne

de).

T. IX, p. 166. Cock (Gisbert).

T. X, p. 196. Grastoni ou Grestoni

(Jean).

T. X, p. 280. Gritton (George).

— p. 289. Croll ou Grollius

(George-Gbréiicn)

.

T. X, p. 607. Davies (Jean).

— p. 619. Dawes (Richard).

T. XI, p. 230. Després (Louis).

— p. 258. Devaris (Mathieu).

— p. 297. Dias (Balthasar).

— p. 300. Dias Gomes (Fran-

çois).

T. XI, p, 305. Diaz (Gaspard).

— p. 392. Diego (Bernadès).

— p. 415. Diogène.

— p. 595. Dorothée.

T. XII, p. 2. Dracon.

— p. 10. Drakcnborch (Arnold).

— p. 196. Duker (Gharles-Au-

dré).

T. XII, p. 198. Dukcr (Alexandre).

— p. 337. Duram (Antonio Fi-

gueira).

T. XIII, p. 248. Ericeira (Fcrnand

de Menezes, comte de).

T. XIII, p. 249. Ericeira (Louis-dc

Menezes, comte de).

T. XIII, p. 249. Ericeira (François-

Xavier de Menezes, comte de).

T. XIII, p. 250. Ericeira (Jeanne-

Joséphine de Menezes, comtesse de),

T. XIII, p. 354. Estaço (Achille).

— p. 355. Estaço (Balthazar).

— p. 380. Estclla (Diego).

— p. 444. Etienne de By-

zance. (Avec M. Walckenaer).

T. XIII, p. 504. Eumathe.

— p. 510. Eunape.
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— p. 513. Euphorion.

— p. 536. Eustathc.

T. XIV, p. ti. Viihcv (Pierre).

— p. ir)(J. l'ai-ia (Thoni(ide).

— 1). 254. Fcith(Everard).

— p. 379.FcrnaiHl(>s Alvarol.

— \). 382. l-'cniandcs (Anto-

nio).

T. XIV, p. 418. Ferrcira (Antoine).

— p. 419. Fcrrcira do Vera

(Alvaro).

T. XIV, p. 421. Ferreira (Antoine).

— ]>. 570 Fischer (Jean-Fré-

déric).

T. XV, p. 170, Fonseca (Antoine

da).

T. XV, p. 172. Fonseca (Picrreda)-

— p. 174. Fonseca Soarès (An-

toine da).

T. XV, p. 228. Fontcyn (Pierre).

— p. 234. Foquclin (Antoine)-

— p. 411. Fox Morzillo (Sé-

bastien).

T. XVI, p. 120. Fronton (M. Cor-

ncliiis).

T. XVI, p. 431. Garçam (Pierrc-

Ant. Corréa y Salema). AvecBorous.

T. XVI, p. 618. Gaza ou Gazis

(ïliéodore).

T. XVI, p. 620. Gaza (Jean de).

T. XVII, p. 247. Gessner (Jean-

Mathias).

T. XVII, p. 566. Godinho (Manuel).

T. XVIII, p. 258. Graivius (Jean-

Georges).

T. XVIII, p. 429. Grégoire, arclic-

vêquo de Corinthe.

T. XVIII, p. 567. Gruter (Jean).

— p. 509. G.-uter (Pierre).

— p. 593. Guarini.

T. XIX, p. 218. Guitlcr Xicolas:.

— p. 230. Gutbcrlrtli Henri .

— p. 236.Gutberletli(Tobie).

p 425. Harkenroth (Is-

brand Eilhard)

.

T. XIX, p. 434. IIarles(Tliéopl)ilo-

Cliristophe)

.

T. XX, p. 43.IIenistcrlui ys (Tibère;

.

T. XX, p. 277. Hérodicn.

— p. 330. Heusinger ( Jcan-

Miciiel).

T. XX, p. 337, Heusinger (Jacques-

Frédéric).

T. XX, p. 369. Hicronymc.

— p. 389. Himérius.

— p. 444.Hody (Humphrcd).

— p. 481. Holobolus (Ma-

nuel).

T. XX, p. 484. Ilolstcnius (Luc).

— p. 537. Hoogcveen (Henri).

T. XXI, p. 297. Tsocrate.

— p. 479. Jean Italus.

T. XXII, p. 333. Keuchen (Robert).

Avec M. Maron.

T. XXII, p. 519. Kocbler (Jean-

Bernard).

T. XXII, p. 522. Kocn (Gisbcrt).

— p. 584. Kuhn (Joachini)

— p. 585.Kulcnkanip(Louis)

— p. 591.Kiister(Ludolplie).

— p. 506. Kyrie (Jean).

T. XXIII, p. 87. Lactantius Pla-

cidus.

T. XXIII, p. 385. Larcher (Pierre-

Henry).

T. XXIV, p. 91. Lenncp (Jean-Da-

niel van).

T. XXIV, p. 170. Lcontiuni.

— p. 066. Longin.

T. XXV, p. 21. Longus.

— p. 358. Lucien.

— p. 507. Lycopliron.

T. XXVII, p. 192. Marklaud (Jé-

rémie)

.

T. XXVII, p. 260. Marsus (Domi-

tius).

T. XXVIII, p. 282. Mendes (Anto-

nio-Felix).

T. XXX, p. 115. Morell (Tliouias).

— p. 230. Moschopulc (Ma-

nuel) .

T. XXXII, p. 184. Orvillc (Jacquos-

Philippe d').

T. XXXIV. p. 207. Philoxènc.

T. XXXV, p. 558. Pouitalès (Jac-

ques-Louis de).
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T. XXXIX, p. 379. Riitilius Numa.

tianus (Claudius).

T. XLV, p. 295. Théodore Pro-

(irome.

T. LI, p. 345. Xénocrate.

T. LU, p. 303. Zeune (Jean-Charles).

T. LVI, p.2i!il. Alpharabius (Jac-

ques).

T. LVIII, p. 204. Beltoni (le comte

Charles).

T. LIX, p. 554. Caleca (Manuel).

Gaisford.

Lennep.

Monk.

5" BIOGRAPHIE DES HOMMES VIVANTS.

Tissot (P. A.).

Tissot de Mornas.

CHARLES ALEXANDRE.

M. Charles Alexandre, noinnié au fauteuil laissé vacant par le

décès de M. Boissonade, est né le 19 février 1797. Il entra à l'école

normale en 1814, fut d'abord professeur à Nancy, puis chargé de

la chaire de rhétorique du collège Saint-Louis à Paris. Il devint

ensuite proviseur du collège Bourbon, et enfin inspecteur géné-

ral des études. Il est officier de la Légion d'honneur depuis le

15 avril 1845. Comme inspecteur général et comme nuMiibre du

jury d'agrégation, il a exercé, depuis de longues années, la plus

grande influence sur l'enseignement secondaire.

OUVRAGES.

M. Alexandre a publié sur les langues grecques et latines des

ouvrages estimés comme livres élémentaires, et qui ont été adoptés

par l'Université :

Dictionnaire grec-français, 1830 ; nouvelle édition très-augmen-

tée, 1855, gr. in-8. Composé sur un nouveau plan, où sont réunis

et coordonnés les travaux de H. Estienne, Schneider, Passow, etc.

Dictionnaire français-grec, 1824, in-8; nouvelle édition, 1853,

avec le concours de MM. Planche et Defauconpret.

Méthode pour faire les thèmes grecs. iS'I'i, in-12; 8'' édition, 184(>.

Il a aussi collaboré à la Bibliothèque latine de Lemaire.

M. Alexandre passe, depuis longtemps, pour un des plus habiles

hellénistes de l'époque ; mais le titre scientifique, qui, à lui seul,

assigne à son auteur une place durable parmi les plus savants

interprètes de la langue grecque, est son édition des Oracula
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Sihullina, IHil -(8.')(i, t. l-lll, iii-8. (lot ouvi-ayc, (|iie les juj^'cs

éclairés oui mis au nombre des meilleurs qui aient été faits en ce

genre, a été apprécié de la manière suivante par M. Egger, le sa-

vant confrère du nouvel académicien.

« Après avoir scrupuleusement recueilli, annoté, traduit tout

ce qui nous reste de la collection sibylline, M. Alexandre vient do

jious donner l'ensemble des dissertations où il discute à fond les

divers problèmes que soulèvent l'origine, le caractère, l'autorité,

le style entin de ces textes si longtemps vénérés.... Tout apocri

-

plies qu'ils sont, ces écrits ne méritent pourtant pas le mépris;

outre qu'ils rappellent quelquefois par une imitation liabile les

modèles de la poésie classique, ils appartiennent, par le rôle (pTils

ont joué jadis, à l'iiistoire de l'esprit humain, de ses illusions et

doses erreurs. Mais avant de les étudier il importait d'en fixer

le texte et d'en éclairer le sens par une bonne traduction et un

bon commentaire. C'est par où conmiença, en effet. II. Alexandre.

Cette première partie de son fort long travail devait occuper un

volume; elle en remplit presque deux que M. Alexandre a dû

tardivement réunir en un seul, pour que le second, qui com-

prend les Excursus ou dissertations, ne fût pas hors de proportion

avec le plan général de l'œuvre; la deuxième partie vient de pa-

raître.... Il y a certes de beaux vers dans quel(|ues parties des

livres Sibyllins, il y on a surtout dans la traduction ou refaite

ou plus souvent faite à neuf ])ar M. Alexandre ; c'est aussi une

étude fort instructive que celle des notes pbilologi(iaes où il expli-

que et justifie tant de corrections nécessaires apportées au texte

des anciennes éditions et des manuscrits. Mais le plus grand

nombre des lecteurs s'attachera sans doute avec prédilection aux

sept excursus qui forment le second volume et qui traitent : 1° des

Sibylles ;
2° des vers Sibyllins chez les Grecs et les Romains avant

le christianisme; 3» des vers Sibyllins chez les auteurs chrétiens;

•i» de la collection de ces prophéties telles que les manuscrits

nous l'ont transmise. Il y a là un ensemble de documents et de

discussions qui dépasse de beaucoup tout ce qu'on avait écrit sur

ces difficiles matières. » [Voij. le Journal général de linstrmiiou

publique, du l''' septembre 1841, du 7 septembre 1853 et du 10

mars 1858, C'est de ce dernier que sont extraites ces lignes. )

Depuis qu'il est miMid)re de l'Académie, M. Alexandre a publie

le Truilé des lois de ]*leihon. suivi d'un niqioudicc composé de vingt
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morceaux de divers auteurs, en partie inédits. L'ouvrage est pré-

cédé d'une notice historique, offert par M. Vincent à la séance

du 4 juin 1858. (Voy. p. 111.)

M. Alexandre a été adjoint à M. Hase pour la collection des

historiens grecs des croisades.

ETIENNE QUATllEMÈRE.

Le fauteuil de M. Etienne Quatremère avait sa première origine

en 1683 et avait été occupé par: 1° Jean Racine, 1683, mort en

1699 ;
- 2' Pavillon, 1699, mort en 1705; - 3" l'abbé de Tilladet,

1705, mort en 1715; — 4" Burette, 1715, mort en 1747 ;
—5" et

6" Secousse et Louis Racine, 1747 : le premier mort en 1754 ; le

second nommé vétéran eu 1748 et mort en 1753; — 7" de La

Nauze, 1754, mort en 1773; - 8" D'Anville, 1773, mort en 1782;

— 9" Béjot, 1782, mort en 1787; — 10" de La Porte du Theil,

1787-1793, nommé en 1795 membre de la 2» section, 3= classe, de

l'Institut national et de la 3^ classe de l'Institut en 1803, mort en

1815; — U" Etienne Quatremère en 1815, mort le 18 sep-

tembre 1857 ;
— 12" Léopold Delisle, 1857.

Etienne Quatremère est né à Paris, le 12 juillet 1782, au n» 45

de la rue Saint-Denis. 11 était cousin des deux frères Quatremère-

Disjonval et Quatremère de Quincy, tous deux membres de l'In-

stitut. Un autre de ses parents, Quatremère-Roissy, s'était fait

une réputation dans la littérature légère. Le père d'Etienne périt

sur l'échafaud révolutionnaire le 21 janvier 1794.

Le jeune Etienne Quatremère sentit sa vocation pour l'étude des

langues se révéler aux leçons de Silvestre de Sacy. Il fut em-

ployé quelque temps au département des manuscrits de la Biblio-

thèque impériale. Il devint ensuite professeur de langue et de lit-

térature grecque à la faculté de Rouen, revint à Paris en 1811, et

fut nommé membre de l'Académie des inscriptions en 1815. En

1819, il fut nonnné professeur d'hébreu, de syriaque et de chal-

déen au collège de France. En 1832, il succéda à M. deChézy dans

la chaire de persan à l'École des langues orientales. Il fit partie de

la rédaction du Juurnul des Savants en 1838, à la mort de .M. Sil-

vestre de Sacy.



xoncr.s r.iniJOiiRAPnioui-s. /i/i5

« M. Quatrcmèrc iic se recommundo point par ces découvertes

éclatantes qui signalent tout à coup un nom à la gloire; mais

soixante années d'une application infatigable ont produit les plus

solides et les plus uonibreux résultats. Fort versé dans les laugues,

pour lesquelles il avait une aptitude extraordinaire, et surtout

dans les langues séuiiliiiues, M. Quatrenière s'est moins occupé

de idiilologic que d'iiistoire et de géograi>liie; mais, dans la géo-

graphie et riiisloirc dos peuples sémitiques et des peuples uv sul-

maus, il a mis en lumière une multitude de laits ignorés ou mal

connus jusqu'à lui. ImiI)u des méthodes du dernier siècle, et peu

porté par son caractère aux innovations, il a représenté parmi

nous la tradition plutôt (luc le progrès. Les études de granunaire

comparée et de linguisti(iuc générale, qui feront tant d'honneur

à notre temps, n'ont eu pour lui aucune séduction; il n'est pas

même sur (pi'il les approuvât -, mais, dans le domaine où il s'est

renfermé, avec une réserve peut-être excessive, M. Quatrenière a

été presque sans égal, et sa physionomie restera une des plus

graves de nos jours. » (Art. de M. Barthélémy Saint-Iiilairc. Cxtr.

du Journal des Savants, cahier de novembi'c 1857.)

« Peu de savants peuvent lui être comparés pour l'étendue et

la sûreté de l'érudition ; on sent que ce qu'il donne an public est

le fruit d'un vaste travail dont la plus grande partie reste incon-

nue.... Tous les travaux de M. Quatrenière, quand il n'y mêle point

de jugement propre, peuvent être pris comme dessourcespremières

et maniés avec une entière sécurité. Mais on ne saurait nier que,

sous le rapport de la critique, ils ne laissent beaucoup à désirer.

Ce n'est jamais impunément qu'on manque d'esprit philosophique,

même dans les travaux qui semblent en exiger le moins. Faute

de direction générale, M. Quatrenière, avec d'incomparables res-

sources et une puissance de travail qui n'a jamais été surpassée,

n'a point ouvert de voie vraiment féconde.... L'intérêt abstrait de

la science le toucnaut moins que sa propre curiosité, il se laissa

conduire par son travail plutôt qu'il ne le dirigea. On ne voit pas

le principe qui fit l'unité de sestravaux, ni le lien qui les rattache

l'un à l'autre.

.... M. Quatrenière a laissé dans le champ des études iiisloriques

et philologiques une trace immortelle, quoi(|u'il n'ait jamais bien

nettement compris, je crois, la portée et l'objet de ces études. 11 ne

vit pas le lieu ([ui rattache toute recherche sérieuse au problème
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vital de l'être pensant; il ne comprit pas le bnt supérieur de l'é-

rudition, qui est de construire pierre à pierre la science histori-

que de l'esprit humain, c'est-à-dire la moitié de la philosophie. U

ne vit pas tout cela, et, peut être, s'il l'eût vu, eût-il moins bien

mérité de la cause qu'il servait sans le savoir. U fut comme un

ouvrier laborieux, rendant d'inimcuses services à la construction

d'un édifice, dont le plan, la destination et les proportions ne lui

apparurent jamais.» (Art. du Journal des Débats du 20 octobre 1857,

parM. Ern. Renan.)

M. Dubeux a lu, à la séance d'ouverture du cours de langue hé-

braïque au collège de France, une notice a laquelle nous n'avons

rien a emprunter ; la bibliographie y est fort incomplète et la cri-

tique nulle. Elle a été reproduite en entier dans le Journal général

de l'insirudion publique du samedi 13 janvier 1858.

M. Naudet, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres s'est exprimé ainsi dans son deuxième rapport se-

mestriel de 1857 : « Nous perdons en M. Quatremère une des no-

tabilités les plus illustres de l'Académie, une source d'érudition

inépuisable lorsqu'elle voulait s'ouvrir et se répandre au dehors.

Histoire ancienne et du moyen âge, géographie et littérature clas-

sique et moderne, bibliographie et philologie, et, par éminente

spécialité, connaissance approfondie des langues de l'Orient, hé-

breu, syriaque, persan, arabe, copte, il avait amassé dans sa mé-

moire, aussi sûre que vaste, tout un trésor encyclopédique. Tra-

vailleur passionné sans inconstance et sans relâche, depuis son

enfance, déjà savante, jusqu'à sa vieillesse toujours studieuse,

jusqu'à son dernier jour ; savant incomparable s'il eût consenti à

vivre moins exclusivement retiré en lui-même, et si, dans les ha-

bitudes de son esprit, le plaisir de communiquer aux autres eût

égalé celui d'acquérir et de posséder pour soi. »

M. Garcin de Tassy a rendu le même hommage au savoir pro-

fond et varié de son confrère, dans son discours de rentrée pro-

noncé pour l'ouverture de son cours d'hiudoustani, à l'École des

langues orientales, le 10 décembre 1857.

OUVRAGES.

Reeherches criliques et historiques sur la langue et la litiérature de

l'Égyple. 1808.

Le savant i)hilologue prouve, dans cet ouviage, l'identité du
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copte, tel qu'il nous a été transmis, avec l'ancienne langue de

l'Kgyptc sous les rois indifiènos.

Mémoires nétmraphiqiu's cl hisloriquca sur l'E(j]j})le. et sur qucUincs

contrées voisines, recueillis el evtrails des manuscrits de la IJihlio-

thèque impériale. 2 vol. iu-8. 1811.

Cet ouvrage, commencé en (805, contient une liste alphabétique

des principales villes de l'Egypte et une suite de Mémoires sui-

divers sujets relatifs à ce pays.

Observations sur quelques points de la (jéoqraphie de l'Egypte, pour

servir de supplément aux Mémoires géographiques et Iiisloriques sur

l'Egypte, 18(2, iu-8, 73 pages.

(".et opuscule avait pour objet de repousser des attaques douL

les récents travaux de CliampoUion le jeune avaient été l'occa-

sion.

Daniel et les douze petits prophètes, d'après les manuscrits coptes

de la Bibliothèque impériale, publiés dans les Notices et extraits de

la nibJiothcque impériale. 1810.

Mémoire sur (iuel(iues inscriptions puniques. [J. A. ', Janvier 1828.'

Notice d'un manuscrit arabe de la Bibliothèque du Roi, contenant In

description de l'Afrique ; (831. in-4.

Mémoire sur la vie d'Abdallah-ben-Zobaïr. [J. A., 1832.) Recueil de

tous les faits que les historiens arabes nous ont transmis sur ce

personnage.

Mémoire sur les Nabatéens, publié dans le Journal Asiatique, 182ô,

p. "), 5)7 et 209, 2'' série, t. XV. ('e mémoire fait époque dans ces

difticiles éludes. A l'aide d'un manuscrit sur l'agriculture naba-

téenne, M. Quatremère essaie de reconstruire toute l'histoire de

ces peuples qui, chassés de la Mésopotamie au temps de Nabucho-

donosor II, étaient venus s'établir en Arabie, y apportant les sou-

venirs et les ressources d'une civilisation beaucoup plus avancée

que celle de leurs voisins. « Le mémoire sur les Nabaldens doit

être considéré comme le chef-d'œuvre de M. Quatremère. »

(Article de M. E. Renan, Journal des Débals du 20 octobre (8r)7.

Uisloire des Mongols de la l'erse, écrite en persan par Ilascbid-

t^ldin, publiée, traduite en l'ran(;ais et accompagnée de notes et

d'un Mémoire sur la vie et les ouvrages de l'auteur. Paris, impri-

merie royale, 18.36, in-f% CXLIV, 150 pages. In volume seulement

a paru.

' J. A. Joimial asiatique: — J. I). S. loinixil des Suvants.
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Mémoire sur Meidani et son grand Recueil de proverbes. J. A., mars

1828, 1838.

Mémoire sur le Kitab-al-Agani. J. A., 1837.

Quelques-unes des chansons arabes \ sont traduites.

Histoire des sultans Mamelouks de l'Egypte, écrite en arabe par Taki-

Eldin-Ahmcd Makrizi, traduite en français et accompagnée de no-

tes philologiques, historiques et géographiques. Paris, 2 volu-

mes in-4, publiés pour le Comité des traductions orientales de

Londres de 1837 à 1845. La prélace de l'ouvrage contient une

biographie de Makrizi (1358-1441 de notre ère). Les deux volu-

mes ne comprennent que l'Histoire des sultans Mamelouks de

1250 à 1.309. 11 voulait publier à ses frais un troisième volume

(Voy. le Journal des Savants de 1856, pag. 424).

Mémoires divers, extraits du Journal asiatique; 1837.

Mémoire sur Darius le Méde et Ballhaz-ar, rois de Babylone [Annales

de philosophie chrétienne, 1838).

Scripturœ linguœque Phœniciœ monumenta, par M. Gcsenius. i. d.

S., octobre 1838.

Mémoire sur le goût des livres chez les Orientaux. J. A., 1838.

Observations sur les Numides, J. d. S., juillet 1838.

Observations géographiques et historiques sur les lûtlmouks. J. d. S.,

janvier 18.39.

Nombreux articles sur l'ancienne histoire de Perse, les Arsacides,

les Sassanides, sur les origines de la langue persane, le pchlcvi, le parsi,

sur le Schahnameh. J. d. S., 1838, 1840, 1841, 1842.

Histoire de l'expédition française en Egypte, par Nakoula-el-Turck.

.T. de S., février 1842.

Chrestomathie turque, avec une traduction, 1842.

Articles sur la Géographie d'Edrisi. J. d. S., avril et août 1842.

Articles sur Mirkhond. .1. d. S., mars et juillet 1843.

Article sur le Dictionnaire français-arabe-persan-turc, du prince

Alexandre Handjéri. .1. d. S., janvier 1844.

Article sur Ihn-hhaldoun. i. d. S., avril 1844

Harmonie entre l'Eglise el la Synagogue. J. d.S., juin et août 1844.

Articles sur les Seldjoucides, sur Tabari. J. d. S., septembre 1844.

Introduction historique el critique aux livres de l'Ancien et du Nou-

veau Testament, de M. l'abbé Glaire. J. d. S., décembre 1844.

Mémoire sur les asiles chez- les Arabes. Collect. desMém. de l'Aca-

démie des inscriptions. T. XV, 2'* partie, 1845, p. 307.
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Mémoire sur le pays d'Oijhir. Id. id. p. 319.

Lexicon maniutlc hehraïcum et chaldaicum, de M. l'abbé Glaire.

J. d. S., octobre 1811, avril, mai, juillet 1845.

Histoire ancienne des PhUistiiis, par M. Ililzig. Cahiers du J. d. S.,

de 1846.

Atiich's sur les voyages des Arabes et des Persans au, ix^ siècle.

J. d. S., 18in-18i7.

Articles sur les ouvrap;es de M. Tornbera. J. d. S., avril 1847.

Die Plueniz-ier, de M. Movers. Articles nombreux du J. d. S., de

1846, 1850, 1851, 1857.

Articles sur les Prolégomènes des tables astronomiques d'Oloug-Beg.

J, d. S., septeml)re 1847 et juin 1848.

Dans le second article, M. Quatremère a donné la fameuse des-

cription de Samarkand, par le sultan Baber.

Articles sur un glossaire des mots français tirés de l'arabe, du persan

et du turc. J. d. S., janvier 1848.

Chronicon Samarilanum arabice conscriptum, publié et traduit par

M. Juynboll. J. d. S., cahiers de 1848 et 1849.

Articles sur la géographie d'Abou'lfeda. J. d. S., 1848 et 1849.

Article sur la jurisprudence musulmane et sur Khalid-ben-hhah.

J. d. S., novembre 1849.

Articles sur l'histoire des Arabes avant l'islamisme. J. d. S., août

1849, mars et juillet 1850.

Observations sur la ville de ^'inive. J. d. S., septembre et octobre

1849 et juin 1850.

Observations sur le feu Grégeois. J. A., février et mars 1850.

Bibliographie des historiens de l'Inde mahométane. J. d. S., sep-

tembre 1850 et janvier 1851.

Mémoire sur Darius le Mède et Balthasar, roi de Babylone, collect.

des Mém. de l'Académie des Inscriptions. T. XIX, i"^ partie, 1851,

p. 373 et 405.

Mémoire sur la ville d'Ecbatane. Id. id. p. 419.

Mémoire sur le lieu oii les Israélites traversèrent la Mer Rouge. Id.

p. 457.

Observations sur le nombre des Israélites qui sort'irent de l'Egypte,

sous la conduite de Moi3c. Id. id. p. 476.

Exploration de l'Euphrate et du Tigre par le lieutenant-colonel Ches-

ney. J. d. S., juin 1851.

Inscriptions du Sinai, de M. Korsier. J. d. S., juillet 1851.

II. 29



A50 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES.

Sur l'expédition au Jourdain et à la mer Morte, par M. W.-F. Lynch.

J. (1. S., septembre 1851 et août 1852.

Mémoire sur le monument qui, à Jérusalem, est appelé les tombeaux

des rois de Juda. {Revue archéologique, i852, li'e partie, p. 92 et

157.)

Voyage au Darfour du, Cheik Mohammed-lbn-Omar-el~Tounsy. J. d. S.,

avril et août 1853.

Articles sur la grammaire persane. J. d. S., novembre 1852, juin

et octobre 1853.

Voyage de M. Van de Velde en Syrie et en Palestine. J. d. S., dé-

cembre 1854.

Mémoire sur le sarcophage et' Tinscription funéraire d'Esmun-Azar.

J. d. S., mai 1856.

Description de l'Egypte, de Makrizi. J. d. S., juin 1856.

Article sur l'ouvrage de M. Clmolsohn, Lie Ssabier und der Ssa-

bismus. {Sur les Sabéens et le sabisme.) J. d. S., mars 1856. M. Quatre-

mère annonce dans cet article un mémoire inédit de lui relatif à

ce même sujet.

Description de l'Egypte, de Makrizi, imprimée à Boulak, près du

Caire. J. d. S,, juin 1855.

Mémoire inédit sur le livre de Job. {Voy. J. d. S., août 1856, p. 487

et 490.)

Voyage de M. Loftus en Chaldée et dans la Susiane. J. d. S,, de mai

et d'octobre 1857.

Mémoire sur le miracle de Josué. (Inédit.)

Prolégomènes d'Ebn-iLhaldoun. Petit in-4°, texte arabe, publié

dans les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque impé-

riale, t. XVI, l^" partie, t. XVII, 2«' partie, t. XVIll, 3^ partie, 1858.

M. Quatremère a donné plusieurs feuilles de ses Historiens des

Croisades.

Histoire des rois du Tabarestan, travail inachevé (plusieurs feuilles

du texte ont paru).

M. Quatremère est encore l'auteur d'une traduction d'une

partie de Flavius Josèphe.

Cette liste comprend l'indication d'ouvrages et de simples arti-

cles. Il est vrai que beaucoup de ces derniers sont de véritables

travaux dont plusieurs ont fait époque dans la science. Il y a ex-

posé ses propres idées et donné souvent le témoignage de recher-

ches originales.
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« 11 n'a cessé de travailler à cinq dictionnaires dont il a laissé

tous les matériaux manuscrits ; c'est à savoir ; un dictionnaire

arabe, un dictionnaire persan, un dictionnaire turc oriental, un

dictionnaire syriaque. » Disc, d'ouvert, de M. Garcin de Tassy à

l'École des langues orient., le 10 décembre 1857.

(Une partie des renseignements qui précèdent sont empruntés à

l'article publié par M. Barlhélemy Saint-Uilaire, dans ic Journal des

savcmts, cahier de novembre lbû7, et à l'article de M. Renan déjcà

cité.)

LEOPOLD DELISLE.

Léopold-Victor Dclisle, né à Valognes (Manche), e 24 octobre

1826, élu membre de l'Institut (Académie des inscriptions), le

11 décembre 1857, en remplacement de M. Quatremère, archiviste

paléographe, employé au département des manuscrits de la Biblio-

thèque impériale, membre du comité des travaux historiques, de

la Société des antiquaires de France, delà Société des antiquaires

de Normandie, de la Société des antiquaires de Londres, etc. A

été attaché, sous la direction de M. Guérard, à la publication de la

collection des cartulaires de France. Un travail persévérant, une

érudition profonde, la grande habitude des recherches paléogra-

phiques, les services impoi'tants qu'il a rendus à la science histori-

que ont valu à M. Delisle, à l'âge de 31 ans, l'honneur de siéger sur

les bancs de l'Académie. Il est aujourd'hui le plus jeune des 262

membres de l'Institut.

OUVRAGES.

Des monuments paléographiques concernant l'usage de prier pour les

morts. Paris, 1847, in-8 de 51 p. (Extr. de la bibliothèque de l'École

des chartes. Médaille au concours des antiquités nationales en

1849).

Des revenus publics en Normandie au xii» siècle. Thèse présentée à

l'École des chartes le 15 janvier 1849 (Bibliothèque de l'École des

chartes, 2^ série, t. V, et :} série, t. I. et 111.)
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Études sur la condition de la classe agricole et l'état de l'agriculture

en Normandie au moyen ôfift?. (Ouvrage couronné et publié parla

Société de l'Eure. Évreux, 1854, in-8 de lvi et 758- pages. Prix

Gobert de l'Académie des inscriptions et belles-lettres en 1851 et

1852.)

Magniroluli scaccarii Narmnniœde anno Domini ut videtur1i84frag-

mentum. Caen, 1851, in-8 de 55 p. {Extr.des Mémoires de la Société

des antiquaires de Normandie),

Mémoire sur les baillis du Cotentin. Caen, 1851, in-4 de 59 p.

(Extr. des Mémoires de la Soeiélé des antiquaires de Normandie.)

Cartulaire normand de Philippe-Auguste, Louis VIII, Saint-Louis et

Philippe le Hardi. Caen, 1852, in-4 de xl et 396 p. Forme la seconde

partie du tome XYI des Mémoires de la Société des antiquaires de Nor-

mandie.

Notices sur la vie et les ouvrages de M. de Gerville. Valognes, 1853,

in-8 de 54 p.

Vie de Gau:,lin, abbé de Fleunjet archevêque de Bourges, par André

de Fleury. Orléans, 1853, in-8 de 66 p. (Extr. du t. II. des Mémoires

de la Société archéologique de l'Orléanais.)

Examende treize chartes de l'ordre de Grammont. Caen, 1854, in-8

de 53 p. (Extr. des Mémoires delà Société des antiquaires de Norman-

die).

Notice sur Orderic Vital. Paris, 1855, in-8 de 107 p. (Extr. de

l'édition d'Orderic Vital publiée par M. Le Prévost pour la Société

de l'Histoire de France.)

Mémoire sur une lettre inédite adressée àla reine Blanche par unhabi-

tant de la Bochelle. Paris, 1856, in-8 de 47 p. (Extr. de la Bibliothè-

que de l'École des chartes.)

Catalogue des actes de Philippe-Auguste, avec une introduction sur les

caractères et l'importance historique de ces documents. Paris, Durand,

1856, in-8 de cxxvii et 655 p.

Mémoire sur les actes d'Innocent III, suivi de l'itinéraire de ce pontife.

Paris, Durand, 1857, in-8 de 108 p.

En outre quelques mémoires ou articles dans les recueils sui-

vants : Bibliothèque de l'École des chartes, Athenœum français, Corres-

pondant, Revue des sociétés savantes, Bulletin monumental, Mémoires de

la Société des Antiquaires de France, Mémoires de la Société des anti-

quaires de Normandie, Mémoires de la société de l'Eure, Annuaire de la

Manche, Revue de l'Anjou.
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FONTANIEK.

Il avait été [élu correspondant regnicolc le 23 décembre 1S46. Il

a été remplacé par M. Arthur Dinaux, le 22 janvier 1858.

Fontanier (Victor), voyai^eur français, né en Auvergne vers

1796, s'occupa d'abord de pharmacie. Admis à l'École normale sous

la restauration, ses opinions libérales le forcèrent d'en sortir. En

1819, il entra à l'École des naturalistes voyageurs, et, de 1822 à

1829, exécuta, par ordre du gouvernement français, un premier

voyage en Orient dont il a donué la relation. Apres avoir passé par

les degrés inférieurs de la hiérarchie consulaire, M. Fontanier

exerçait les fonctions de consul, par intérim, lorsqu'il fut mis à

la retraite de 1840, pour s'être permis de rompre de son propre

chef, avec le consul anglais. A l'occasion du mariage du duc de

Montpensier, 1846, il fut nonuiié consul à Singapore. Il est mort

en 1857, consul à Civita-Vecchia.

OUVRAGES.

Voyage en Orient, 1829, 2 vol. in-8.

Voyage en Orient pendant les années 1831-32. (1834, in-8.)

Voyage dans l'Inde et dans le golfe Persique par l'Egypte et la mer

Rouge. 1844-1847, 3 vol. in-8.

Voyage dans l'archipel indien. 1853, in-8.

M. Fontanier a écrit dans la llevue de l'Orient.

(Extrait du Dictionnaire des Contemporains.)

CREUZER.

Nommé associé étranger en 1825. — L'origine de ce fauteuil ne

remonte qu'à l'année 1803. Il a été occupé : 1" par Niebuhr, Da-

nemark, mort en 1814
;
2" par Frédéi'ic-Auguste ^Volf, 1819, uiorl

en 1824; 3' par Creuzer, à Ueidelberg, 1825, mort en 1858.

M, Creuzer a été remplacé par .M. Welcker, de Bonn, en 1858.

Georges-Frédéric Creuzer est né à Marbourg dans la liesse,

le 10 mars 1771. Après avoir fait des études très-complètes à

Marbourg, à léna, à Wettereau, à Leipzig, il obtint, en 1802, une
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chaire à l'université de Marboiirg, puis fut nommé, en 1804, pro-

fesseur (le philologie ancienne et d'histoire k l'université de llei-

delberg. Il a occupé cette chaire pendant près de 44 ans de la

manière la plus distinguée. Il est le fondateur du séminaire de

philologie de cette ville.

Toute la vie de M. Creuzer a été consacrée à l'étude de l'anti-

quité. Son ouvrage principal est la Si/wf'o/i^iitf, que la remarquable

traduction de M. Guigniaut a fait connaître en France par une

interprétation souvent originale. Bien que le savant professeur

français ait ajouté des idées nouvelles à l'ouvrage allemand et ait,

le premier, suivi, dans l'étude des religions, une marche parfois

opposée au système de M. Creuzer, ce travail n'en reste pas moins

comme un des travaux les plus importants de la science moderne

sur cette matière. Il a été d'ailleurs l'objet de sérieuses attaques

en Allemagne. M. G. Hermann a combattu les opinions et la mé-

thode de l'auteur dans ses Lettres sur Homère et sur Hésiode (Hei-

delberg, 1818), et dans son écrit sur l'Essence de la mythologie et la

manière de la traiter; J.-H. Voss a publié à Stuttgard, en 1824-1826,

une Antisymbolique; M. Lobeck, de Kœnigsberg, a dirigé contre

M. Creuzer et sa doctrine le célèbre ouvrage intitulé Aglaophamus ;

enfin, M. Welcker, comme M. Guigniaut, est entré dans la voie ou-

verte par la philologie, en rattachant à l'Inde l'origine des reli-

gions que M. Creuzer plaçait dans l'Egypte et l'Asie occidentale.

—

Il faut consulter d'ailleurs, sur le rôle important que M. Creuzer

a joué dans la science de la symbolique au \ix« siècle, le remar-

quable article de M. Guigniaut publié dans l'Encyclopédie des gens

du monde: Voy. Mythologie. — Fo//. aussi les deux articles publiés

dans les Débats, sur M. Creuzer ; l'un par M. Renan, dans le nu-

méro du 22 février 1854 ;
— l'autre par M. Laboulaye, dans le

numéro du 28 avril 1857.

OUVRAGES.

M. Creuzer a composé lui-même sa notice biographique, suivie

d'une table chronologique de tous ses ouvrages, en 1848, sous ce

titre : Sur la vie d'un vieux professeur {Aus dem Leben eines alten Pro-

fessors), Leipzig und Darmstadt. La table de ses publications est

à peu près complète; il n'y manque en effet qu'un ouvrage, le

seul à la publication duquel il ait contribué depuis.

Herodot und TJmkydidcs. Versuch einer nâheren Wûrdigung eini-
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ger ihrcr historischoii Grimdsatzc, mit lliicksicht aiil" l.nkiaiis

Schrit't : Wicman Geschirlitesclircibcn miisse. Lcip/.ig, 1798, in-8.

De Xeiiophonte historico, Leipzig, 1799, in-8.

Deutsch Chrestoinalhie, Giesson uiul Pannstadt, 1800, in-8 ;
2" cd.

1820; 3-^ éd., 1825.

Epochen dcr griechlschen LUcralurgeschkhie, Marburg, 1802, in-S.

Mcmoria Midi. Cour. C.iirlU, a Coiisil. jusl. inlini,, histor., clo-

quent, et poes. prof.; Marburg, 1802, in-1.

Progr. I et II j\lythorum ab arlium operibus prof'cctorum excmplum

sisicns, Marburg, 1803, in-4.

Mcmoria Caroli Wilh. Roberti, in supreni. Provocation, curia,

qua; Casellis est, consil. quondani, jurispr. dr. et prof. Marbur-

gens.; Marburg, 1803, in-4.

Mcmoria Dicter. Tiedcmanni, pbilos. prof. pubi. ord. ; Marburg,

1803, in-4.

De Fridcrici Sylburgii vita et scriplis, oralio dicta in Elector. Ilas-

siaci nalalitiis; Marburg, 1803.

Die hislorische liunst der Greichen in ihrer Entstehung und Forl-

bilduiig, Leipzig, 1803, in-8.

Mcmoria Gcorgii Wilh. Steinii, niedic. dr. et prof. ord. ; Mar-

burg, 1803, in-4.

Mcmoria Jo. Wilh. Dicter. Duissingii, -philos, prof, ord., Mar-

burg, 1804.

Mcmoria Ern. Godof. Baldingcri, consil. int. dr. et prof. med.
;

Marburg, 1804.

Studien von Cari Daub und Friedr. Creuzer; Frankfurt und

Heidelberg, 1805-1811, 6 vol., renfermant 3 Dissertations de

Creuzer.

1" DasStiidium des Alterthums als Yorbereilung zur Philosophie;

2° Ptotinos von der Natur, von der Betrachtung und von dcm Einen

(avec une introduction et des notes). — T. I.

3" Idée und Probe aller Symbolik, t. il.

Ilistoricorum grœcorum anliiiuissimorum fragmenta collegit, enien-

davit, explicuit ac de cujusque scriploris aHale, ingenio, fuie

connncntalus est Fr. Cr.; Heidelberg, 1806, in-8.

Philosophorum veterum loci de providcntia divina itemqac de fato, etc.
;

Heidelberg, 180(5, in-8.

Das akademischc studium des Alterthums. Heidelberg, 1807, iu-8;

20 éd., 1848.
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Commentalio de camis rerum Bacchkarum et Orphicaruvi. Expli-

cantur vasa sacra Bacchica, Orpliica. Heidelberg, 1807, in-4.

Philologie und Mythologie in ihrem Stufengang md, wechsclseitigen

Verhalten. Heidelb. Jahrbuch d. Lit. I, i, p. 3 bis, 24, im I, Jahrg-

ang, in-8.

Recension von J. J. Wagners Ideen einer allgemeinen Mythologie

der alten TV>/^ Ibid.

Progr. inest excursus de cratère sidereo. Heidelberg, 1808, in-8.

Dionysus s. commenlationes academicœ de rcrum Bacchicarum Orphi-

carumque originibus et causis. Heidelberg, 1809, in-4.

Spécimen observationum ex prisas scriptoribus ad novissimam ope-

rum Joannis Winckelmanni editionem. Heidelberg, 1809, in-4.

M. Antonii Mureti Scripta selecta. Cur. C. Ph. Kayser (accedit Fr.

Creuzeri epistola ad editorem). Heidelberg, 1809, in-8.

Oratio de civitate Athcnarum omnis humanitatis parente, qua littera-

rum grœcarum cathedram in Academia Leidensi auspicaturus erat,

Lugd. Batav., 1809, in-8; Franco!". 1826.

xYortHi Dionyss. libri VI, éd. G. H. Moser, praefatus est Fr, Creuzer.

Heidelberg, 1809.

Symholik und Mythologie der alten VoJker, besônders der Griechen.

Leipzig und Darmstadt, 1810-1812, 4 vol., 2« édit., 1819-1822;

3'' édit., 1837-1843. Traduction française par M. Guigniaut, Paris,

1825 ; un abrégé de cet ouvrage, fait par Moser, a paru à Darmstadt,

1822.

Plotini liber de pulchriludine ad Codicum fideni emendaril, annota-

tioneni perpctuam inlerjeclis Dan. Wyttenbachii notis, epistolamque ad

eumdeni ac prœparationeni cum ad hune librum tum ad reliquos adjecil

Fr. Creuzer. Âccedunt anecdota grœca : Procli disp. de unitate et

pulchriludine, Nicephori Nathanslis Antitheticus adversus Ploti-

num de anima, itemque lectiones platonica3 maximain partem ex

Codd. mss. enotatœ. Heidelberg, 1814, in-8.

Ephori cum fragm. coll. Marx. Praefatus est Fr. Creuzer. Carlsruhe,

1815.

Meletemata e disciplina antiquitatis. P. J. Anecdota grœca ex

codicibus maxime palatinis deprompta cum notifia illorum libro-

rum et animadversionibus.

Il a été publié sous cet autre titre : Opuscula mythologica, histo-

rica et grammatica ex Codd. maxime palatinis, etc. Leipzig, 1817.

Veber einige mythologische und artistische Schriften Schellings,
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Ouvaroffs, Milims uiid )Vclckcrs. Aus dcii llciilell). Jalirbb. besoii-

ders abgedruckt. IIeidelbcri,% 1817.

Rec. von v. Savigny Ueber die sacra der Romer. Uc'idelh. Jalirlib.

1817, N. 72 und. 78.

Briefe iibcr llomer und llcsiod, Vorziiglich iiber die Théogonie von

GottlV. Ileriiianii und Friedr. Creuzer. Hcidelberg, 1818.

M. Tullii Ciceronis libri très de natura Dcorum ex recensionc .1. A.

Erncsti et ciiin oimiiuni enulitoi'iini iiolis, quas J. Davisii cditio

ultima habet. Acccdit apparatiis criticus ex xx ainplius codicib.

mss. nondiim collatis, digcstus a G. H. Mosero, Uliii prof, qui idem

suam anuotationem interposuit. Copias criticas congessit , Da-

nielis Wyttenbachii selecta scholaruiu suasque animadversiones

adjecil. Frid. Creuzer. Lips., 1818, iii-8.

Annotât iones ad Jos. Bekkcri spécimen variar. lection. et observ. ad

Philostrati vitam Apollon. Lib. I. Hcidelb., 1818.

Commcntalioncs Uerodotcm : .Lgijptiacn et llellenica. P. I. Subji-

ciuntur ad calcem summaria, scholia, varia.'que lecliones Codicis

Palatini. Lips., 1818, in-8.

Initia philosophiœ et theologiœ ex Platonicis fontibus ducta sive Procli

Diadochi et Olympiodori in Platonis Alcibiadem Comnientarii. Ex cpd.

mss. nunc primum graece edidit itemque ejusdcm Procli instit.

theolog. integr. emendat. adjecit Fr. Creuzer. Pars 1, 11, 111.

Francnf. ad M. 1820-1822, in-8.

Boemisrher Lcgionsadler im Besitz des Grafen Franz, v. Erbach.

Kunstblatt, 1822, N. 22.

Selbstbiograpine Fr. Creuzer's in den Zeitgenossen. Leipzig, 1822.

Ueber einen bei Ueidelberg gefundenen rôniischen Grabstein. Kunst-

blat, 1822.

Choix de Médailles antiques d'Olbiopolis , etc. Paris, Ileidclb.

Jabrbb, 1822, N. 78.

Recension von M. Tullii Ciceroni^<i de Repnblica qu.ne supersunt, cd.

A. Mai in den Ileidelbergcr Jahrbiicb 1823, N. 4, 5.

Anzeige von Jomard's Recueil d'observations et de Mémoires sur l'E-

gypte ancienne cl moderne. Pans. lu den lleidclberger Jabrbb, 1823,

N. 10,

Desgl. Von Lelronne's Mémoire sur le tombeau d'Osymandias, décrit

par Diodore de Sicile. Paris, 1822. — Idem.

Desgl. Von Fr. Osann's Sylloge inscripiionum antiiiuaruni grœcarum

et latin, fasc. 1, 2. lena, 1822. — Idem, .\. 18.
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Desgl. Von Sestini Descrlzioue d'alcune medaglie greche dcl Museo

part, di S. A.R. M""^ Christiaiio Frededco, pr. ered. di Daniniarca.

Firenze, 1821. — Idem.

M. Twllii Ciceronis de legïbm, lib. III. cum ad Turnebi Commenta-

rio, apologia et omnium erudit. notis,quas J. Davisii editio ultima

habet. Textiim denuo receiis. suasquc animadversiones adjecit

G. H. Moser. Acced. copias crit. ex cod. mss. nondum aiitea col-

latis, itemque annotât, inedita^ P. Victorii, J. G. Grœvii, D. Wyt-

tenbachii et aliorum. Apparatum cod. et ineditor. Congessit suas-

que notas addidit Fridr. Creuzer. Franco!'., 1824, in-8.

Abrissder roemischen AnfiquUaeten zum Gebraiickbei Voiiesiingen.

Darmstadt, 1824; 2 éd. 1829, in-8.

Recens. Von de Jorio's Ricerche sul Tempio di Serapide in Pozzuoli

Napoli, 1820. Heidelberger .labrb., 1824, N. 23.

Recens. Von Hausmann's CotnmenL de Confectione Vasorum antiquo-

rum fictilium quœ vulgo Estruscanppi'llantur. Gocting., 1823. — Idem.

Desgl. Von Sappho und Alkaios, ein aU-griechisches Vasengemaelde.

Wien, 1822. — Idem. n. 34.

Desgleich. VonTischbein xmd Schorn s Homcr nach Antiken. Stutlg.

und Tiibingen, 1821-1823. — Idem, N. 34, 35.

Desgl. Von Fr. Schlegels Saemll. Werken. Band 3, 4, 5. Wien,

1822, 1823. — Idem, 1825, N. 7.

M. TulUi Ciceronis de republica lib. ab A. Majo nnper repcrti et edill,

cwm ejusdem prœfatione et commentariis, etc. G. II. Moser. Accedit

Fr. Creuzeri annotatio. Francof., 1826. N. 42.

Recens. Von Broenstedl, Reiscn und Vnlersuchnngen in Griechenlandj

erstes Buch. Stuttgart. In den lleidelb. .labrb. 186. N. 42.

Desgl. Von Boetiger's Amalthea. — Idem, S. 74, 94.

Desgl. Von Beottiger's Ideen zur Kunstmythologie, 1 Cursus. Dresden

und Leipzig, 1826. —Idem, 1827, S. 529 bis, 552.

Friderici Sylburgii Epistolœ quinque ad Paulum Melissum. Ed. Fr.

Creuzer, Francof. 1827, in-8.

M. TuUii Ciceronis de Divinatione et de fato libri, cum omnium erudi-

tor., etc. IcxlMm.... recognovit Fr. Creuzer, etc. Francof ad Moen.,

1828, in-8.

Michaelis Pselli Epistolœ inedilœ {e\ coA. Palatino Heidelbergcnsi,

éd. Frid. Creuzer), etc. Wittemberg, 1828. In Friedemanni et

Seebodii Miscellann. Max. part, critic. Vol. II, part, iv, p. 601-

623.
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Sluartund Réveil, Alterthuiner von Allicii, a. d. Eiigl. iiach (1er

Lond. Ausg. 1762, 1787, 1825, von Fr. Crcuzer, th. von K. Wag-

ner. 1 liaud 1829.

Ueber Fr. Thiersch's Epochen der bildendeii liunst unter den Griechen.

Wiener Jalirb. Band LU, 1830.

Plalons Syntposion, Rec. vcrscliicdcner Ausg. in den Wiener Jahrh.

1831, vol. LVl.

j:in nlt-athenisches Gefaesa mil Malerci nnd Insclirift, etc. Darni-

stadt, 1832.

Zur GesclUchle der Philologie. Erster Artikel. Ein Blick auf die

Aniaengc und auf die Fortschritte des Studinms derallclassisclicn

Litcratur in der rheinischen Plalz und in den ùbrigen badischen

Landcn. In der Schulzeitung, 1832, S. 417.

Zur KritikderSchriften desJwden Philo. In den theologiscb. Stu-

dien un Kritik, von Ullmann und l'mbreit, 1832. Band I, S. 3.

/. //. Ch. Schidnirt Quaeslioncs rjcm'nlog .histor. in antiquit. heroicam

(jraecam. Cuni prief. Frid. Crcuzeri. Marburg, 1832.

liecens. Von Broenstedt, Ilcisen und Untersiichwngen in Griechenland,

in den Wiener Jahrb. 1832. Band LVII.

Desgl. Von v. SiacMberg , der Apollotempel zu Bassae. Fraukfurl,

1820. In der Darrast. Allg. Schulz. Ablb. II, 1852, N. 1-6.

Desgl. Von SchocU's Histoire de la litlcrnture grecque profane, etc. In

den Wiener Jahrb, 1833. Band LXI.

Rec. Von C. T. Zumpl's Ausgfiln'n von Cicero's Verrinœ. Wiener

Jahrb. 1833. Band LXII, p. 180-209.

Zur Kritik der roemischen Kaisergcschichte. Wiener Jahrbuch.

Band LXII. Anzeigeblatt, p. 24-59. 1833.

Zur Geschichte ait roemischer Cullur um Oberrhein und Neckar, etc.

Darmstadt, 1833.

Ueber Plotini ad Gnosticos liber grœce éd. G. A. Heigl. Ratisbonne,

1832, in-8. Recens, in den Theologischen Studien und Kritiken,

von llmann und L'mbreit, 1834. Band II, S. .337.

Zur Gcmmcnkande ; antike gcschnittene Sleine vomGrabmal dor

heihgco Elisabeth in der nach ihr genannten Kirche zu Mar-

burg in Kurhessen; Archaeologische Abliandlung. Darmstadt,

1834.

C. Theoph. Schuch's Encyclopaedie der classischen Alterthumskuude,

mit einem Vorwortc von Fr. Kreuser. Heidelberg, 1834.

Ptolemœi Uephœslionis ISovar. historiar. ad var. erudit perdnentium
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excerpia e Photio, éd. Roulez. Praefatus est Fr. Creuzer. Aachen,

1834.

Ueber mehrere Scriften das Archaeolog Institut in Rom betr., und

Feuerbach's Yaticanischen Apollo. Heidelb. Jahrb. 1834, N. 16, 17.

Ueber Suidœ Lexicon post Lud. Kusterum rec. Th. Gaisibrd.

Oxon., 1834. Heidelb. Jahrb., 1834, S. 023 bis, 638.

Ueber Raoul-Rocheite's Monum. inéd. d'antiq. figurée grecque,

étrusque et romaine. Wiener Jahrb. Band 54, 66, 67, 1830-18.34.

nxwTÎvou â-!7av-a. Plotini opéra omnia, Porphyrii de vila Plotini cum

Marsilii Ficini Comment., etc. Annotât. ... add. Dan. Wyttenbach et

G.-H. Moser. Ad fidem Codd. mss. in novae recensionis modum

gr»ca latinaque emend., indices explev., prolegomena, introduct.,

annot. explicandis rébus ac verbis itemque Niccph. Nathana?lis

antithelicum adv. Plotinum et dialog. graeci scriptoris ano-

nymi inédit, de anima adjee. Fr. Creuzer. 3 vol., in-4, Oxonii,

1835.

Ueber scriptores rerum mythicarum Latini, éd. G.-H. Bode ;
—

Heidelb. Jahrb., 1835, S. 23-36.

Ueber mehrere Schriften den Persius betr. — In den Wiener Jahrb.

1835, Band 69.

De Vasculo Herculem Buzygen Minoemque exhibente. In den Annali

deir Institutodi corrispondenzaarchcologica.Rom. 1835, Band Vil,

p. 92.

Deutsche Schriften, neue und verbesserte. Darmstadt, 1836. — Sym-

bolick und Mythologie der alten Voelker. Darmstadt und Leipzig,

î8M-iS43. — Zur roemischen Geschichte und AUerthumskuude.\Lei\mg

und Darmstadt, 1836, in-8. — In's Franzoesische ûbersetzt in dem

Mémoires de l'Institut royal, vol. XIV. Paris, 1840.

Ueber mehrere archaeol. Schriften des Duca di Serra di Falco, Falbe,

Mayer, Streber, Schorn, Thiersch, Ross, Levezow, Toelken, v. Koehler.

In den Heidelb. Jahrb. 1836, S. 353=379.

Herodot und Ktesias von D"^ K.-C. Blum. Heidelb., 1836.— Recens,

in den Munchner Gelehrten Anzeigen 1836, N. 197-199.

Die Religion der Roemer nach den Quellen dargestellt von J.-A. Har-

tung. Erlangen, 1836. — Recens in den Heidelb. Jahrb. 1837,

S. 113-131.

Das Mithreum, von Neuenheim bei Heidelb. Heidelb., 1838; —
Heidelb. Jahrb. 18.38, S. 625-830.
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RiickbUck uuf praklische Seiten des anliken Mûnzweaens. Iii voii

Cotta'sDeutschcr Vierteijahrssclirilt. Het't II, 1838, S. 1. Aiisfiilirii-

cher im ersten Bande zur Archaeologie.

IJeher einigc mythologischc uiid archmoloqhche Ahhandlungen von

Prcllcr, Forchhanimer, Miiller, Raoïil-Uochette und Lajard. —
In dcn Miinchncr Gelehrten Anzeiiipn 1838.

Schriftcn Christlicher Philosophai iibcr die Seelc ; — In den Heidelb.

Jahrb. 1838, S. 213-268.

Ueber Abhandhmijen, Vascnmalerci betr. Von Kramer, Raoul-Ro-

chette, Panofka, Gerhard. — In den Miinch. Gel. Anz. 18.39,

S. 219-256.

Zur Gallerie der allen Dramalikcr. Ileidclberi,', 1839.

Ueber ans Vcrhaeltniss der Philolo[]ie :-u unserer Zeit. — In den

Verliandl. dor Versaniniliing dcutscher Philolog, und Schulinaen-

ner in Mannhcini (839, S. 11.

Anzeige von Boettigeri opuscufa et carmina lalina. Coll. J. Sillig;

— In den Heidelb. Jahrb. 1840, N. 22.

Ueber Abhandluiigen, Vasenbilder betr. Von Braun , Gerhard,

0. Jahn, Creuzer. — In den Heidelb. Jahrb. 1840, S. 90-95.

Ueber le Anlichllà délia Sicilia vom Duca di Serra di Falco, vol. III.

— In den Heidelb. Jahrb. 1840, S. .340.

Katalog einer Privat-Antiken-Sammluiig mit Nnchweisungen von

Fr. Creuzer, 1843.

Die Bilderpersonnllcn des Varro; — In der Zeilschrifl fur Alter-

thuniswissenschaft. Dccemb. Marburg, 1843.

— fl. Ger. Zo. Vossii de IlistoricisGrœcisUbri très. Ed. kAXesier-

mann. Lips., 1838.

— b. Mjôo-^fiâ'foi. Scriptorespoeticœ historiœ grœci. Ed. A. Wester-

mann. Brunswig, 1843.

— c. Fragmenta historicor. grœcor., etc. Ed. C. et Th. Midleri, etc.

Paris, 1811 ;
— Rec. in dcn Wiener, Jahrb, 1844, vol. CV, CVI,

CVH, CVIH.

— a. iiasa'îo;o7sxtso'.. Scriplores rerum mirabilium grœci, etc. Ed. A.

Westermann. London, 1839.

— b. Alexandri Magni hisloriar. scriplores œlale suppares. Vitas

enarrav., libr. fragni. colleg., etc., D' Rob. Geier. Lips., 1844. —
Recens, in den Wiener Jahrb, vol. CIX.

Eine roemische Inschrifl im badischen Unlerrheinkreiss, etc. Badcn,

1844.
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— a. Strabonis Geograpliica. Rec. , etc. G. Kramer. Fragmenta

libr. VII Geographicor. Strab. ill. Th. L. F. Tafel. Tiibiiig. 1844.

Paiisaniaî descriptio Graeciae recogn. L. Dindorf. Paris, 1845.

— b. Lettre à M. Schorii, etc., par M, Uaoul-Rochettc. Paris,

1845. — Rec. in den ^Vicner Jahrb, vol. CXI, 1845.

Ueber die Théologie der griechischeii Philosopheii uud CormUus; —
In Ullmann's und Umbreit's Theologisch. Stiidien und Kritikcn

Bd. I, 1846.

Luther und Grotius, etc. Heidelberg, 1846, in-8.

Zwei Vortraege und archaeologische Bemerkungen, in denVerhand-

lungen der achten Versammlung deutscher Philologen und Schulmaenner

in Darmstadl. Darmstadt, 1846.

Herodoti hist. recogn.- GnW. Dindorf., etc. Paris, Ed. Didot; —
Rec. in den Mûnchu. Gel. Anz. 1846, N. 20-24.

FortseLung der Deutschen Schriften. Leipsig und Darmstadt, 1845-

1847. Zwcitc Abtheil. 3 vol., Drittc Abtheil, 2. vol.

M. Tull. Ciceronis oralio de Prœtura Siciliens, etc., mit kritischen,

sprachlichen... Anmerkungen, etc., von Friedr. Creuzer und. G. H.

Moser. Goetting. 1847, in-8.

Mehrere Schriften roem. Alterthiimer in den RheinundDonanlaenderu

betr. von Lersch, Steiner, Graeff, etc.; — Anzeige in den W iener

Jahrb. 1847, vol. CXVII.

l'cher griechische Monntskundc, Abhandlungen von K.Fr. Hermann

und Th. Bergk; — Rec. in den Mûnchn. Gel. Anz. 1847, N. 29, 30.

Recensionennnd Aufsaetze inSchmidt'sundSchwarz's Bibliothek der

heologisch. und puedugogisch Literalur ; — In Wachler's theolog.

Annalen, —in den Jenaer und Leipsiger Literaturzeitungen,

—

in der Darmstaedter Schulzeitung und Zeitschrift fur die Alter-

thums-Wissenschalt, — in Schorn's Kunstblatt, — in den Heidelb.

und Wiener Jahrb. der Literatur, — und in den Mûnchner Gelehr.

Anz.

Ans dem Leben eines alten professors. Leipsig und Darmstadt.

1848.

Depuis la publication de ce volume, qui comprend le catalogue

de tous les ouvrages ou articles de Creuzer, l'illustre professeur

n'a rien publié qui lui fût entièrement personnel. Son nom doit

cependant être cité à propos du Plotin de M. Moser, chez Didot.
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LAJARD.

Note complémentaire.

{Voyez sa liibliogruphie à la page 279.)

Mémoire sur deux bas-reliefs mitltriaqucs. qui ont été découverts en

Transylvanie (avec 5 planches), 1830. CoUcct. tics Mém., l XIV,

p. 54.

Additions à ce précédent mémoire (avec une planche). Id., id.,

p. 178.

Mémoire sur un bas-relief mithriaque, quia été découvert à Vienne

(Icère), (avec deux planches), 1811. Id., t. XV, p. 201.

Note sur l'emploi et la signification du cercle ou de la couronne et

du globe dans les représentations des divinités chaldéennes ou assy-

riennes et des divinités persanes, 1835. Id., t. XII, p. .331.

Indépendamment de la louirue étude sur le culte du cyprès

pyramidal que nous avons citée à la page 279, M. Lajard avait

conununiqué dès l'année 1843 à l'Académie, un Mémoire sur le culte

du cyprès pyramidal chez- les peuples civilisés de l'antiquité, 1813.

Voy. t. XIV, p. 100 de la collect. des Mém.

Observations sur l'origine et la signification du symbole appelé la

Croix ansée (avec quatre planches, 1844). Collect. des Mém. de

l'Acad., T. XVII, p. 3i8.

Mémoire sur une urne cinéraire du musée de la ville de Rouen (avec

trois planches), 1841. Id., t. XV, p. 63.

DE PÉTIGNY.

Note complémentaire.

(Voyez sa Bibliographie à la page 00.)

(M. de la Saussaye vient de faire paraître dans la Revue numis-

matique, nouvelle série, t. IV, 18.')9, une notice beaucoup plus

complète sur la vie et les ouvrages de M. de Pétigny, que celle

qu'il avait donnée dans la Revue des sociétés savantes à laquelle nous

avions emprunté notre première bibliographie. Ce nouveau tra-

vail du savant académicien nous permet de compléter le nôtre.)

OUVRAGES.

Essai sur la population de Loir-et-Cher en 1833, publié d'abord
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dans les Mémoires de la société des sciences et des lettres de

Blois, mention honorable à l'Académie des sciences.

Mémoire sur le recrutement.
i

Mémoire sur Vorigine de la féodalité en France. T. II des Mémoires

de la Société académ. de Blois.

Articles nombreux dans la Revue numismatique^ fondée à Blois.

Voy. surtout l'année 1836, p. 321-341, valeur de l'argent sous les

Mérovingiens. — 1837, p. 321 à 333, sur la date du monnayage des

rois francs. — En 1851, 3 articles sur le monnayage de la Gaule,

du v« siècle à la chute de l'empire d'occident, p. 113, 185, 301. —
En 1852, sur le même sujet, p. 88. — En 1854, deux mémoires

sur le monnayage mérovingien, à propos de la broch. de IM. Ch.

Bobert, intitulée : Considérations sur les monnaies à l'époque romane.

— En 1857, dans le t. 11 de la nouvelle série, p. 115-104 : Mémoire

sur les dispositions légales du monnayage mérovingien et la lé-

gislation monétaire do l'empire romain, où l'auteur prouve que

l'ère mérovingienne n'est que la continuation du Bas-Empire

(très-remarquable)

.

Articles dans la Bibliothèque de l'École des Charles : Notice sur

Jacques Brunyer, chancelier d'Humbert II, dauphin de Viennois, t. I,

p. 263. — Notice sur l'abbé Vert, t. I, 2^- série, p. 454. — Charte

inédite d'Isabeau de Bavière, avec commentaire, t. V, 2« série,

p. 329. — Testament de François de Vendôme, vidame de Chartres,

avec notes explicatives, t. 1, 3' série, p. 327. — Lettre de Robert

d'Arbrissel, t. V, 3« série, p. 2C9.

Etudes sur Vhistoire, les lois et les institutions de l'époque mérovin-

gienne, 1 vol. en 1843. — Prix Gobert de 1845. {Voy. le jugement

qu'en a exposé M. Laboulaye, rapporteur du concours de 1845).

Mémoire sur la ca7ialisation du Lo/r* Blois, 1840.

Histoire archéologique du Veridômois, in-4, 1841.

Vied'Abel de Brunyer, médecin de Henri IV. (Mémoires de la so-

ciété des sciences et des lettres de Blois, t. I, p. 381-506.)

Notice sur Edouard de Brunyer, médecin des enfants de Louis XVI.

De l'origine des différentes rédactions de la loi des Wisigoths. Bévue

historique du droit français et étranger, 1855, p. 209.

Considérations sur la loi des Bavarois. Ibid., 1856, p. 305 et 461.

Nombreux ariicles dans les journaux du département de Loir-

et-Cher, et dans le Bulletin du Comité historique.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES AUTEURS DE MÉMOIMS

COMMUNICATIONS ET RAPPORTS FAITS A L'ACADÉMIE

PENDANT l'année 1858

SOIT PAR LES MEMBRES, SOIT PAR LES ETRANGERS.

Nota. — li«R Iltrr^»!* tetTerts & la Compagaif ne figrarent dans cette table qne
lorsquUlR ont é-tr présent«^s par un Mombr© de l'Acad«rmle et que l*hoim>

tnatge a ét^ accompagné d'un Ju^<-nient critique sur i'ouvrage.

Alhin (le Chevallet. Origine et formation

de la langue française (2' édition'). Ou-
vrage offert par M. LE CLERC, p. 111. —
2' lauréat du prix Gobert, p. 123; Pro-

clamé à la séance publique, p. i'i(i.

ALEXANDRE est adjoint à .M. HASE pour la

publication des historiens grecs des Croi-

sades, p. 57.— Il édile Rlflhvi, Tr.iilé des

/oi>-, etc.. offert par M. VINCENT, p. 110.

— Notice bliblios;r., p. 442.

Amari. Sloriit iti'Miisiilmani (liSi:ilia; ou-
vrage offert par M. REINADD, p. 97.

Arbois de Jubainville (d'), archiviste. Ju-
gement sur son travail relatif aux qmtre
petit-! hûpitntx de Troyes ; — 9' men-
tion très-honorable, p. xxiv.

Artaud. De la comédie m^ylholonique d'Kpi-

cltarm.' (2« Mém. sur Epicharmej. Com-
munication; analyse, p. 213.

Anmont-Villequier (duc d'). Lettre à

M. BIOT sur la chambre où était le zo-

dia([\it' de Denderah, p. 121.

Azéma de Mongravier, correspondant. Ju-
gement sur ses Études a'Iiisioirr et de to-

pographie de l'Alf/èrie, envoyées au con-

cours des antiquités de la France, p. 309;

— 3' rappel de médaille, p. xxiii.

B

Barbier. Voyage en Kabylie , transmis par

M. le ministre de l'instruction publique

à rA<'adémie, p. 48.

Bardin et de Coynart offrent deux plans en

relief : l'un "d'Alaise-lès-Salins, l'autre

d'Alise-Sainte-Reine, p. 157,

BAS (LE). Elu pré>id.'nt pour ISSS, p. 3.

— Premier examen d une inscriptiun

grecque de Samos, p. 45. — Discours

prononcé à la séance annuelle des cinq
académies in extenso, p. 229. — Dis-
cours prononcé à la séance annuelle de
l'Académie des inscript, et b. 1., in ex-
tenso, p. 293.

Beaurepairc (de). Étude sur Guillaume de
Sainl-Pair, préface de l'édit. de M. Fr.
Michel du Rojn.in du mont Saint-Michel.
Observation de M. LE CLERC relative-

ment à cette préface, p. 91. — Jugement
sur son ouvrage relatif à la V'comté de
l'Eau de Roum, envoyé au concours des
antiquités de la France, p. 372. — iie

mention très-honorable, p. xxiv.
BédoUiére ( Emile de la ). Jugement sur

son Histoire des viœurs et de la rie pri-

vée des Français dans lei premi.rs
siècles de la monarchie, envoyé au con-
cours des antiquités de la France, p. 380;
— 1" mention très-honorable, p. xxiii.

Renloew. Aperçu général de la science

compirative des tangues, pmr tenir d'in-

troduction il un traité comparé des lan-

gues indi-eiir, 'prennes ; ouvrage offert

par M. EGGER. p. 58.

BïfRGER DE XIVREY. Seconde lecture

d'une notice sur un m'inw^crit grec du
xiir siècle, conserré à la bibliothèque im-

périale et renfermant le Nouveau Testa-
ment, p. 53.

Bergni.mn. Les Scythes, ancêtres des peu-
p/(v grrmiiniines et slaves; offert par
M. RENAN, p. 114.

Beulé. Les monnaiei rf'.l /A »('?,• ouvrage
offert par M. de LONGPERIER. p. 64. —
Candidature, p. 381

.

Mirch (Samuel). Histoire de la poterie «»-

/'(/uf ; ouvrage offert par M. de LONGPE-
RIER, p. 56.

Blant (Edmond Le). Brochure sur la mtes-

linn du vase de sang; offerte par M. LE
CLERC, p. 384.
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Bûilat (Abbé). Hommage àe. sa Grammaire
^yol()||, p;ir M, JOMAÏID, p. 2S'J.

BOISSOÏJADE. Son filose, par jr. NADDET,
in cttciiso, p. 29y. — ISûtici- bibliogra-
phique, p. 425.

Bonaïni. Statuli htcditi délia Ciltà di Pita
dat xii» (7/ XIV' secoto; ouvrage offert

par M. LABOULAYB, p. oli.

BOPP, associé étranger. Notice bibliogra-
phi(jiie, p. 414.

Borghesi (Bartolommeo) . Notice bibliogra-
phique, p. 73.

Boudard de Béziers. 3' livraison de la ,Vm-

mismatique Ibcriennf, offerte parM. HASE,
p. 15. — Hommage de la sixième livrai-

son par le même, p. 290.
BomllctdeClermont. Jugement sur ses deux

ouvrages intitulés : 1" Dkiionnaire hc-
raldique de l'Auvergne ; 2" Histoire des
coiiimimautés des arts el méliers de l'Au-
vergne, envoyés au concours des anti-

quités de la France, p. 368 ;
— 9"= men-

tion honorable, p. xxv.
Bousson de JMairet. Jugement sur son Ilis-

toire d'Arhois, envoyée au concours des
antitjuités de la France, p. 370 ;

—
b« mention honorable, p. xxiv.

Brasseur de Bourbourg. Ses 3'^ et 4^ volu-
mes de l'Histoire des natinns cirilisée.s

du Mexique el de l'Amérique cenlrale,

avant Christ. Colomb; offerts par AI. JO-
MARD, p. 307.

Brongniart (Victor). Demande des instruc-
tions pour son vo-^\ige en Perse, p. 391.

Bussemaker et Daremberg. 3= volume d'c.-

rihase; ouvTage offert par M. LITTHE,
p. 6;;.

Caillette de l'HerviDiers (Edmond) réclame
l'honneur de la découverte de l'amphi-

théâtre de Champlieu dans le Soisson-

nais, p. 43. — Incident relatif à ce tra-

vail, p. 3S6.

Caix (De). Jugement sur son ouvrage relatit

à la chambrerie de i'abbaye de Troarn,
envoyé au concours des antiquités de la

France, p. 363; — li<^ mention- hono-
rable, p. xxv.

Camiiouliu. Jugement sur son travail inti-

tulé : Reelierches iur la nais'sance de tu

poésie provençale à Toulouw et sur Clé-

mence Isaure, envoyé an concours des
antiquités de la France, p. 379; —
4e mention honorable, p. xxiv.

Ganeto (Abbé). Jugement sur ses trois ou-
vrages intitulés : 1 " Essai de diplomati-
que à propos d'une charte auscitalte du
xiif siècle ; 1° Tombeau rom-an. de suint

Léothude ; 3» Atlaa tnonographique de la

cathédrale à'Aueh, envoyés au concours
des antiquités de la France, p. 359 ;

—
13" mention très-honorable, p. xxiv.

Gaumont(De), correspondant. Jugement sur
aSi Statistique monumentale du Calviidos,

envoyée au concours des antiquités de la

France, p. 367; — le"" rappel (fe médaille,

p. XXIII.

Chabouillet. Catalogue général et raisonné
des camées et pierres gravées de la hi-

Miotheque impériale; ouvrage offert par

M. LENORMANT, p. 38.

Chaïuh-iic de Crazanne (Baron), correspon-

dant. Jugement sur ses cinq brochures

concernant la numismatique gauloise,

envo) ées au concours des antiquités de la

France, p. 3b7; — 7<: mention honora-
ble, p. xxv.

Circourt (Le comte de). Une visite au
champ de halaille de Hastinqs; brochure
offerte par M. NAUDET, p. 391.

CLERC (LE). Observation à propos de la

conummication de jM. Artaud sur Epi-
charrue, p. 228. — Réflexions à propos de

l'édition des Cent nouvelles nouvelles de

M. Th. Wright, p. 2S7.

Coynart (De) et Bardin offrent à l'Acadé-

mie deux plans en relief : l'un d'Alaise-

lès-Salins, l'autre d'Alise-Sainte-Reine,

p. 1S6.

CREUZER (Fr.), associé étranger. Sa mort,

p. 48. — Notice bibliographique, p.'i-;i3.

D
Damas-Hinard. Poème du Cid, texte espa-

gnol, accompagné d'une traduction fran-

çaise, etc.; ouvrage offert par M. NAD-
DET, p. 59.

Daremberg et Bussemaker. 3" vol. d'Ilrj-

base , ouvrage offert par M. LIT f RÉ,

p. 65. — Traité de Philostrale sur. la

gymnastique, offert par U. LITTRE ,

p. 400.
Daumas (Général). Mœurs et cnulumes de

l'Algérie; ouvrage offert par M. NAUDET,
p. 6a.

Defrémery. Gulislan ou le parterre des
roses, par Sadi ; ouvrage offert par
M. REINAUD, p. 193.

Dehèque. Oraison funèbre d'Hypéride en

l'honneur de Léoslhènes et des soldats

morts, etc. Traduction; ouvrage offert

par M. GUIGNIADT, p. 180.

DELISLE (Léopold), nommé membre du
conseil de perfectionnement de l'Ecole
des chartes, p. 266.— Notice bLbliogra-
phiqiie, p. 451.

Deschamps de Pas. Jugement snr ses Sceaux
des comtes d'Artois, envoyés an con-
cours des antiquités de la France, p. 372;— S' mention très-honorable, p. xxiv.

Desjardins (Ernest). Comptes-rendus des
séances de l'Académie pendant l'année

tS07 (1"^ année); ouvrage offert à la

Compagnie par M. NADDET, secrétaire

perpétuel, p. 50. — Le Pérou avant la

conquête espagnole; ouvrage offert par
M. E. RENAN, p. 53.— R'ipports au Mi-
nistre de l'instruction publique sur une
seconde mission en Italie : Yeleia. Table
alimentaire. Excursion à Yeleia. — Voie
uppiemic, catacombes, Aqvx. Apollimares
(2 cartes); ouvrage offert par M. NAD-
DET, secrétaire perpétuel, p. 89. — Di-
vers hommages, faits au nom de Î\DI. Vis-

conti, Fiorelli, P. Marehi, à son retour

d'im 3" voyage d'Italie, p. 281. — Let-
tre à M. le Secrétaire perpétuel à pro-

pos de son travail snr Alesia, p. 382.



TABLE ALPHART^TIQUE. /l71

nin.iiix (Arthur), nommé conesponJanl to-

f.'iiii:ole Je l'Académie, p. \\. — Kalice

l'ihlinurapliiqiw, id.

Poiiblft di' Bois-TLibault annonce àl'Aca-
dûmit! la découverte faite de fratrnients

d'arcliitecture romane dans l'abbaye de
Saint-Mai1in-au-Val, prt^s de Chartres,

p. 42.

Ihilaurier offre sa collaboration à la publica-
tion des historiens orientaux des croisades

pour 11 partie des auteurs arméniens, in-

ternimpus par la mort de M. Et. QDA-
TREMERE, p. i\. — Cette oflre est ac-
ceptée, p. 2i.

Dnpasijuier oflre son ouvrase sur l'éprlise

de Brou (6 premières lirraisons), p. 4-2.

Dupont (M"'). Aiichieniies crmiicqiies d En-
Uletcrri', par Jehini dr M'aiiiin; ouvrage
offert p;ii- M. de WAILLY, p. 114.

DDREAD DE LAMALLE. Notice bibliogra-

phiifiU', p. 417.

E

EGGER. Rapport de la commission du prix
Bordin sur la question de l'histoire des
Osqaes, p. 127. — Communication d'mi
Mémoire .sur les serrèluircs des princes.

dans sa première forme, aux séances or-

dinaires, p. 155. — Observations sur la

théorie des enclitiques de 31. VINCENT,
p. 186. — Ohsen'iilioni historiques sur
lu fonction de secretaire des priiicex

chez les anci'its. Jlémoire reproduit iu

extenso, p. 236.

Fallue. Remarq:iet sur les mouvements stra-

t •fii'jws rfi* César et de Yercingétorix
uv:!nt le sièfie d'A'csia. p. 200.

Ferrière-Percy (Le comte de la). Jusement
fur .son Histoire du canton d'Athis. et

sur la FamHknorminde des Lu lioderie,

envoyé an concours des antiquités de h
France, p. 368; — 5' mention très-ho-
nornble, p. xxiii.

Fl.iment de Charnacé offre à l'Académie de
donner des détails sur le portm Ilius de
César, p. 125.

Fontanier, correspondant. Notice bibliogra-
pliique, p. 453.

Fréville ^feu deV Mi'mnire sur le commerce
maritime de Rouen depuis: les temps les

plu > recuirs jusqu'il Ut fit du x\i' siècle;
ouvrage offert par M. MAUftV, p. 29.

Garrucci (Le P. Raffaele). Vetri omali di fi-

jjurc in nro troviiti nei cimeleri dei cris-

ti:'ni primiliri di Rnma; ouvrage offert

par .M. LENORMANT, p. 390.

Gautliier, archiviste. Jugement sur son tra-

vail relatif à une ancienne chanson de Geste
du cycle de Roland découverte à Venise,

envoyé au concours des antiquités de
la France, p. 379.

Germain, professeur à la faculté des lettres

de Montpellier. Notice xur un cnrluluire

/HC(fi7,- ouvrage offert par M. WALLON,
vice-président, p. 292.

Ghérard, correspondant. Teofnnia nuziiile

di liioniso e Cora; brochure offerte par
-M. GDIGNIAOT, p. 385.

tirépoire. ,)ui;enient sur son Histoire de la

lif/ue en liretagne, envoyée au concours
des antiquités de la France, p. 376 ;

—
2"^ laïuéal, p. xxm.

Grésy (Eugène). Jugement sur sa. Notice sur
l'iibhaije de Preuillij, et sur l'attribution

d'un nom de lieu, envoyés au concours
(les antiquités de la France, p. 3G1 ;

—
14'' mention très-houorable, p. xxiv.

GDIGNIADT annonce les envois faits parles
élèves de l'École d'Athènes en 1858,

p. 51.— Secrétaire délégué pour rempla-
cer M. NADDET absent pour cause de
maladie, p. 162. — Observations à pro-
pos de la communication de M. Artaud
sur Epicharnie, p. ^27. — Rapport sur
les travaux de l'École d'Athènes pour
1858, in crtcnso. p. 318.

HAMMER-FDRGSTALL (Feu le baron de)

.

Niiticf biWiii^raphique, p. 411.

Hauréau (Barthélémy), lauréat du prix Go-
berf.p. 124.—Notice sur le Gallia Chri.i-

ti nia, p. 124. — Prix proclamé à la

séance publique, p. 295.
HENNIN, ancien membre de l'Académie ;

manuscrit retrouvé et offert par M. VIN-
CENT, p. 292.

Herculauo de Carvalho (D. Alessandro),
nommé correspondant étranger de l'Aca-
démie, p. 14. — Notice bibliographique,

id.

Henzey, élève de l'École d'Athènes. Son
travail sur l'Acarnanie .analysé et jugé
par la commission, de l'École, p. 318.

Hinstin. élève de l'École d'Athènes. Son
travail sur les défenses de l'Attiqne ana-
lysé et jugé par la commission de l'É-

cole, p. 351-
^

Houghton-Hodgson, correspondant, envoie

une dissertation et des dessins sur l'ar-

chitectiu-e bouddhique. M. Ad. REGNIER
est chargé d'examiner ce travail, p. 9.

— Nouveau présent de dessins, p. 207.

Incluuspe, lauréat du prix Volney, p. 235.

Jacobs (Alfr.). Ses deux thèses présentées

par M. GOIGNIADT, p. 213.

Jacquemin Le général). Jugement sur ses

Recherches histor. chrono'. et anecd. sur

le h<:rn:ich''m:nl, envoyées au concours
d'S antiquités de la France, p. 378. —
1 !• minti.m très-honorable, p. xxiv.

JOMARD, rapporteur de la commission pour
\i' concours >ur la question des peuples d<"

la Gaule avant le règni; de Claude. Pro-

rogatiou. p. 123. — Rapport sur le pied

romain de Vaison, p. 264.

Jourdain. E.rposilion critique de la philota-
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phie de Saint Thomas-d'Aquin; ouvrage
offert par M. EGGER. p. 5B.

Jubinal (Achille) soumet à l'Académie une
inscription en caractère niuique ; com-
mission nommée pour l'examiner, p. 397.

K
lïoehne (De), lauréat au concours de numis-

matique pour sou ouvrage sur V Histoire

de la numiimiitiqiie des colonies grecques

tn Russie, etc., p. 162; proclamé à la

séance publique, p. 296.

La Cuisine (De). Jugement sur son Histoire

du parlement de la Bourgogne, envoyé au
concours des antiquités de la France,

p. 377 ;
3'^ mention honorable, p. Xiiv.

Lalaye. Lauréat du prii Volney, p. 233.

LA GRANGE (Le marquis de). Voyuige d'Ou-

tremer en Jhèrusalem, par le seiqneur de
Canmont l'an mccccxviii ; ouvrage offert,

p. 67.

LAJARD écrit à M. Guigniaut pour récla-

mer la priorité dans l'interprétation du
système des caractères cvméiformes ré-

cemment exposé par M. Oppi'rt. Commu-
nication faite par M. GUIGNIADTqui ex-

plique la différence qui sépare les inter-

Erétations de M. LAJARD du système de

L Oppert, p. 96. — Sa mort.'— Notice

bibliographique, p. 278 et 463.

Lebarbier. Réclamation faite en faveur de

ses découvertes au mont Athos au sujet

de la communication de M. Sovastianofl,

par M. BRDNET DE PRESLE, p. 44.

LENORMANT (Charles), nommé membre à

vie de la commission des inscriptions et

médailles, p. 7. — Communication : Si.'ge

de Paris par LoWî'Hiiv ; analyse, p. 18.

— yotesur trois médailles cojwnuni /nées

à l'Académie par M. de Valori; .naUse,

p. 39. — Rapporteur de la commission du
concours du prix annuel sur la question

de l'alphabet pnéuiciea; conchit à l'ajour-

nement, p. 94. — Mémoire sur les spec-

tacles qui avaient lieu dans les mijstéres

d'Eleusis; analyse, p. 128. — Rapporteur
du concours de numismatique, p. 162. —
Observations à propos de la communica-
tion de M. Artaud sur Epichaime,

p. 228.
Lenormaut (François). Note comoUmentaire

du mémoire sûr l'origine chrétienne des

inscriptions sinaltiqiies ; analyse, p. 45.

— Sotire sur un monument des conquêtes

de Plolêmée Evergéte I; brochure of-

ferte par M. Ch. LENORMANT, p. 76. —
Catalogue rie la collection des médailles et

antiquités de M. le baron BcAr,—mention
honorable au concours de numismatique,

p. 165.

Lepage, archiviste. Jugement sur son Tré-

sor des chartes de Lorraine ; envoyé au
concours des antiquités de la France,

p. 371 ;
— 10^ mention très-honorable,

p. XXIV.

Lépinois (De). Jugement sur son l^' volume
de l'Histoire de Chartres; envoyé au con-

cours des antiquités de la France, p. 370 ;

3' mention très-honorable, p. xxiii.

Lepsius (R. R.), nommé correspondant,

p. 403. — Notice bibliographique, id.

LONGFÉRIER (De). Obseivations à propos

de la communication de M. Artaud sur

Épicharme, p. 228.

Longuemar (De). Jugement sur son Essai

historique sur l'égliie royale et collégiale

de Saint-Hiiiiire-le-Grand de Poitiers ;

envoyé au concours des antiquités de la

Fiance, p. 362 ; — 8' mention honorable,

p. XXV.

M
Macé, professeur à la faculté des lettres de

Grenoble. Disserlulion sur le silphium,

offerte par M. GDIGNIADT, p. 6.

Madura-Kandasvami-Pulavar, auteur de la

législation hindoue publiée sous ce titre ;

Vyavahara-Sira-Sangraha: ouvrage pré-

senté par M. GARCIN DE TASSY ;

p. 58.

Mahul. Jugement sur son travail relatif au
carluluire et aux archives des communes et

de rarrondissement de Carcassonne; en-

voyé au concours des antiquités de la

France, p. 370 ;
— 7' mention très-hono-

rable, p. XXI n.

Malte-Brun. Résumé historique de l'eiplo-

ratinn faite dans l'Afrique centrale, de

tS5S à IS56, par M. le D' Ed. Vogel; bro-

chure offerte par M. JOMARD,,p. 385.

Mariette. Lettre à M. DE RODGE sur ses

dernières découvertes, p. 115.

Martigny (Abbé). Dm anneaux chez les pre-
miers chrétiens et de l'anneau épiscopal en

pitrlif!tli>'r; ouvrage offert par M. LE-
NORMANT. p. 50.

Martin (Thomas-Henri) de Rennes. La rie

future suivant la foi et suivant la raison ;

ouvrage offert par M. WALLON, p. 188.

Martin Daussigny. Découverte d'une in-

scription dans la Saône, annoncée par

M. de LONGPERIER. p. 16. — Jugement
sur de'u brochures : Description d'une

voie romiine découverte à Lyon en IS54 ;

et Inscription de Saldnu^ A quila: envoyées
au concours des antiquités de la France,

p. 337; — 6« mention honorable, p. xxiv.

Mathieu. Jugement sur son ouvrage intitulé

Sur les colonies et les voies romaines en

Auvergne : envoyé au concours des anti-

quités delà France, p. 359 ; — M' men-
tion honorable, p. xxv.

MADRY (Alfred). Second mémoire sur la

tangue étrusque; analyse, p. 166. —
Dissertation sur l'histoire de l'astrologie

et de la magie dans le moyen âge; ana-

lyse, p. 268. —Notice bibliographique,

p. 421.

Mavrocordato. Sur la législation des Russes;

ou\Tage offert par M. LE BAS, p. 87.

Melleville. Jugement sur son Di timnaire

his/orijuc, géogr. et ténéal. du départ, de

l'Aisne; envoyé au concours des anti-

quités de la France, p. 372; — 4«' men-
tion très-honorable, p. xxiii.

Méritens (De). Mention honorable au con-

cours de linguistique, p. 235.
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Merlet (Lucien) et Auguste Moutié. Juge-
ment sur leur carlulaire île l'abhaiie de
Notre-l)iime-iles-Vaux de Ccrnaij; envoyé
au concours des antiquités lie la France,

et sur les dissertations de M. Merli't, in-

titulées : /" Sur les actes de l'iltU civil

du pays Chiirlrain ; 5° sur les actes de

relut civil de Cbâleaudun
, p. 3Gi. —

6' mention tri'S-lionorable, p. xxiii.

Michel (Francisque) publie le premier le ro-

man ilii mont S'iiiit-Michel par Guillaume
de Saiiil-l'air; ouvrage offert par M. LE
CLERC, p. >n.

MiMitif (Auguste). Vo'j. Merlet (Lucien).

.Mulli'r (Max.) The fierman classiez, l'ic;

ouvra^;e offert par M. Adolphe REGNIER.
nommé correspondant, p. 403. — Notice
bibliographique, p. 406.

MDNK. Candidature, p. 3S1. — Mélaiifies

de philnsopliie juive et a/v/Af; ; offert par

M. RENAN, p. 380; — nommé académi-
cien ordinaire, p. 392. — Notice biblio-

graphique, p. 392.

RI

NADDET, secrétaire perçétueL Rapport sur

\i'> travaux des commissions de publica-

tions de l'Académie pendant le 2-^ trimes-

tre de l'année 1857. p. 10.— Rapport sur

les travaux des commissions de publica-

tions de l'Académie pendant le l^'' semes-

tre de l'année 1S38, p. 158; —obligé
d'interrompre ses fonctions pour cause

de santé, p. 162. — Observations à pro-

pos de la communication de M. Artaud
surÉpicharme, p. 227.— Notice histori-

que st\r la vie et les travaux de M. BOIS-
SONADE, iii cr/r'Hvo, p. 299. — Rapport

sur lis travaux des commissions de l'Aca-

démie pendant le 2" semestre de 1858;

p. xvii.

O

Obry. Du berceau de l'espèce humaine selon

tes Indiens, les Perses et les llel/reu.r ,

nnxTage offert par M. GDIGNIADT. p. eso.

Oppert (Jules). 3« livrai.son de son Expédi-

tion sc%entifi",ue en . Mésopotamie ; offert

par M. de LONGPERIER, p. 9; — l^' li-

vraison du t. Il ; offerte par M. GDI-
GNIAUT, p. 62. — 2'' livraison du t. II;

.iffcrto pai M. GDIGNIADT, p. 206.

Overbeck ij.). Jtistoire de l'art plastiiue

des Crées ; ouvrage offert par M. HASE,

p. 389.

P et Q •

Panofka (Théodor), correspondant étranger.

Sa mort, p. 127. — Notice bibliographi-

que, id.

Paravey (De). Commission nommée pour

examiner son mémoire sur un Zodiaque

clialdéen, p. 381.

PARIS (Paulin). Rapport de la commission

des antiquités de la France, in erlen-so,

p. 357.

Péghoux. Mentionné au concours de nu-
mismatique pour son ouvrage intitulé les

Momwi'sdes Arrerni. p. 166.

Férier. h'raf/ments etlmnloiji ,ues ; ouvrage
offert par il. JOMARD, p. 38.

Perrot, élève de l'École d'Atiii-nes. Son tra-

vail sur Vile de Thasos,. analysé et j'igé

p'ir la commission de l'Ecole, p. 341.

PETIGNY (De), académicien libre. Sa mort,

p. 60. — Notice bibliographique, p. 60

et 463.

Poquet (Abbé). Jugement sur ses 6 brocli.

intitulées: 1" Notice sur l'église abbatiale

à'Essom-s; 2" Histoire de l'abbiiije de

Saiiit-Léficr de Soissons ; 3° Précis histo-

rique et archéoloiiiiue de Vic-sur-.Msne;

4" Poème de la ïranslalion des reliques

de sainte Léocadie. par G ailier de Coiacy;

h" Descriplim de Nolre-Dume deSoiisons;
60 Prom.ii'ide arclteolofiijue dans les en-

virons de Soissons ; envoyés au concours

des antiquités de la France, p. 360 ;
—

10"^ mention honorable, p. xxv.

Prioiu (Stanislas). Jugement sur son travail

relatif à la / illa lirennacum: envoyé au con-

cours des antiquités de la France, p. 374.

QDATREMERE (litienne). Notice bibliogr.,

I). 444.

R
Rabanis. Jugement sur sa dissertation inti-

tulée : CAcm'nt V et Philippe le Bel ; eu-

vovée au concours des antiquités de la

France, p. 374; l<-r Liuréat, p. xxill.

Raillard (Abbé). Rrochure sur les quarts de

ton dans la musique d'église ; offerte par

M. de WAILLY. p. 389.

Ilathgeber. S«;' .''.'' /•(' 'ces d'argent de In col-

lection de Gnlhn : ouvrage offert par

M. LENOBMANT, p. 90.— Divers ouvra-

jres olTiTts par le même membre, p. 280.

RAVAISSON reraeriir-, l'Académie en quit-

tant 11' lautenil df la présidence, p. 3.

REGNIER (Adolphe). Suite de la publication

du Priitiçàkhija du Rig-Vèda ; offert à

l'Académie, p. 38.

RENAN. Note complémentaire sur Sancho-

niathon, p. 194. — Nouvelle note, p. 207;

nommé membre à vie de la commission

de l'histoire littéraire, p. 388. — Hom-
niaïe de sou livre de Job, p. 402.

RENIER (Léon). Sole erplicative sur une

inscriptiui découverte à Lyon; Ana-
Ivse, p. 31.— Explication de l'inscription

de 7'. Aristias Mercuriiis, p. 67. — Il

olfre l'Annuaire de la société archéologi-

que de la province de Constantine, p. 91.

Reiissner, lauréat du prix Bordin sur la ques-

tion des Osques, p. 127 ;
proclamé.p. 297.

Richard (Abbé). Jugement sur sou livre in-

titulé : //«s/oirc (/s l'Abbaye de la l'.râce-

])ieu , au diocèse de Besancon ; envoyé

au concours des antiquités de la France,

p. 361 ;
1" mention honorable, p. XXIV.

Ring (De). Jugement sur le rapport fait au

sujet d'une découverte de tombes eelti-

liques près d'Ilildesheim: envoyé au con-

cours des .intiquités de la France, p. 359.

Roget de Belloguet. Ethnogénie gauloke ;
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niivrage offert par U. GDIGNIAUT. p. 08.

— Notf bibliograpliiquf sur sos ouvra-

"'os i'I

.

BOUGÉ (Vicomte de). Sur me stèle de la M-
hliothi'que impériale concernant Ramais
Méri-Amen II; analyse, p. l'.to. — Il

offre son travail imprimé sur le mênic
sujet

, p. 390.

Rossignol. Jugement sur deux brochures :

De l'oppidum chez la Celtei ii l'occasion

d'une lellrc sur l'Alésia de César, et prn-

cès-verlniux de la risite de^ feuv du buil-

liagc de Dijon, après la bataille de Ro-
croy ; envoyées au concours des antimii-

tés'de la France, p. 358. — 2'" rappel de

médaille, p. xxnï.

S

Sadous, professeur au lycée de Versailles,

auteur d'une Ira ludion de fragments du
Haliabhratt'i ; ofierte par M. Adolphe RE-
GNIER, p. 43.

Saint-Fraiiçois-Xavier (M3L les professeiu-s

du cnllég'e de). Jugement sur lem- ouvrage

intitulé : La rie des saints de Franche-

Comté ; envoyé au coucours des antiqui-

tés de l;i France, p. 303 ; — 3«* laïu-éats,

p. XXIII.

Saint-Hnbert-Théronlde. Mention honora-
lile au concours de linguistique, p. 235.

SADLCY (De). Réponse aux objections de

M. BRUNET DE PRESLE, à propos de la

bataille de Tarif, par Labiénus ; ana-

lyse, p. 16.

Saurel (Alfred). Jugement sur son ouvrage
intitulé : Statistique de la commune de

Cassi^s : envoyé au concours des antiqui-

tés de la France, p. 367.

.SemicUou. Jugement sur son ouvrage inti-

tulé : La piiix ou la Trêve de Dieu ; en-

voyé au coucuiu's des antiquitcs de la

France, p. 366; — 2<: mention très-hono-

rable, p. XXIII.

Société archéologique de la province de Con-

stantine. Son annuaire est offert par

M. L. RENIER, p. 91.

Soultrait (Le comte Georges de). Jugement
sur son Armoriai du Bourbonnais; envoyé

au concours des antiquités de la France,

p. 369; 2= mention honorable, p. îxiv.

,Sovastiauoff. Communication : Sur le mont

Atho^, ses monastères et les munustrils

de leurs W'Uolhèques ; analvse, p. .2:).

Stanislas
(
(ACADEMIE de), à IN'ancy : Edi-

teur d'un ouxTage intitulé Fleurs de l'in-

de, examiné par M. Ad. REGNIER, p. 43.

— Réponse faite à cette académie relati-

vement au projet de l'enseignement clas-

sique du sanscrit, p. 73.

TEXIER. Mémoire stir quelques monuments

des premiers temps du christianivne ;

analyse, p. 99. — Explication sur

des bas-reliefs trouvés en Afrique dans la

Régence de Tripoli, p. 132. — Commu-
nication au sujet du mot / jtusi/.a;

,

p. 266. — Observations nouvelït-s qui lui

sont adressées relativement à son mémoire
sur quelques monuments des premiers

temps du christianisme, p. 267.

Thenon, élève de l'École d'Athènes. Son
projet de mémoire sur la Crète, p. 333.

Tour (Le comte Edouard du). Communica-
tion sur des bas-reliefs trouvés en Afri-

que, p. 132.

C
Ugdulena (L'abbé G.). Lauréat du concours

de numismatique pour son ouvrage in-

titulé Memori'i.sulle monete Punico-Sicule

,

p. 163; pioclaméàla séance publique

,

p. 296.

Valori (De) communique 3 médailles à l'Aca-

démie, dont deux sont soi-disant romai-
nes, et une mérovingienne. 31. LENOR-
MANT se charge de les examiner, p. 29.

Vii'tty (Feu). Manuscrit* de son voyage en

Grèce. Mis à la disposition de l'Académie,

p. 32. — Simple note bibliographique ,

p. 32. — Notice bibliographique, p. 107.

VÎLLEMAIN. Observation à propos de.^ la

communication de M. Artaud sur Epi-

charme, p. ?27.

VILLEMARaUE (Le vicomte HERSART de

la). Mémoire sur une inscription de Lo-
marec près Auray (Morbihan); analyse,

p. 40. — Élu académicien libre, p. 94 ;— notice bibliographique, p. 94.

VINCENT. Note sur la théorie des encliti-

ijucs ; analyse, p. 183.

Vivien de Saint-Martin. Communication sur

la Sérique de Plolémée, p. 208.

Vogué (De). Mémoire sur une inscription

phénicienne de Sahla; analyse, p. 282.

V/ALLON,élu vice président pour 1838, p. 3.

—Mémoire sur les années de Jésus-Christ;

anilyse, p. 77. — De la croyance due

à t'Evuii'iHe, etc.; ouvrage offert par

M. NADDET, p. 157.

îl. Weill, de la faculté des lettres de Besan-

con. Nouvelle édition d'Eschvle, offerte

parM.GUIGNIADT, p. 292.

Vt^ELCKER 'ïh.j, nommé associé étranger

à la place oe M. CREUZER, p. 70.— No-
tice bibliographique, p. 70.

Wright iTh.). Les cent nouvelles nou-

velles. Edition nouvelle; ouvrage offert

par M. DE CLERC, p. 287.

FIN DE L\ TAEI.F ALPHAEETIQl'E.
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ET RAISONNÉE

DES COMMUNICATIONS ET DES MÉMOIRES LUS A L'ACADÉMIE

PENDANT LES ANNÉES 1857 ET 1858,

PHILOLOGIE, LIXGUISTIQUE ET GRAMMAIRE.

Nouvelles recherches sur la langue étrusque :

l" Système alphabétique et vocalisation de la langue étrusque

(le"" mémoire), par M. Alfred M\ury. T. I, p. 96.

2° Mémoire sur la langue étrusque (2^ mémoire), par M. Al-

fred Mairy. t. II, p. 1(56.

Remarques sur l'écriture lïbyque et les différens spécimens de cet

alphabet, noie communiquée par M. Jomvrd. T. I, p. 114.

llapport de M. Adolphe Régnier sur le concours relatif à la com-

position et au caractère des différents hymnes du Ri(j-Véda. T. I,

p. 135.

Recherches sur les noms de nombre dans les idiomes indo-européens.

Communication de M. Renlocw. T. I, p. 270.

Proposition de l'Académie de Stanislas de iNancy, relativement

à un projet d'enseignement élémentaire du sanscrit. Réponse de

l'Académie des inscriptions parl'oi-gane de M. le Secrétaire per-

PÉTOEL. T. Il, p. 73.

Rapport de M. LE^•ORMA^T sur le concours relatif à l'alpliabet

phénicien. Conclut à l'ajournement. T. II, p. 94.

Lettre de M. Lajard réclamant la priorité d'interprétation du

système d'écritures cunéiformes, exposé par J. Opperl. Connnuui-

ration de M. Guir.M.viiT qui fait la part de chacun et explique la

différence des deux systèmes d'interprétation. T. 11, p. 95.

Rapport de M. Rei.n.vud sur nu Essai de grammaire de la langue
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Jcah/Ie et nur un mémoire relatif à quelques inscriptions en caractère

touarig, par M. le capit. Hanoteau. T. 1, p. 142.

Rhythmique et accentuation.

La Rhythmique chez les Grecs, mémoire communiqué'par M. Ben-

loew. T. I, p. 87.

Note de M. Vincent sur la théorie des enclitiques; discussion.

T. II, p. 183.

SYMBOLIQUE.

Mémoire sur les spectacles qui avaient lieu dans les mystères d'Eleusis,

par M. Ch. Lenormant. T. II, p. 128.

Dissertation sur l'histoire de l'astrologie et de la magie dans l'anti-

quité et au moyen âge, par M. A. Maury. T. II, p. 268.

HISTOIRE.

I. Chronologie.

Question proposée par la commission au choix de l'Académie

sur \2i chronique d'Eusèbe. Elle est repoussée. T. I, p. 136-137.

Mémoire sur le calendrier arabe antérieur h l'islamisme et sur l'époque

de la naissance de Mahomet; communication de M. Sidi-Mahmoud.

T. I, p. 290.

Mémoire sur les années de Jésus-Christ, par M. Wallon. T. II,

p. 77.

II. Histoire critique des religions et des doctrines

philosophiques.

Question proposée, discutée et mise au concours, en 1857 pour

1859, sur le Coran. T. I, p. 1.39-140.

Question proposée pour le concours et disculée sur l'interpréta-

tion de la rfoctrjwe bouddhique du Nirvana. Écartée par l'Académie'

V. I, p. 140.

Question proposée pour le concours et discutée, sur l'origine de

i:! philosophie connue sous le nom de soufisme. Écartée par l'Aca-

démie. T. I, p. 140-141.
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Mémoire sur Sanchoninthon, par M. E. Keiian. T. 1, p. 285.— Notes

complémentaires. T. II, p. 194 et 207.

Dissertation sur l'histoire de l'astrologie et de la magie dans l'anti-

quité et au moyen dge, par M. A. Maury. T. II, p. 268.

III. Histoire critique.

Temps anciens.

Rapport de M. .Iomard sur le concours relatif aux peuples de la

Gaule avant l'empereur Claude. Prorogation. T. II, p. 123. Ré-

daction définitive de la question. T. II, p. 151

Rapport de M. EoGERSurle concours relatif au prix Bordin sur

la question de l'histoire des Osques. T. II, p. 127.

Observations historiques sur la fonction de secrétaire des princes chez

les anciens. Mémoire de M. Egger reproduit iu-extenso. T. II,

p. 236.

Moyen âge.

Projet de l'empereur Frédéric II de constituer une église indépen-

dante de Rome. Communication de M. Huillard-Bréholles. T. I,

p. 132.

Recherches sur les institutions administratives du règne de Philippe le

Bel. Concours du prix Bordin. — M. Boutaric, lauréat. T. II,

p. 89.

IV. Histoire de l'Église.

Note sur le GaUia-Christiana continué par M. Hauréau. T. H,

p. 124.

V. Histoire littéraire critique.

Orient.

Mémoire sur Sanchoniathon, par M. Ern. Renan. T. I p. 285. —
Notes complémentaires. T. II, p. 194, 207.

Grèce et Rome.

ÉiHcharme considéré comme philosophe et comme moraliste, commu-

nication, par M. Artaud (l'^'' mémoire). T. I, p. 59.

De la comédie mythologique d'Êpicharme, communication de

M. Ai-taud (2«= mémoire;. T. II, p. 213. Discussion, p. 227.
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Rapport de M. Le Clerc sur le concours relatif aux nurralims

fabuleuses dans l'antiquité (prorogé). T. 1, p. 116.

Question proposée, discutée et mise au concours par l'Académie

en 1857, sur la vie et les ouvrages de Varron. T. I, p. 130-137.

La tragédie latine a-t-elle été représentée sur le théâtre pendant

remi^ire." Communication par M. Boissier et discussion à laquelle

elle a donné lieu. T. I, p. 262.

Moyen âge.

La vie et les ouvrages de Wace, communication par M. Kdélestan

Duméril. T. I, p. 74.

Découverte d'un manuscrit de la plus ancienne version des

psaumes (xiii*- siècle) annoncée i)ar M. Francisque Michel, com-

muniquée par M. YiLLEMAiiN. T. I, p. 283.

Découverte des poésies de Chardry, poëte de la fin du xiii'" siè-

cle, faite en Angleterre par M. Francisque Michel. Communication

de M. Le Clerc à l'Académie. T. I, p. 283.

Temps modernes.

Découvertes de lettres en français du président de Thou, an-

noncée par une lettre de M. Fr. .Michel, conmiuniquée à l'Acadé-

mie par M. ViLLEMAiN. T. 1, p. 283.

VL Histoire des mathématiques.

Sur un point de l'histoire de la géométrie chez les Grecs et sur les

principes philosophiques de cette science. Mémoire de M. Vincei^t,

T. l, p. 104.

JSolice complémentaire sur Proclus, par le même. T. I, p. 113.

GÉOGRAPHIE.

L Géographie historique de l'Asie.

Sur la géographie grecque et latinede l'Inde et en particulier sur l'Inde

de Ptolémée dans ses rapports avec la géographie sanscrite, (^onuunni-

cation de M. Vivien de St.-Martin. ï. 1, p. 277.

Sur la Sérique de Ptolémée, par M. Vivien de St. -.Martin. T. 11.

p. 208.
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11. Kroyniphic ancienne et comparée de l'Afrique,

Emplacement de Thagaste, patrie de St.-Augustin, et de Mitdmirc,

patrie d'Apulée, découvert par l'épigrai>liie. Communication de

M. L. Uenif.k. t. I, p. 82.

Mémoire sur le périple de Ilnnuon, |»ar M. Elienne Quaikkmèri;.

T. I, p. 8i.

Question proposée par la commission au choix de l'Académie,

sur la géographie comparée de l'Afrique tropicale en 1857; elle est

écartée par la compagnie. T. I, p. 136-137.

Mémoire sur les populations de l'Afrique scptenlrionale, leur langafje,

leurs croyances et leur état social aux différentes époques de l'histoire,

par M. Rein.\ud. T. I, p. 60.

III. (îéographie ancieinie archéologique et comparée de la Grèce.

Rapport de M. GuigiMaut, secrétaire de la commission de l'École

d'Athènes, sur les travaux envoyés en 1857. T. 1, p. 210. Ce rap-

port, reproduit in extenso, comprend l'analyse critique des mé-

moires suivants :

a. De M. Boutan, sur la Triphylie. Ibid., p. 211.

6. De M. Heuzey, sur la région de l'Olympe. Ibid, p. 217.

c. De M. Delacoulonche,sur la Macédoine. Ibid., p. 221.

Réception des envois parvenus en 1858. T. II, p. 51.

Rapport de M. Glugmaut, secrétaire de la commission de l'École

d'Athènes, sur les travaux envoyés en 1858. T. Il, p. .317. Ce rap-

port, reproduit m extenso, comprend l'analyse critique des mé-

moires suivants :

a. De M. Ileuzey sur l'Acarnanie. Ibid., p. 318.

l). De .M. Perrot sur l'île de Thasos. Ibid., p. 3il.

c. De M. Hinstin sur le système de défense de l'Attique. Ibid..

p. 351.

d. Projet de mémoire de M. Thenon sur l'ile de Crète. Ibid.,

p. 352.

IV. Géographie historique et archéologique de l'Italie ancienne.

Découverte des Aquœ Appollinares; rectification dans le tracé des

voies romaines de l'Étrurie méridionale ; véritable emplacement de la

lu/ie de S.VBATE. Communication faite par M. Ernest Desjardins,

T. I, p. 305.
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V. Géographie archéologique de la Gaule romaine.

Des villes gauloises de Lotdm, Juliobona et Caracotinum appar-

tenant au pays des Calètes. Communication faite par 31. Fallue.

T.I, p. 251.

Essai sur rcnceinte militaire antique de Bière. Communication par

M. Fallue. T. I, p. 254.

a. Fragment d'une excursion dans le sud-est de la France .- Alise

Mémoire communiqué par M. Fr, Lenormant. T. I, p. 119.

b. Lettre de M. Ernest Desjardins à M. Ern. Renan sur VAlesia de

César. Communication faite à l'Académie. Discussion à laquelle

elle a donné lieu. T. I, p. 266.

c. Remarques sur les mouvements stratégiques de César et de Vercin-

gétorix avant le siège d'Alésia. Communication de M. L. Fallue.

a. La première bataille de Paris. Communication de M. de Saulcy

sur l'interprétation géographique de la campagne do Labiénus

contre les Parisii (xii« livre des Commentaires de César). T. I,

p. 300.

b. Objection de M. Brunet de Presle , à l'explication donnée

par M. de Saulcy sur le nom de Metiosedum. T. I, p. 312.

c. Observations écrites lues par M. Bruinet de Presle sur cet

objet. T. I, p. 315.

d. Discussion sur ce sujet, T. I, p. 318.

e. Réponse aux objections de M. Bruinet de Presle, par

M. de Saulcy. T. II, p. 16.

f. Siège de Paris par Labiénus. Commnmcàtion. de M. Lenormant.

T. II, p. 18.

Offre faite par M. Flament de Charnacé de produire des docu-

ments sur le Portus Itius de César. T. II, p. 125.

VI. Géographie historique et archéologique de l'Amérique.

Voyage de l'abbé Brasseur de Bourbourg dans l'Amérique cen-

trale. Communication faite par lui-même. T. I, p. 71.
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1

AUCilÉOLOGlE.

I. Archéologie égyptienne.

Découvertes de M. Mariette en 1838. Communication faite par

M. de RouGÉ. T. I, p. 115.

Lettre de M. le duc d'Auniont-Villequierà M. Biot sur la cham-

bre du Zodiaque de Denderah. explication de M. Biot à ce sujet.

T. II, p. 121.

Sur une slcle de la bibliothèque impériale concernant Ramsès-Meri-

Amen II. Mémoire de M. de Bougé. T. II, p. 195.

II. Archéologie africaine.

Communication de M, Ed. du Tour sur des bas-upliefs trouvés

dans la régence de Tripoli, et explication de M. Texier sur ces

monuments. T. II, p. 152.

III. Archéologie grecque.

Le sléphnnéphore d'Athènes. Mémoire communiqué par M. Beulé.

T. I, p. 132.

Communication faite par M. le président, au sujet des manu-
scrits de Yiettysurson voyage archéologique en Grèce. T. II, p. 52.

— Nouvelle communication, T. II, p. 107. Travaux deVietty. Voy.

sa notice biographique, id.

Mémoire de M. Lenormant, sur les spectacles qui avaient lieu dans

les mystères d'Eleusis. Voy. à la symbolique.

IV. Archéologie étrusque et romaine.

Mémoire sur les ports situés à Vembouchure du Tibre : le port d'0$-

tie, le port de Claude, le port de Trajan. Mémoire de M. Texier. T. I,

p. 98.

Découverte faite de tombeaux étrusques à Vulci, par MM. Noël

Desvergers et Al. -François. Lettre dcjM. Desvergers, correspon-

dant, à M. de LoGPÉRiF.R, et communiquée par lui. T. I, p. 110.

Relation de cette découverte faite par M. Desvergers lui-même.

T.l, p. 229.

n 31
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V. Archéologie grecque et romaine.

INote sur deux moiiuuients relatifs à la métrologie, l'un trouvé

à Fompéi et l'autre à Onschak, lue par M. Egger, T. I, ]\ 1 U.

Communication faite par M. Yiiscent d'une lettre de M. Carvalho

à propos des dessins de prétendues antiquités, soi-disant décou-

vertes en Espagne et décrites par M. lîernandez. Discussion au

sujet de cette communication : MM. Lenormant, de Loisgpérier,

ViiNCEiNT, Egger, Reiinaud, Guigniaut, Le Bas, Laboulaye. T. I,

p. 117.

VI. Archéologie gauloise et romaine.

Fragment d'une excursion dctns le sud-est de la France. — Alise.

Mémoire communiqué parM."Fr. Lenormaiit. T. I, p. U9.

Mémoire sur l'arc de triomphe d'Orange, par M. Lenormant. Lu à la

séance des cinq académies en 1857. (Reproduit in extenso.) T. I,

p. 232.

Rapport de M. Jomard sur le pied romain de Vaison. T. 11,

p. 264.

VIL Archéologie du moyen âge.

Rapport de M. Lenormaînt sur le concours relatif à Vorigine

et au caractère de l'architecture byzantine. T. 1, p. 130.

Découverte faite au monastère de Saint-Martin-au-Val, près de

Chartres, de fragments d'architecture romane du x« et du xi'" siè-

cle. Annonce faite à l'Académie par M, Douhlet de Bois-Thibaut.

T. II, p. 42.

Découverte d'un amphithéâtre cru de l'époque mérovingienne à

Champlieu dans le Soissonnais. T. II, p. 43.

VIII. Archéologie chrétienne.

Mémoire sur quelqties monuments des premiers temps du christia-

nisme, par M. Texier. T. II, p. 99.

IX. Archéologie bibliographique.

Notice sur un manuscrit grec du Nouveau Testament conservé à la

bibliothèque impériale (n« 200). Mémoire de M. Berger de Xivrey.

T. I, p. 83. Seconde lecture achevée. T. Il, p. 53.
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Surir iiwiU Atltoa, jits monaslerej ci Li> luauimcrus de leurs biblio-

Iheques. Communicatiou faite à l'Acadcniiepar M. \\ Sovastianotï.

T. Il, p. 25.

Découvertes faites dans les mêmes monastères par M l.ebarbier

et rappelées par M. BRU^ET de Prksle. T. 11, p. 44.

ÉPIGÏiAPHÏE.

1. Épigraphic égyptienne.

Mémoire sur un des groupes hkirotjUjiMqaoi qui servaient a désigner

la divinilé dans l'écriture des anciens E(jypHeus. Communication par

M. le vicomte de Rougé. T. I, p. 62.

II. Epigraphie phénicienne.

Mémoire sur une inscription phénicienne de Saïda, par M. de Vogiié.

T. Il, p. 282.

m. Epigraphie grecque.

Sur une inscription grecque découverte au Serapciunpar M. Mariette,

et aujourd'hui déposée au musée du Louvre. Essai de restilulion et d' in-

terprétation. Mémoire par M. Egger. T. I, p. 68.

Sur une inscription grecque en vers trouvée près du temple d'Erechtée.

Mémoire de M. Le Bas. T. I, p. 256.

Sur un piédestal en marbre trouvé à l'ouest du Purthénon. Mémoire

de M. Ph. Le Bas. T. I, p. 294.

Premier examen fait par M. Le Bas d'une inscription grecque de

Samos. T. II, p. 44.

Excursion épigraphique dans le Péloponèse par les élèves de l'é-

cole d'Athènes. T. il, p. 353.

IV. Epigraphie latine.

Explication donnée, en note, par M. L. Henîek, d'une inscrip-

tion sur le conductor quatuor publicorum dans la province d'Afri((iu'.

T. I, p. 74.

Inscription déterminant la i)Osition de Thagaste, patrie de saini
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Augustin et de Madaure. Coiiiniunication do M. L. Remer.

T. I, p. 82.

Explication donnée par M. L. Renier de l'inscription de C"

FVRIVS SABINIVS AQVILA TlMESiTllEVS, retrouvée à Lyon par

M. Martin Daussigny. T. I, p. ICI

Découverte d'une inscription latine dans la Saône, par M. Martin

Daussigny, annoncée par M. deLoiNOPÉRiER. T. II, p. 16. — Expli-

cation de cette inscription par M. Léon Remer. T. II, p. 31. —
Explication de l'inscription de T. ArisHus Mercurins, par M. Léon

Renier. T. II, p. 67.

V. Épigrapliie sinaïtique.

}iote complémenlaire du mémoire sur l'orifiinc des inseriplions sinaï-

liques, par M. François Lenormant. T. Il, p. 45.

VI. Épigrapliie runique.

M. Jubinal soumet à l'Académie une inscription runique. T. II,

p. 397.

VII. Épigrapliie bretonne.

Mémoire sur une inscription de Lomarec, près iii/'rt)/ (Morbihan), par

M. de La Villemarqué. T. II, p. 40.

NUMISMATIQUE.

I. Numismatique romaine.

Médailles soi-disant romaines et médaille mérovingienne, commu-

niquées à l'Académie par M. de Valori.— M. Lenormant se charge

de les examiner. T. II, p. 29. — Rapport de M. Lenormant sur ces

3 médailles. T. II, p. 39.

II. Numismatique gauloise.

Communication faite par M. Lenormant de sa seconde lettre à

M. de la Saussaye sur la monnaie d'or des anciens Arvernes. T. I,

p. 157.



TAI5LE A>iALYTlQUi:. 485

III. Concours de numismalique.

Rapport de M. Lenormv.nt sur le concours de numismatique de

18.J7, comprenant l'appréciation de l'ouvrage suivant :

La (li'si-rij)l on générale des monnaiei (te la i\ publique romaine, par

M. Henri Cohen. T.I, p. 108.

Rapport de M. Lenormant sur le concours de numismatique de

1858, comprenant l'appréciation des ouvrages suivants:

A. Histoire de la numismatique des colonies grecques en Russie, ainsi

que des royaumes de Pont et du Bosphore-Cimmérien, par M. B. de

Koeline.

B. Memoria sulle monete punico-sicule, par l'abbé G. Ugdulena.

C. Catalogue de la collcclion des médailles et antiquités de M. le baron

Behr, par M. François Lenormant.

D. Les monnaies des Arverni, par M. Pighoux. T. II, p. 162.

CÉRAMOGRAPIIIE.

Le jugement de Paris représenté sur une coupe peinte de la fabrique

de Brylos. Communication faite à l'Académie par M. deWilte, cor-

respondant. T. I, p. 269.

SÉANCES ET DISCOI US SOLENNELS. — ÉLOGES.

Séance solennelle publique de l'Académie des inscriptions en

1857. T. I, p. 167.

Discours de M. F. Rwaissom à la séance solennelle publique du

7 août 1807, in extenso. T. I, p. 167.

Notice historique de M. le Secrétaire perpétuel sur la vie et les

travaux de M. Guérard, in extenso. T. I, p. 179.

Séance publique annuelle des cinq Académies en 1857. T. I,

p. 232.

Séance publique annuelle des cinq académies pour 1858. T. II,

p. 229.

Discours de M. Le Bas, président de l'institut, à la séance pu-

blique annuelle des cinq académies pour 1858, in extenso. T. II,

p. 229.

Séance publique annuelle de l'Académiedesinscriptionset belles-

lettres pour 1858. T. II, p. 293.
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Discours de M. Le Bas àlaséiiucc solennelle de l'Académie pour

(858, in extenso. T. II, p. 293.

Notice de M. N/vudet^ secrétaire perpétuel, sur M, Boissonade,

m extenso. T. II, p. 299.

UAPPOllTS SEMESTRIELS 1)E M. LE SECRÉTAUIE
PERPÉILEL.

Rapport sui' les travaux de publication de l'Acadénne pendant le

second semestre de l'année 185G. T. I, p. 48.

Rapport sur les travaux de publication del'iVcadémie pendant le

premier semestre de l'année 1857. T. 1, p. 150.

Rapport sur les travaux de pu])lication de l'Académie pendant le

second semestre de l'année 1857. T. Il, p. 10.

Rapport sur les travaux de publication de l'Académie, ]tendant

le l" semestre de l'année 1858. T. II, p. 158.

Rapport sur les travaux de publication de l'Académie pendant

le 2« semestre de l'année 1858. T. II, p. XVII.

IVOÏlCES BIBLIOGRAPHIQIES.

Borghesi, correspondant. Simple note. T. i, p. 108.

Notice bibliographique du même. T. II, p. 73:

Greppo, correspondant, simple note. T. I, p. 91.

Abbé Martigny, simple note. T. I, p. 91.

Herculano de Carvalho (D. AUessandro), nommé correspondant

étranger. T. II, p. 14.

Dinaux (Arthur), nommé correspondant regnicolc. T. II, p. 14.

Vietty (feu). Simple note. T. II
, p. 52. Notice biographique.

T. Il, p. 107.

Pétigny (feu dej. Académicien libre. Notice bibliographique.

T. II, p. 60 et 463.

Welcker, nommé associé étranger. Notice bibliographique.

T. II, p. 70.

ViLLEMARQLÉ (Vte Hcrsart de La), académicien libre. Notice bi-

bliographique. T. II, p. 94.

Panofka (feu Théodor), correspondant étranger. Notice biblio-

graphique. T. II, p. 127.
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Lajaro, acadéin.ordin. Motico iiil)liograpfii<jue. T. 11, p. 27Hcl

463.

lluNK, acadéiii. onliii. Notifc hibliot;!'. T. il, )j.;}92.

Lepsius (karl-Kifliard;, coiTcspoiuUmt. Notice bibliogr. i. Il,

p. 403.

Max Millier, correspondant. Notice bihliogr. T. 11, p. 4U6.

Hammer-Plirgstall (le baron de), associé étrang. Notice bibliogr.

T. II, p. ill.

Bopp, associé étrang. Notice bibliogr. T. II, p. 411

DuREAU DE La Malle, acadéni. ordinaire. Notice bibliogr. T. 11,

p. 417.

Maury (xVUVed), acadéni. ordin. Notice bibliogr. T. II, p. 421.

BoissoNADE, acadéni. ordin. Notice bibliogr. T. II, p. 425,

Delisle (Léopold), acad. ordin. Notice bibliogr. T. II, p. 451.

Alexandre (Cbarles), académ. ordinaire. Notice bibliog. T. II,

p. 442.

Qiatremère (Etienne), académ. ordin. Notice bibliog. T. 11,

p. 444.

Fontanier, correspondant. Notice bibliogr. T. II, p. 453.

Creuzer, associé étranger. Notice tribliogr. T. Il, p. 453.

JUGEMEi\TS DES CO.^COlIilS.

I. Liste des récompenses décernées par IWctidcinie eu 1857.

1° Discours du président, M. Ravaisson. T. 1. p. 169.

2" Rapport de M. de Longpérier sur le concours des antiquités

de la France pour 1857. T. I, p. 201.

Prix de linguistique, dits prix Volney, décernés on 1857, à la

séance des cinq académies. T. 1, p. 249.

11. Récompenses décernées par l'Académie eu 1838.

i" Prix de linguistique, dits prix Volney, décernés en 1858 à

la séance des cinq académies. T. II. p. 234.

2» Discours du président M. Le H\s. T. II, p. 293.

3» Rapport de M. Paulin P\ris sur le concours des antiquités de

la France pour 1858. T. 11, p. 357.
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4» Liste générale des récompenses décernées par l'Académie en

1858. T. II, p. XXII.

5« Sujets proposés pour 1859 et 1860. T. II, p. xxvii.

ÉCOLE D'AÏUÈAES.

Rapport de M. Guigniaut en 1857 [in extenso). T. I, p. 210.

Rapport de M. Gligmalt en 1858 (m extenso), T. II, p. 317.

Questions proposées à l'École française d'Athènes pour 1858-

1859.

FIN DES TABLES.

Pa ris. — Rekou et Mailde, rue de Rivoli, lliU-
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